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MeUOJKSi   9E    Liïtekatuiib  ,     lifil 
dti  Re0rtt   4e  l'Académie  RoyéU  du 
Jn/tripiu»t  c  BtUisUnrti  i    dtpmi 
i'tuMét  I71I  ,  ju/(juu  tif  (amprit . lAJt' 
»ii  nn.  Ttm» ^.  AParisde  l'impri- 
merie  Royale.  1713.    in-4.    pp.  741. 
fUncb.    déracWes  VII.  tt  a  la  Haye 
chez  Ciare  Golfe  1714. 4.  volUn  n. 
T  Es  Mémoires  de  Litteratwe,  con-" 
tenus  <!»ns  ce  quatrième  volume ,' 
.-lotit  aa  nombre  de  38,  dont  les  douie 
***"ijiers  appartiennent  encore  à  la  Gaffo 
hiceï  ,  qui  tendent  à  éclairdr  di-j 
[ttoînts  de  l'Hiftoirc  ancienne,  Voi'.^ 
«titres  de  CCS  douie  Mémoire»,   r.' 
,  ^^aiiffn  fuT  tts  Strmens  dis  Anamti  - 
l^ar  Mï.  l'Abbé  MafEeu.    s.  Tic  l'ulâs» 
1  im  Jfint ,  ebit,  Its  jincisns;  far  rapfert 
yi  la  Religion  ;   par   Mr.  Morin.     j.  De 
k  tèit  au  ftpiiémi  jeUT  ;  par  Mr.  l'Abbé 
SîBcr.  4.  &  s-  DiJccMrs  fur  les  Trihui, 


i         Io»,.AL    „!,,  SÇ.V.».. 
l'irJrt  ds  Uar   ciaitiffemefii ,  tiur  fiiua^    I 
fioa,  liur  iiendHt,  Uar  ferinepeiiii^HtCf   • 
Itari  diferim  uftge!  filon  Its  icms  ;  finn- 
de  o-  irûfUm»  furiui  par  Mr.  BoiadiD. 
6.  Diftrtaiian  fstr  la  Symphonu  4it  A»-,   , 
Wn»;  par  Mr.  Butetie.     7.  Di/cûursfut  j 
Iti  Mafqves  cr  lu  habits  àiTbia:ri  dts 
^r/eitTis  !   pu  Mr.  B.oindin.    8.  Rtcher-  j 
tiis  fur  Ici  Herhger  dis  Ancîini,  par  Mr. 
l'Abbé  Sallier.     9.  fii^oirt  du  Vifialtsi  J 
pat  Me.  l'Abbé  NadaL      lo.    Dm  Luxai 
dti  tUmu  RtruMintt  ;  par  le  même.  1 1,  1 
.Dm  Dfvsuemtni  d*i  Ramsintftiir  la  Pa- 
trie ;   par  Mr.  Simon,    it,   Dtt  vliî. 
ran$  ,    Difiridijon    Hijttriqui  ;  pat  Mr. 
l'Abbé  CoQture. 

Lcsvingt-&  un  Mémoiresfuivanscon-  ' 
ccroeni  tous  h  Ciiiique ,  foas  les  titret  i 
<iue  votd.  13,  Hifloirtfriiiqui  di  lapa»-  * 
frtié;  par  Mr.  Moric.    14,  iii/l«iri cri-  ! 
tijut  du   Célibat  ;   par  le  même,     ij-, 
Ssftllion  Jtadtmiijui ,  favtir  fourquei  ■» 
y*»V  dti  fùuho'us  tn  faveur  di ceux  qui  iitr~ 
nmtni  ;  par  le  m? me.     16.  Diffiriatiam   , 
fi*^Jeri>li(itm-3éfBx.,  triiùémt  Roid'tfraili 
;P"  Mr.  BoiTin  l'aîné.    17-  Difiruti» 
J^  'Imaii  dt  itérait  ,   fur  fart  pritmd»    I 
.jr,*'**N/<f'»((«r  ,    V  fur  fti  mœurs;  pjr  J 
Wr.  l'Abbé  Fraguicr.     18.   Des  M»nu-  < 
*"*>"  .    fui  ont  fufplii  an  défaut  de  lE-  ^ 
"^trt,  cfirviiê  Mimtiris  auxfrtmitrt 
fil  i  par  Mr.  l'AbbéAnfelmc.  19.    i 


f  D    I    L   t    E    T         1714. 

tMhn  fur  te  qut  U  Pa;4iii/mi  4  fu- 
it meriJtiUtHf:  ;  par  le  même.  lo. 
-.iùnt  far  /«.  PraJiîn  rapparié i  pi.  Ut 
wipaiMr  Fieict.  \uSuh.nbtsfi,r 
■  ^  êL  R'fiius  U  Cemidun  ;  pir 
'AbbéFr»guier.  11.  Recherihti  /ur 
I  c  Sur  Us  Ouvngti  di  "Juba  U  jm- 
tgi  di  MéMfhaai'i  par  Mr.  l'Abhé 
k.  ïj.  mgirtaliea  fur  [Art  Ptiii- 
V  fur  kt  vtrt  du  amiini  Hitrmx  : 
^r.  fourtaoRt.  24.  OJe  diuxiimt 
lljmfi^)u%'4»  Pindar»  ,  traduiii  t» 
m  ,  *v*c  dti  Rimaf^uts;  pir  Mr. 
é  Mallieu.  i{.  Ode  (juatorvimt 
tt  m  Fr*»ftit  ,   avte  du  Rimaif^ 

par  le  mêine.  16.  Siuairiirr. 
teeritt,  lutduiti  tn  fmncaî:  . 
marquti  i  par  Mr.  Hardioa.    i^Q 
rt  far  Ut  Btrgtn  di  Thiatriu 
me.     18.   Difteun  pmr  ferv 
g  À  un*  imdHiîion  de  ta  CtmtJ^ 
(ê0itx  i  Arifiifhan 

cadet.  19.  Diljtrmioa  fur  U  Dit» 
iH  dts  Athtniins  ;  par  Mr.  l'Abbé 
tua  30.  D'iJftrUikn  fur  un  tndrtit 
*md  livre  de  Diays  d'H/tlhan 
Ir.  l'Abbé  Ciiutwc.  31.  oij 
W  l»  Cyropidit  di  Xinefhen  , 
wtnt  »'r  rAppsrt  i  U  Géogra 
Ir.  Freret.  )î.  Dijftj-tamn 
C)"  friiiijiie  fur  (s  ijite  Ui  Ai 
■U  de  î aimant  i  pu  Mr.   f 


«  Journal  des  SçkvaHs.' 
net.  3;.  Du  lÀn  rnctmhufiibU  ,  par 
Mihudel, 

On  ne  trouve  ici  qu»  <3eus  Méraol*  ■ 
l'es ,  qui  ayent  rapport  \  la  troitîém^ 
Claire,  c'ell-à-dire,  à  celle  des  ancien^ 
Monumeos;  favoir,  34.  Dtfiripiien d'mif^ 
Tembiaa  di  marbrt  «nliqiie  ;  par  Nfrl< 
deBoïe.3s.  Rcmar^aesfuruai lifiripiitm- 
Grtcqiu,enT/iiyiideSmyr}it;^irMT.K\iùeT'i 
Lci  tiois  derniers  Mémoires ,  qui  fot*.. 
ment  la  quairiérac  ClaiTc  ,  &  qui  rotti! 
lent  Tur  l'Hiftoire  du  moyen  âge  ,  ont 
p6ur  Eitres  .  36.  Dijferiaiion  ,  dnat  lai- 
qutiU  on  txamine  ,  fi  h  RoyitumtàtTran»- 
«,  depuis  l'i:ablij}cmint  dt  la  iAtn»T^ 
th\t ,  a  été  Utt  Etal  héridïta\n  ,  oit  un  Eiêfs 
iUHifi  par  Mr.  l'Abbé  de  Vcrtot.  37^ 
^iffmmoa  a»  fujet  de  nui  dtrmtrt  BMK 
"*  U  prentitrt  ratt ,  aufqueli  un  ff'onig, 
^ombrt  d'HÎJlûrkni  eut  df»né  mju^emtMB^ 
"  'lire  BtHiux  dt  fainéants  cr  d'inftnfiti^ 

P?'  le  mÊmc.   3S.  Difftrlalha  fur  l-oH-]. 

S""  dit  Rfjtttmt  d'Tvtttt  ;  par  le  mém'  * 
,   Comme  nous  ne  pouvons  nous  étei 

"•■=  lur  toutes  ces  Pièces  ,   nous  not , 

S?Qlcn!eroiîs  de  choilîr  ,    dans  chaquij 
'*ffe  ,   quelques-unes    de  celles  .  <  '' 

"?ws  ont  para  les  plus  interclTantes , 
"l  rendre  compte  au  Public. 

tNous  mettons  dans  ce  rang  îe  DîflS 
-    de  Mr.  Boindin  ,   fur  Its  Mjfqué^ 


'  i<ewtfif«-deoi  Tfanfa;  fnuicuSen-IW- 
lesMif^U»;  l'an  d-Asif/Uis- Mtri/aiti , 
publiélous  ce  ntic  .  Dé  FtrftnU  tf  L4*: 
wi  tarumtfut  éfud  Vturu  «/'w  t7  t"li» 
m,  fjma^memn:  l'auire  de  i'AbW  Ps*  ■ 
àihtlli ,  intuok  Sthtdiûlutûjurhliiê-phi^, 
hhticum  de  turvii ,  CtfiUtnxtmû  v  Cht- 
rethtcii  ,  vulgh  t/.tf^lnrii  ,  ftfruikii, 
eiMTiiU,  6;  impiiméaNaplct,  enifi^Jt 
in-ii..  U  De  parofc  p3$  que  hir.  Boto- 
drn'  en  air  eu  eonnoiilânw;  «ï  il  tSuJâ 
d'abord,  i^u*  tttit  nuiUnm'A  tnetrt  lit 
tiaiti*  à  fand  pgr  ptrfttin*  ,  t7  ijni  tiut 
u  ^ui  «Oks  a-vnii ,  /Kr  itfujtl  ,  /<  riduit 
à  ce  qn*  Pollux  ntui  en  a  laijji,  Juat  U 
là  C  te  19  chépurt  d4  {en  ifa-iiriime  't- 
vrt.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  dite 
qac  perfonoe,  jufqu'ici,  ne  Vtvon  dé- 
veloppé avtfc  aHtam  defoin  &  d'Oia^i- 
[ude,  que  notre  Académicien. 

U  recherche  en  premier  lieu,  l'origi- 
ne des  marques  de  Tbé.'tre,  devinés  èxx 
dégujreinent  des  Aâcors.  Cela  fe  i*-, 
duifoit  dans  les  convmenccnicr.s,  i  fort 
peu  de  cbofc;  à  un  fimple  enJtni colo- 
re ^  don!  on  fe  barbouilloit  le  vjfsjte;  i 

L     de  larges  teui'.U's  de  cciiaines  plintcs^ 

\    dont  on  fe  couvroit  ccite  même  partie. 

I   LanéceŒté,  où  fcvirent,  dinslaluiie,' 
Jej  A<ftcuti  ,   de  reprefenter  divers  per- 

Iges  ,  leur  fii  inventer  des  inafques 
pailaits  ée  plus  coinpofes,  qui  icC- 


â 
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fcmbloicm  eu  gencrjl  à  une  trpece  de 
«fque,  oiis'cngageoit  touielatête.  Sur 
ce  cirque  ,  outre  les  traits  du  vifa* 
ge,  paroifToicDt  h  barbe,  la  chevelure i 
les  oreilles ,  &  même  les  orncmens  em- 
ployé"! dans  U  coèffure  des  femmes. 

A  l'égard  del'invenieur  de  cciteforte 
de  marques,  il  cil  affésd.fficile  de  le  dé- 
terminer; Horace  dit  quecc  fut  Efchjf- 
le;  Athénée  &  Suidas  ngmmeiit  Ché- 
rile,  contemporain  de  Tberpis;  Atifto- 
te  avoue  qu'il  ne  fait  qui  c'efl.  On  elt 
un  peu  miciiï  indruit,  fur  ceux  à  qui 
l'on  doit  aiinbuer  I  invention  de  ccriai- 
cci  cfpeccs  de  ma'qucs-  On  f.iit,  par 
exemple,  que  Phry  nique  expodaux  yeux 
des  SpeftJtcoTs  le  premier  mafijue  de 
femme;  Néophron  .  «lui.de  PéJago- 
gue;  Mxion,  ceux  de  vilctiScdecuili" 
Dier,  ficc. 

La  matière  des  mafques  a  varié,  fé- 
lon les  temï.  Originairement  ils  n'é- 
toientqutd'ccorcc  d'arbre;  enfuîie.  on 
lei!  fabriqua  de  cuir,  doublé  de  tuile  oïl 
d'étulTi.';  &eii(in,  onleslitenlierctiicnt 
de  boii ,  Si  c'éiuic  l'ouvrage  des  Scu1|h 
tcun.  I 

Mr.  Boindin  partage  les  malqucs  CB' 

Î[uairc  genres  ,  fuivam  les  diflercntei 
Qrte«  de  rpcélaclei ,  dans  Iciquels  ilsen-^i 
Ifoieni.  Il  Y  en  ivoil  pour  la  Comédic^i 
pouila Tragédie,  pour  laSaiyre  ficpour 


te,  te  tDBKnn  ^ius  «  4 
aikfi  dire  •  '     ~     " 


H  pimciM  I  avec  lit««^  ^ 
blasoe ,  qôece  Joot  «en,  fa**! 

qoaaiké  de  ** ~'  '" — ' 

puDiKêw  t^m 

xom  ofpattmt  ■dtoiEt.  i 
de  pnio.    Ccft4-«rr .  ^h  »■  • 
Rien  foot  f  «  %ve  oKwA  k  s 
«cnaUe.  dont  »«  lciii-~  '---=- 
Scr^nlkn,  8(oà  Art 


To     Journal  des  Sç  a  vans, 
éroient-ils   reflemblans  aux   perfonnesj;. 
qu'on  jouoit  fur  la  fcéne;  autant  ceux  de 
la  nouTclle  Comédie  s*éloignoient-ils  de 
toute  reflemblance  ,  pour  fe  conformer 
à  la  Loi  f  qui  avoit  mis  un  frein  à  la  li« 
cence  des  andensPofites  Comiques^ 
:  Les  tnafques  Tragiques  étoient  enco« 
re  plus  hideux.    Car,  fans  compter  leur 
grandeur  demefuréej'ouverture  exceffîve 
de  leur  bouche;  la  plapart  a  voient  l'air  fu- 
lieux ,  le  regard  menaçant ,  le  poil  hérifl'é  > 
9c  une  elpecede  tiimeur  fur  le  front,  la- 
quelle ne  fervoit  qu'à  les  défigurer  &  i 
les  rendre  encore  plus  terribles.    Nous 
^porterons  ici,  d'après  l'Académicien, 
pn  paffage  de  •  Lucien ,  qui  donne  yae 
i^ée  affés  jufte  de  l'équipage  d'un  Aéleur 
de  Tragédie.    Cênftdérêns  d^ahêrd  la  Trd" 
gédig  parfis  habits,     Ta-t^il  rien  de  plus 
choquant  V  de  plus  affreux  f  Un  hfftnme 
^  une   taille  gigantefque  ,   monté  fur  des 
^c^affies^  &  portant  fur  fa  tête  un  mafjjue 
énortne ,  dont  le  feul  afpeâi  infpire  l'effroi, 
^  ^téi  ouvre  une  grande  bouche ,  comme 
*  '*  'boulait  dévorer  les  SpeÔîateurs,    Sans 
\^^f  ^«  fin  fAMX  efiomac ,  de  fin  ventre 
Ç^/rtche  ^   fst  de  U  vaine  tn fur e  de  toutes 
'  ^;?f  «^  •    pour  répondre  À  là  hauteur 
J^^^^  4/f  /i  i«/fe ,  cî^  tf »  rtttverU  dif-^, 

w  * 

^ni  ^•^^'ïcsdugenreSatyrique étoient 
plus  abfurdes  oe  tous;  car  ne  roulant 

guç 
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fcr  rimaginaiioD  ifcs  Poète»,  irn'jr 
_ppoint  de  figuieî  fi  bifarres,  ^'ifi 
,  Sreiirefenisflciil  :  Faune»,  Sat)-«», 
C»doçes,  Ceniautcî,  en  unmor,  loot 
ce  que  la  Fable  offroit  de  f>!us  extraM* 
pal  8e  do  plus  monftiucux  ,  dioit  du 
ttlîoil  i*c  ces  marines. 

Mr.  BolndJn  obretve,  que  Iroiî  cho- 
feicndwaii  i'ufaoe  des  im%ues  aMo- 
Wraent  litelTairc  au  Thcaitc.  t.  Le 
JtIFilit  d'Afttices  ,  pour  jouer  les  tôIc) 
àetcmmet.  i-  La  taille  cxirsordinaire 
tte  petfoHrles  Tragiques.  3.  La  nature 
&Ie  caratflerc  du  genre  Saiyrique,  A- 
jOuiés  i  cela,  qu'on  en  tiroit  encore  cet 
itantage  ,  que  par-  lÂ  ,  on  pouvoit ,  en 
^oelquc  forte  ,  multiplier  les  Afleuts, 
it  leur  donner  le  vffagc  des  perfonnes, 
qu'on  vouloic  reprelcnier;  dcdemA'mi 
phitryoni ,  par  exemple  ,  de  dcui  So- 
(iej,  de  deui  Ménechmes. 

11  prétend  même,  que  ccï  avinragcs 
rcmportoîent  fur  les  deftaut!  &  les  in- 
convenicns  ,  qu'on  pouvoit  reprocher 
ïDX  raafgues  en  général  ,  &  qui  fe  lé- 
dnifeni  à  leur  abfiirdité  ,  à  leur  diffbr- 
ffiité  9e  à  leur  immobilité.  Ils  Croient 
etcmtt  du  premier  deffaut ,  dans  j'an- 
dcnne  Comédie  ,  oîi  iK  reffcmLloient 
parfaitement  aux  perfonnes ,  qu'on  lour- 
noil  en  lidicnle  fur  Je  Théâtre.  A  Vé- 
fud  de  II  diffbrmné,  il  y  en  avoit  unt 
^4  d  ttpç. 


ï 
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efpece  ■  qui  étoit  d'un  grand  ufigc,  en 
ccitaines  occaCons  ,  &  qui  confilloiï 
dinj  une  telle  configuration  des  parties 
durifagCi  queTAdEur,  en  fc tournant 
à  droite  ou  a  gauche,  pût  exprimer  des 
paûioDS  diSérentcs ,  J5i  parât,  pouraînli 

Parler  ,  rire  d'uu  côt£  .  8c  pleurer  de 
autre.  Quant  à  l'imtnobilitédes  maf- 
ques,  elle  étoit  prc&}uc  de  nulle  conré- 
quence,  pour  ia  grâce  ëc  la  naïveté  de 
l'adion;  par  rapport  à  des  Speflateurs, 
dont  les  plus  proches  étoient  fépatés  de 
la  Scène,  de  toute  l'étenduedcrOrchcC- 
trc,  c'eft-à-iiire,de  loopiedsan  moins, 
&  dont  un  grand  nombre  fe  trouvoîent 
placés  à  plus  de  loo  pieds  des  Aâeurs. 
On  conçoit  par  celte  circonftance, qu'il 
eûl  été  t'oit  inutile  de  jouer  à  viCage  dé- 
couvert. 

II.  Les  Réfleiions  de  Mr.  Frirti,  fur 
ht  prtdigit  rappùriis  par  kl  jincims ,  mé- 
ritent lowel'^ttentian  de  ceux ,  qui  tien- 
nent un  juile  milieu  entre  l'aveugle  cré-  . 
dulité  pour  tout  ce  qui  eA  extraordinai- 
re, Se  l'opiniâtreté  déclarée  âne  rîcD 
croire  de  cette  efpece.  L'Académicien 
nnie  ces  prodiges  fous  deui  cbdes. 

n  met  dans  la  première  ,  ceux  dont 
on  ne  peut  rendre  raifon  par  les  caufes 
niturellcs  ,  &  qui  par  conféquent  doi- 
vent p^lTei  pour  vraiment  miraculeux, 
**~  uelbiit,  pu  eiemplc.  les 
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"^      HM  ,   qui  retoutnent  d'eox- 
^_^_  I  à  L.aviDium  tout  auMtit  de  fois 
^i^les  tninfportede  cette  ville-lidans 
'    «le  d'Albc  ;    rinipoffiSjliié  de  remuer 
de  f«  place  le  Jupiter  Ttrminalh  ,  en 
toaltmil'ant  le  CapiCoTe;  !c  caillou  cou- 
I    pé  ea  deux  <l'un  coup  de  rafoir,  par  le 
deno  Acdos  NsEvius  ;  l'eau  puifee  pu 
I    UV<fta\c  JÊmilie  .   dans  un  crible  per- 
cé: un  vaiiTeau  engravé,  &(]uelc!p]ut 
grindcs  /bfcet  n'avoient  pu  ébranler, 
liréi  bordavecnncceinrurc.&c.  Tous 
1«  prodiges  de  celte  cUffe  doivent  être 
*  'lardés  comme  autant  de  fables  (félon 
tFrétet)  inveniées  par   des  Prêtre» 
Se  adoptées  par  une  populace 
_j»nte  &  fuperftitieure. 
I  npportc  â  fa  féconde   cklTe   tous 
b  effets  ,  qui  n'ont  iien  de  furnaïu- 
id,  mais  qui  ,   pour  leur   rareté  ,    ou 
parce  qu'on  en  ignore  vulgairement  les 
cauTes ,  font  mis  au  nombre  des  mira-    , 
des  par  des  peuples ,  que  la  fuperlliiion 
oepoite  que  trop  fouveni  à  la  crainte, 
te  î  prendre  tous  les  Phénomènes  peu 
communs  de  la  nature ,  pour  autant  de 
Agnes  de  là  colère  célellc.  C'eft  à  l'cia- 
mea  des  prodiges  de  ce  çenre  que  fc  ré- 
duit uniquement  l'Académicien  :  enco- 
rccranche-t-il  ,  d'une  part ,  les 
Ires  Dés  parmi  les  hommes  &  les 
iiux;  4»  naa-e  tous  les  laits  puéiv- 
^7.  \«o 
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1«,  abrurdes  &  ridicules,  quifondoicnf 
chez  les  Païens,  l'irt  des  Augures,  des 
Harurpices 6c  des  aiitresfortesdc.DcTins, 
Ilfcbornedoncrciàlâ  difcufllondesMé- 
rtores  fingulicrs,  'Scdcs  phénomènes  de 
lumière. 

r.  It  commence  l'article  des  Météo- 
res lingulicrs  ,  par  les  pluies  prodigieu- 
fes  ,  telles  que  celli;s<le  pierres,  dccen-- 
dres  ,  de  briques  cuites  ,  de  fer  ,  de 
ehair,  de  fang,  8cc.  La  pluie  de  pier-*- 
res  arri-vée  fous  le  régne  de  TuHus  Hof- 
tilius,  après  la  ruine  d'Aibc,  cft  la  plu»- 
ancienne,  dontrHifloircRomainc  ftfTi;  , 
mention  :  &  ce  fait  s'cftrépeié  ploficupl 
fois  aux  environs  de  li  montagne,  o£f- 
cette  même  ville  étroit  bâtie.  Mr.  Frércf' 
reïplique  ,  en  fuppofant  ,  qu'il  y  a  eu 
dans  les  premiers  tcms,  un  Volcan  fur 
le  mont  Aibanus  :  5c  voici  lurqiiellei 
preuves  il  fonde  celte  fuppofitton  i. 
Cette  montagne  a  vomi  des  flammes  en 
certains  tcms:  i.  Elle  ëîoit  fujetteaux 
trcmblemens  de  terre:  3.  On  voyoit 
fouvcnt  l'eau  du  lac  d'Albe  croître  tout 
è  coup  ,  &  s'élever  à  une  bsuteur  ex- 
tMordinairc  ,  fins  aucune  pluie  précé- 
dente ,  &  fans  aucune  autre  cauie  ma* 
nifeflc:  tous  phénomènes ,  qui  font  des 
effets  ordinaires  de  ces  feux  fouterrains  , 
allumés  dans  les  entrailles  de  ces  mon- 
tagnes,  (ju'on  appelle  VolciM.    L'Au*- 
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■oir  donc  pouvoir  condurcavec 
inblance  ,  que  !e  mom  d'Albe  en 
...  HO,  qui,  àlaveriré,  nejettoitor- 
iiDiiicmeni  ni  Aammes  ni  fumées ,  mais 
qui  renfermoit  des  madères  fulphurcurcs 
b  métalliques  ,  dont  la  fermcntarioii 
aïoit  alTcs  de  force  pourjotieren  l'air 
dapieim.  de  la  terre ,  6t  diverî  autres 
to^V*'  Tontes  ces  maiieres  retombant 
ala  ronde,  fur  les  campagnes  voillncs, 
effrajroient  d'autant  plus  les  peuples  ftj- 
perhdctx  ,  qu'ils  ne  devmoicnt  pas, 
d'où  pouToient  partir  ces  pierres ,  les 
ouTcrtuies  de  la  montagne  ,  qoi  leur 
donnoiect  ilîue  ,  Se  qui  n'^toient  pro- 
dailes  que  par  un  ébranlemciil  palîager, 
fe  rclennant  d'elics-mênies  irès-ptointe- 
tDcnr. 

On  voit  par-li,  quelespluies  depïer* 
te,  qui  en  certains  pays  étoient  regar- 
dées con]medesprO[5iges,  ne  mériioient 
Ucnne  attention  en  d'autres;  parexem- 
pîc  auK  environs  du  Vcfuvc  ou  de  l'Et- 
na, où  elles  étoicnC  fréquentes ,  S;  oii 
«ifescnétOLcnt  connues.  Dans  les 
Tcmcns  confidérables  de  ces  mon- 
,  les  cendres  font  poulTées  pir  les 
î  des  diliancesde  plufieurs  ceniai- 
lieues  ;  &  voilà,  en  pareil  cas, 
nies  de  cendres,  qui  doivent  fort 
Bionncr  Ic!  peuples  fur  qui  elles  le  tc- 
jandent.  QaeJqaeiois  ua  Ouragan  çoi- 
t WT* 
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tera  du  haut  de  c»  montagnes  dans  des 
plaines  éloignées ,  grande  quantité  de 
marcaffites  calcinées  ou  de  «j«j&*/ir;  fie 
voilà  une  pluie  de  fer ,  telle  que  celle 
qui  (Telon  Pline)  tcmba  dans  la  Luca- 
nie .  avant  la  défaite  de  Craffut.  Oa 
expliEjucri  ,  par  la  mênie  caufe  ,  les 
pluies  de  briques.  A  l'égard  de  la  pluie 
de  chair  ,  dont  parle  le  même  Pline  s 
comme  il  n'en  donne  point  de  relaiioa 
ciiconflaaciée  r  on  ne  peut  en  détermi- 
ner la  sature.  Il  paroît  feulement,  que 
ce  n'étoii  point  de  véritable  chair ,  puil- 
que  ce  Naturalise  obfetvc  ,  qu'elle  ne 
fc  corrompit  point  k  l'ait,  où  elle  reCla 
expoféç. 

Mr.  Fréret ,  fur  les  pluies  de  fang, 
eft  du  fentimrnt  de  Mr.  de  Ptyre/c , 
adopté  par  les  Phyficiensletplus  éiaéts, 
favoir,  que  ce  qu'on  avoit  pris  pour  des 
vefliges  d'une  pluie  de  fang,  n'étoient 
que  ces  petites  taches  rouffes  8t  fanglan- 
tes,  que  liiflcnt,  en  une  infinité  d'en- 
droits de  U  campagne,  les  papillons ,  qui 
lortent  d<;s  fèves,  danUefqaelles  les  che- 
nilles le  renferment  vers  le  mois  de  Juin. 
On  peut  voir,  dans  le  Mémoire  même 
de  Mr.  Ftérct  ,  ce  quM  ajoute ,  fur  )et 
pluies,  qui  tombant  fur  de^  monnoict 
de  cuivre,  ont  paru  les  changer  en  ar- 
gent; fie  fur  la  chute  de  différentes  pier^ 
^0  tombée)  du  ciel,  Se  doocil  cflpaHé; 
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Hft'rculcmeDi  dans  lincicnne  HiAotre 
tiDt  Grecque,  <;ue  RcxnitRc  ,  mta  ett' 
core  dïns  U  modeiTic.  A  Vnie  d'un 
pea  de  bonne  PhyTique,  on  l'iii  difp*- 
Toitre  tout  le  prodi^eui  de  cet  pbcno- 

1.  Ceux  de  Igmicte  font  de  iroi»  f(«- 
tcs  (félon  VAcaJévDiàeTi.)Leip«ecniets* 
font  \cs  Parhititt  ,  &  lei  PuralUémi, 
c'el\-'a-dire ,  loifqaoa  appercevott  pla- 

Eears  Soleib,  pendant  le  jour,  oa  fta- 
fieuTS  Lunes  pendirt  U  nmt ,  tdtint 
le  Ciel  en  même  tcms.  Ces  faiu  noui 
font  atijonrd'htti  li  familier],  qu'il  fcroic 
fupetflu  de  s'jr  attiter, 

Lci  prod:ges  du  lecond  genre  étoJent 
Ici  apparences  d'un  corps  lumineuv,  (jni 
échJroitlcCicl pendant  la  nuit,  ou  m£>' 
tnc  pendant  lei  crépu ftulei.  Lei  An- 
ciens l'ont  déiîgné  p^ar  let  noms  de  Saint 
ntSurue,  de  ùaurtiir  ardint ,  de  £J°^'  ^* 
fi»,  de  jInBiteaK ,  de  thivrt ,  AcfaHlrt, 
Sic.  Les  Modernes  en  ont  faii  de  fic- 
qaentes  obferïationi  ,  dont  Mr.  Fièrei 
aV^ue  les  plus  remarquables.  Se  dont 
qnelqiKî-unes  font  foi  que  l'appatilion 
i    de  ce  corps  lumineux  étoit  qaejquefoii 


accompagnée  d'un  btuit  &  d'une  dita- 
■jien  conlidéra*'le. 

La  iroifiéme  elpéfc  de  ces  phénomé- 
xcil  une  apparence  de  lumière,  qui 
it  csufée  pu  aucuD  corps  villble. 
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"&;kirefeuleiiieiiitourrhorii^n,.&qiri(ct 
trouve  «ludquçfois  accompagnée  de  citk 
conaances ,  capables  d'en  iropofcr  au  peu*  . 
pie  jgnorani  -X  craintif,  en  lui  fïHanlji, 
voir  comme  des  arroéei  de  teu,  qui  fm 
livrent  bataille.  Tantôt  cette  lu[Dictm| 
fotme  un  ou  pluË<;UTs  arcs  lumineus,,! 
qui  lieniient  à  î'horiion  par  leurs  cxtié** 
miles  :  tamât  elle  n'eil  point  détidiéÉr'l 
de  l'horizon  ,  &  paroit  comme  l'cffiS* 
d'un  grand  cmbrafemcnt  :  elle  eft  lot»*  ii 
jours  irès-blatiche,  Scfirare,  qu'on  apn 
perçoit  les  plus  petites  étoiles  au  traveril' 
De  ces  arcs  lumineux  s'élèvent  fouvent 
comme  des  jets  de  lumière  ,  femblable* 
à  nos  fufées  volantes ,  poufiés  quelque- 
fcis  en  fen*  conttaires,  &  de  diffcreoCcé-.l 
couleun;  ce  qui  offre  aux  yeux  du  pca« 
pic  une  appatence  de  combat.  C'eil  ca  1 
que  nos  Philolophcs  modernes  ont  ap»  , 
pelle  jtHrùre  boreaie,  parcequ'cKeparoit 
toujours  vers  le  Nord.  Ce  Phénomène, 
connu  (Si  décrit  parles  Anciens,  a  été 
obfervé  avec  plus  de  foin  &  d'éxaditiid* 
par  nos  Altroiiomes;  comme  on  Icpcut 
vo;r  dans  le  Mcmoire  de  Mr.  Fréret^ 
qui  donne  un  déiail  circonliancié  decc» 
obfer  varions. 

Il  remarque  en  finiflant,  que  louict 
CCS  différentes  efpeces  de  prodiges  phy- 
fiques  faifoient  une  pailie  conlidérable 
jîiit'MIfirnnr  Hilloire  ;  &  que  ,  quoi- 
'  qu'ils 
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politiques, ceux  qui  gouvcrD&init.niet» 
tant  adioicemcnt  i  profit  U  rnperitmoB 
dct'peuples,  cmptoyoicm  ces  ptodi^n, 
comme  Ae  puifTins  raotLEt,  pour  déier- 
miner  xix%  enitcprifcs  les  plusiniionio- 
Ms.  „  Les  anciens  Hiftotkni  (cotiti-  . 
"  nue-t-û1  ont  donc  eu  riifon  de  fitre. 
■'  fi  fouvcnt  rocnlion  de  c«  proàgefi 
"  &  /fa  ne  pou  roi  eut  prévoir,  ç«'ii  7 
"  anroit  untems,âù  Jcs  nommes  n'y  fis 
"  roien:  aiteniion ,  que  pour  en  rtdier- 
"  cher  la  cïufe  phyliquc  &  pour  faii»* 
"  faire  un  léger  mouïCnieut  de  curi». 
"  filé  »- 

lit.  L.'txplieatùn  fM»  pdffajt  Jâ Dmyj 
d'Hdlirarna^t  fournit  à  Mr.  ]'AbbéCî«- 
rwr*,  h  m  licrc  d'une  DifTcnition.  C'eft 
dans  le  lecond  livre  ,  où  cet  Hîfioricn, 
parUnt  du  Temple  de  Veft»  ,  dit:  O» 
ni/ail  fittt  biin  tncarf,  a  ^ui  iH  gardi  fi 
ftutitmmi  dâm  i'miiritur  d» Tirr.fle ,  a- 
ftuTwn  tn  ï'»  ctnfi  »  des  yitrgti.... 
gm/^M-tUtl  elU  efi  avancir .  f N'onfr*  l§ 
fiufaeri,  il  y  »  dant  h  Timfli  çtrithii 
citfii,  dint  U  CMncàjJanei  ,lir,ftrvit 4itx 
JluU  Pomîfa  CJ-  aux  fiules  Fî.rgt).  Il  pl- 
roit,  que  du  tcms  de  Denyî,  ce  fcciet 
n'étoit  point  encore  divulgué,     il  con- 

dimne  niÊme,  &  il  regarde  comme  con- 

e  tu  refpcfl  1    que  fcmbicnf  exiger 
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I  choies  divines  ,  la  cutiofité  de  ceux-,  ; 

..  vourfroient  fonder  ces  mylKrcfc  '. 
Monficur  Coururc  ,  moins  ferupulcin,  J 
fur  cei  ailicJe,  fc  ptopore  de  les  dév(A»J 
1er;  &  s'il  n'entre  p^spourcela  (dtl-il)jl 
(iantle  Sané^utiire  de  Vella,  il  irifouilifl 
1er  dans  l'Antiquité  la  plus  fnva^^e,  ici 
il  y  découvrira  ,  ce  que  les  RcHnains^fe  | 
cacbcient  fi  foigneuCement  à  euz-mé-  < 
mes. 

li  déclare  d'aberd  ,  que  ce  pr^cienï 
dépôt  ,  gardé  fi  religienfement  dans  lo- 
Temple  de  'Vella  ,  àoit  le  gage  de  IC 
pcrpciuitd  de  l'Empire  Romain  {pij^Hiff 
Jmpeiii.)  U  le  prouve  par  l'autorité  dft. 
Tite-Livc,  qui  en  dfux  endioitsderoni 
Uifloitc  ,  joinl  à  la  ccmfervaiioD  des. 
feux  éternels  deVeda,  celle  d'une ;f£tf>. 
nfacrée,  qui  fe  garde  dans  l'on  Tem-r  1 
pic,  comme  le  gage  de  U  flab)ljlé  da,  ' 
cet  Empire.  Il  le  prouve  encore  par  lo  < 
témoignage  de  Ciccron  ,  qui  parle  d'une  . 
Statue  tombée  du  Ciel,  confiée  à  lagar-'^ 
de  des  Vclijies  ,  Ec  de  \n  cocfcrvatioD, 
de  laquelle  dépendoit  le  falut  de  U  R^' 
publique,  ^ 

On  fait ,  que  chaque  Ville  avoir quet^ 

Sue  DiïiDiiéiuiélaire:  mais  Icculterent 
«àces  forte"!  de  Divinités  éioit  public,  ' 
les  moindres  Citoyens,  les  ed:' 
me  in  écoieni  ini'utméi.    Qu< 
pouvoit  donc  obliscr  les  Romains , 


1  filcncc  fi  myftericux ,  for  cel- 
o'ils  regardoient  comme  k  plusfcr- 
%ppui  de  leur  Empire  ?  Voici  C« 
[ifaltégDe  fur  ce  point  Mr.  l'AbW  Coo- 
—  Les  RomamïCTïfgnoietit  (dit-il) 
I  n'uf3t  contre  eus  d«  repréfiillei; 
^eft-à  dire  ,  qu'eu  afBégant  leur  ville, 
on  n'en  évei]iiSt  les  Dieux  tuiélaires , 
pom  en  fïcititcr  U  ptîfe  ,  comme  cei 
iDËmes  Romains  l'a-voieDt  pi-atiqoé,  en 
fe  icadiDt  maîtres  des  villes  de  leur» 
voUins.  Ot  pourftirc  efficicsmenicet- 
tc  évocation .  il  falloit  (avoir  le  nom  de 
la  Divrniié  ,  qu'on  vouloit  évoquer. 
iifi  CD  dérobant  ce  nom  i  la  connoif- 
B  des  peuples ,  on  fe  mettoit  icou- 
parlàdcl'inconweniert,  qu'on  avait 
S  de  craiadrc.  Le  favant  Acidémi- 
B  obfctvc,  qucceriainesNationsuré- 
IÇK  ■  po*""  ^c'*  •  d'une  autre  précau- 
tion. Ce  fut,  de  ne  leconnoUre  lucira 
Dioi  .  pour  protc^eur  particulier  ;  Se 
tels  étoieni,  (fclonlui)  les  Perfcs&let 
Egyptiens. 

11  cil  peifuadé  ,  fur  l'autoTiié  de  Plu- 

ta^qoc,  que  les  Romains  gardèrent  leur 

'^"rct  tffcsinviolablement,  jiifqu'aufié- 

^eiAntonins;  S<  qu'on  n'avoit,  1^ 

~IB,  jarqu'alors ,  çiue  de  fimplescon- 

— ,_.ires.    Dans  U  fuite  Rome  fe  voyant 

maitrelTcde  l'Univers,  lailï» infenfible- 

Dcat  échapper  ton  feciet ,  en  s'afftan- 

diiflant. 
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chiflAiit  de  U  crainte  qui  câ  étoitleme^ 
tif.  Cependant  on  n'ctoit  point  encore 
tout  à  fait  d'accord  ,  fur  le  nom  de  ]» 
Divinité  .  dont  il  s'^giffoit.  Les  uns 
(félon  Macrobe)  publioient  que  c'étoil 
Jupiter  ;  les  autres  ,  que  c'étoit  la  Lui 
De:  ceui-ci  étoiem  pour  Angerona». 
"DéeSe  du  Silence  ;  ceux-là  pour  Opis* 
Décffc  du  Confcil.  Mr.  Couture  prêt 
tend ,  que  c'étoit  la  ligure  de  fnllas  on  ' 
Minerve  ,  appelléc  Palladium,  Si  il  lé' 
prouve ,  par  les  téixoignages  de  Piopetr 
cet  d'Ovide,  de  Plme  >  de  Lucaini 
d'Hérodien  &  de  Lanipridius,  qniicmf 
blent  metirelachofeborsde  doute.  C'cft 
futquoi  nous  croyons. devoir  renvoyer  à 
la  DUTenation  même.  j 

IV.  Celle  de  Mr.  iakmt,  fur  «?«*■ 
lii  Ant'um  ont  cru  dt  l'Aimant ,  intCr 
rcffe  l'Hiiloire  de  ia  Phyfiquc ,  dontcUe 
contient  une  partie  des  plus  curicitfes. 
^Quelque  prodiguées  qu'y  paroilfeni  It 
ctitique  &  l'érudition  ,  elles  y  font  tè- 
panduës  avec  tout  l'agrément  &  tout  le , 
choix  ,  qui  font  le  pçincipïl  mérite  do> 
ces  recherches  lirreraircs,  &  qui  di&jp» 
guent.ltsSayans  du  premiwotdre,  d'fr 
vcc  ces  Compilatc^is  f»1idJeuX  i  doitt 
l^ut  l'art  fe  borne  à.enulTer  palTagc'lfill 
paffages,  fans  goiit^iRnsdifcerncmenlb 
Ce  Mémoire  fe  trouve  comme  diviféea 
^ux  paiticsi  dans  la  piemicie  le  Savant 
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I  mademidcn  «aminé  la  divcn  nomt 
et  l'Aimant ,  foil  en  Grec,  fait  cd  La- 
tin ;  dans  la  feconie  tl  dilcaïc  les  iiSc- 
Tcns  (nia  ,  concernant  «uc  Cicre,  8e 
il  mdi<|uc  l'opinion  d«s  Anciens  fut  Icf 
«dfcs  phyfiques  de  fe»  propriétés.  i 
I.  Le  ploï  ancien  nom  de  l'Ainaanf 
eft  celui  de  Magxtt'ii  qui  a  TeçûmCreC 
plufieuiï  variations  ;  6c  qu'on  Ui  daivslet 
foëfi«  d'Onomacriie  ,  qui  vivoiT  fo* 
■la  60  Olympiade.  Hippocntt  diSgna 
ïAimanr  parh  pérlphrife,  dff  Ufîénk 
^MitnUvé  i»  ftr;  ar  il  n'efl  ptt  bienfÔr 
(oWcrve  Mr.  Falconci  )  que  la  piétrt 
Jdagtilfk  ,■  dont  ce  Médecin  Grec  Ait 
Dtention  ,  Ibit  la  pierre  .  dont  il  f'aglt. 
topliOLle  lia  nomme  /'nrf«  Lydién»n 
Soripide ,  Af^nnfih  liihti  ;  PlMon  ,  P'urri 
dHiratUe;  (&<c(ï  an  de  fcs  nom  les 
fibuen  ]ift^p»mi  lesGrecsOArilkit'erin- 
^Usid  PUrrt;  par  rttcïltctice  ;8l  Tbefnîf- 
lias.«tiufiîdcm?rTWi.  LetGrecsfelcsLa- 
■*ioî  ic  font  auffi  f*i^^i«''du  moil  SiArhu, 
ééfivéàesidifoi,  ftr.  Les  noms  d<tAf«f. 
«««,  AeFitrrtifHêraUit  letventi  indt- 
■queii'origincdcliiur  dénomination;  qui 
vkm  «lanifeRement  Su  lieu  de  Inprfr- 
;  Bifere  découverte  de  l'Aim«nt;  c*elt-à-  , 
aitê,  delà  ville  de  M^iniftft  liftjéeàu 
ipied  dd  mont  Sipyle  en  ùydit ,  &  qu'on  1 
HSèimolt  auffi-  nèraeUi.  L'Aîmaiit,  1 
■■iSue  tiré  de  plulicun  autres  endrmts .    J 
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a  confcrvé  fon  ancien  nom  de  Magmii 

comme  l'acier  5c  Je  cuivre  de  diff(!ren«   1 
pays,  ont  toujoutsérc  nommés  ckdyis   ' 
&  CMprum,  du  pays  des  Chal-ybti  &  de 
l'IQe  de  Chypre  .    où  Ton  en  découvtll 
les  premières  mines.  .  j 

L'Auteur  palTe  de  ces  dénominationi  | 
à  quelques  autres ,  dont  l'origine  eftd'Uf  3 
ne  cl^ecc  diffetenle  ;  puifqu'eUes  font  \ 
fondées  fur  quelques-unes  despropriclâ 
<let' Aimant:  c'eft-à-dire,  rurctlled'aej  J 
lirct  le  fer  &  fur  celle  de  le  repouiTeit  J 
il  obfer?e  que  les  Anciens  ûrcni  del'Air  J 
niant  deux  pierres  diflinguies,  dontl'i^l 
Dc,  à  laquelle  ils  confervéreot  ce  nom*] 
atliioiclc  fer,  &  l'autre,  qu'ils  appelle^] 
lent  Thiamédit  ,  le  rcpoulToit.  Il  re^J 
marque,  déplus  que  les  Egyptiens  iih] 
pclioiem  l'Aimant  \ei  4'Orui ,  &  lefetW 
lot  di  Typhon;  noiiis  qui  indiquent affiu 
clairement  le  double  effet  de  la  ver^ 
magnétique  ;  puîfque  ces  pcuplet,  iM 
gardant  U  nature,  dan:  l'ciat  d'union  W 
ae  décompolïtion  ,  fous  le  fymboled'QM 
ruttcdtTyfhoa,  ils  croyoicnt  voir  non 
image  de  ces  deux  états  dans  l'adion  ià 
l'Aimant  fur  le  fer ,  fetou  que  la  picnv! 
.attire  le  m^l  ou  le  repoufle.  C'eft  en- 
jcorc  par  [apport  ï  cette  vettu  de  repouf^l 
.fcr,  que  Marcel  lEmpiriQue.  Médecin,, 
^du  grand  Théodofc,  appelle  cette  pictïp! 
.  c'cft-i-<ttrc.  ^uif»H§, 
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m,  qui  repouffe  ;  &  l'on  prétend  que 
Paul  d'Egine  emploie  quelque  pwt  II 
mime  esprcflion.  L'ingéiDcui  Âcïdé- 
iDicica  croit  entrevoir  dans  un  ftagment 
d'Euripide  ,  unealiulîon  â  cette  double 
vertu  dcl'Aimaiit,  &l'on  peut  dite  qu'il 
donne  i  fi  conjeilure  ,  toute  h  proba- 
bilité ,  ^ue  peut  fournit  une  critique 
^kment  fine  &  judicieufe. 

i.  Comme  les  Anciens  n'ont  connu 
àtnS  rAimani  ,  que  Ii  Teulc  venu  d'it- 
îinr  le  fa  ;  c'eft-i  quoi  Ce  rapportent 
toDf  lei  l^iis ,  qui  concernent  cette  pier- 
re, 8t  oue  l'Auteur  diftingue  en  yrais, 
CD  fabuleux  entés  fut  le  vrai ,  &  en 
parement  fabuleux,  Commençoni  pat 
lei  vrais. 

On  lit  dans  Onomjctits ,  unedercrip- 
non  affét  élégante  de  i'attraôîon  du  fer 
par  l'Aimant.  Claudien  a  beaucoup  en* 
chcti  dcffus ,  &  femblc  avoir  emprunté 
Il  plupart  de  fes  petifées  fur  ce  fujet,  de 
ce  que  Pline  en  dit ,  dans  les  termes  les 
phu  expreffî^.  Les  Anciens  oni  connu 
encore  la  communication ,  qui  fe  fait  au 
fcT,  de  la  vertti  atiiadtivc  de  t'Aimant, 
comme  on  te  voit  pat  les  témotgnagci 
I  de  Platon  ,  de  Lucrèce,  de  Philon,  de 
l  Galico,  de  Némefius,  &c.  alk'guéspir 
l'Académicien.  Enfin,  i'Anriquuéafù, 
que  le  fer  rend  à  l'Aimant  ce  qu'il  em- 
iTume  de  cette  pierre ,  &  qu'il  y  a  en- 
Ttm.UCkV^  B 
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tie  elle  He  ce  métal  aa  çemmtrct  mutud 
dt  vit,  m  U  fir  Miimt  l' Aimant ,   afrh 

*>f  avilir  été  animé.  Csfl  ce  que  Mr. 
Falcocet  prouve  par  l'autoritcd'AIeïan- 
^re  Aphrodiléc  ,  &  par  celle  de  Chu- 
dîeo. 

Il  indique,  enfuite,  en  peu  de  moif, 
ce  que  les  Anciens  nous  ont  dir ,  Air  les 
«ufcs  phyfiques  de  cette  atinâion  mu- 
tuelle. Thaïes  &  fes  Difciples  l'ont  at- 
titbuéc  à  une  forte  d'amt ,  de  qualité  ai- 
tretiitie,  it  fympaiiiit.  L'école  de  Pjr- 
thagore  plus  difficile  à  contenter ,  a  ca 
recours  aux  principes  méchaniques, 
comme  l'Auteur  le  montre  par  un  p  ' 
^age  de  Plutarquc,  où  l'on  voit  que  ci 
te  attraflion  eft  un  effet  de  la  puliion 
cïrcQlaire  de  l'air.  On  ne  doit  pourtant 
■pas  conclure  de  là  (  remarque  l'Acadé- 
micien que  l'explicition  Canefiennc  foit 
«tnémc,  que  laPyihagoricicnnc;  &il 
™>t  voir  le  point  effcutiel  en  quoi  elles 

■ïl  vient  après  cela,  aux  faits  fabuleux, 
entés  fur  le  vrai.  Tels  font:  i-  LcBer- 
Ecr  Magnés,  quimenant  paître  feslrou- 
Ç52'?*  •  Te  trouva  attacha  à  une  mine 
^  Aimant  par  les  clous  de  fes  fouliers; 
i;  Les  deujcmontagnes,  fituées  prèsdu 
«•icave  Indus,  fur  l'une  defqti elles  on  Te 
'ouvoii  arrêtii  fans  pouvoir  avancer  ,aa 
"*•*  SUC  fw  l'autre,  onnc  pouvoitfiïer 

''^ -. Lft 
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tnéWux  donnent  prife  à  l'Aimant  , 
ce  n'eft  qu"cn  vertu  des  particules  fer- 
rugineuffs  qu'ils  contiennent.  Ou  a 
poulTc  l'erreur,  fur  cette  pierre  jurqu'au 
point  de  foutneitre  à  fon  pouvoir  les 
fentitnens  lic  l'ara c.  Quelques  Auteurs 
confctllem  à  deux  fteres,  de  porter  cha- 
cun un  Aimant  ,  pour  s'entretenir  en 
tonne  intelligence;  d'suties  vintent  ce 
même  fecret  ,  pour  conferver  l'union 
conjugale.  Mais  le  faux  Orphée  nous 
apprend  un  terrible  ufagc  de  celle 
pierre,  pour  les  maris.  Siunemalheu- 
teufe  cuiiofiicles  follicite  à  éclaircir  leurs 
foupçons ,  fur  la  conduite  de  leurs  fem- 
mes :  en  mcttinc  une  piètre  d'Ainiïnt 
fous  le  chevet  du  lit  où  elles  dorment, 
on  les  oblige,  aumilieu  de  leurfomincil, 
dé  le  jetter  hors  du  lit  avec  violence,  ' 
lotfqu'elles  font  infidèles. 

Mr.  Falconet ,  en  finifl^int  l'HiUoirc 
de  U  vertu  attraflive  de  l'Aimant,  s'en- 
gage à  donner  celle  de  la  vertu  diredrU 
«  de  cette  pierre,  ou  de  la  découverte 
.de  la  Bouffole .  &  d'en  faire  le  fujet  d'u- 
ne féconde  Differtation.  On  ne  fauroit 
ttop  lui  marquer  ici,  avecconibiend'im- 
paticnce  le  public  ntlenH  l'accomplifTe- 
menl  d'une  telle  promelTe. 

V.  Mf.  ile  Bezr  décrit  ,  dans  un  Mé- 
moire particulier  ,  un  Ttnihau  de  mar' 
inj^ijK*  I  Sx.  cû  découvre  l'cxplica- 
■*■  lion,  ' 


1»  muni  ne  mr.  tvuuiut,  v.011- 
r  d'Etii.  Ce  Tombnti  eftdcnu- 
tanc  ;■  il  i  fix  picls  «mue  poucei 
iTigueur ,  luï  iSi:«it  pit^as  dt  lirgç ut , 
peu  ptïsiutant  dchiQttur,  lecou- 
ikcompris.qiiipfut  avoîrdcuipoo- 
Sidemi  d'épaifTeuT,  8t  s'éléveiarh 
□f  en  un  rebord  d'environ  un  pt^, 
e  Sculpreur  a  orné  d'une  frifc  mgê- 
c.  Le  dedflni  du  Tombeau  eftfort 
Od  voit  fur  fa  premiercfice  qua- 
figures  humaines  ,  la  ploptri  de 
;  boife,  &les  antres  en  Mî  relief, 
compter  celles  de  la  frife.  Cette 
Torte  une  infcripiion  Grccqac ,  qui 
c  en  Françojs  Aux  Dhux  Mann. 
lia  yaliria  à  Aunlmi  Epaphredïtai 
■Âri.  Mr,  de  Boze  prétend  .  que 
.'on  i  reprefenié  ,  fur  la  première 
du  Monument ,  n'eft  autre  chofc 
'Hiftoire  de  Cérès.  fort  arrivif;  ^ 
itt  '■fltTiB<HtudQB  de'fitf'thtftewi' 
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tsanoulâhie  a  :cn  '"^"'•if .  à  â 
re  >  >a  fér;âx  ça.  Bt  à  iés  pie 
^nc4  <;»£  :ieaagor  deux  fêmn: 
font  it«»ni  elle,  ia'a'itaa  court 
l«  pofte  de  U  nuio  gaudic ,  & 
Icmeiit  Jtout  ce  quiraccompig 
picne  ,  Tur  [laquelle  elle  eft  u 
cette  pierre  fameufe.  où  Celmi 
T>  toute  occupée  de  fon  chagrin 
je|iuii  on  nomma  ia  pitnt  ttii 
i  l)iu;<;*  .  ijin  l'emblent  enviroi 
.  I  ^  ,1'ic  lie  Celeus  R 
-.irtam  chei  lui 
0  5;  desmeurei 
le  JéurÎL  Ovide, 
V  ,«,^<'!u)lllc.leshom[nes  ,  dai 
*.<  ttmrliaté;  i.  Celle  de  U  fil 
\<-a%,  ijui  ,  la  ptemierc  ,  parla 
tlV4o«  le  mÉrac  Potte)  &  l'a 
«ti  kii  lioniian  t  le  nom  de  Mère  ; 
jeltKeineM^Unire:  4.Cclied 
\im9  leuf  fils  ,  reprereiué  Tous 
d'un  jeune  homme  ,  couvert  i 

et  manteau  .  i  ia  manière  de. 
:  entrant  dans  le  Chat  que  G 
lionne ,  pour  aller  répandre  les 
4e  U  OéclTc  dans  tout  l'Unîvet 
Le  laurier  ,  qui  paroît  ï  câti 
(«blerve  Mi.  de  QoieJ  déG^ 
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ui  aeuik  iriiiiec*  vu*,  inyucm  oa 
,  qui  c^lébieni  le  jstii  de  & 
,  qu'on  app«UolT,  y3t    cxecltcif 

r  ;aur  dei  flambta'x.  L'hammc , 
enuclcjdïux  fctntncs.  ct'i  huinal- 
L'un  dc5  quarre  pctlbnnigcs,  que 
?  fe  zhoiût  pour  Itcctébritioadefa 
•ta,  Sfqai  cB  fut  Je  premier  Hit- 
mCf  c'dt'à-dirc,  qiuy  prélïdj,  £c 
feifina  le  premier.  La  deux  figu- 
3  ce  côtc-!i  ,  qui  rcftcnrà  npii* 
fani,  I,  CcHe  d'unpciircn&iit, 
ic  deux  épies,  &  qui  cous  ipprcod, 
■s  pîreus  fiHoieat  ininer  leuij  co- 
dés leur  ptu)  tendre  jeunefTe  .  iuk 
rtsdeCérèf;  i.  Celle d'nneAthc- 
:,  qui,  pai  la  faucille,  qu'elle  tient 
nain»  d<%nc  tous  tes  nuires  inflru* 
de  l'Agriculture,  dont  l«t  Grecs  8e 
itini  fe  croyoient  redevables  à  Cé- 

ha»Bo»  «attattt  avec  U  ailiiie 
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(ditMr.  de  Boie)  ia  foiiiii  qu*  nci  b»-  , 
/''as  ont  tfi'rfi  tntri  Cirh  C  Bacchut.    A    I 
côîéde  celui-ci,  paroii  un  homme,  dont 
les  che»eux  font  attachés  fur  le  front, 
dont  l'habit  eft  relevé  en  deux  endroits ,   j 
6l  qui  d'une  main  tient  un  fouei  ;  fie  de   ' 
l'autre  arrête  ies  chevïux  d'un  char.  Mr  - 
de  Boie  démontre  <iue  cette  figure  eil 
celle  de  Dioclès ,  ud  des  4  perlontiagei 
fl  célèbres  par  le  chois  de  la  Déede;  8t 
il  le  prouve  ,    entre  autres  raifons ,  par 
le  létnoignage  d'Homérequ'alIéguePau- 
fanias  &  où  ce  Dioclès  elt  dêlîgné  par  ,  1 
la  qualité  d'eicellentconduélcur  de  chc- 
'3Ur,     La  figure  qui  pouiTe  avec  ardeur 
^  char,  que  Dioclès  femble  vouloirar-    , 
Jeter,  eft  Proferpine  ,   t  aujugement  de    | 
I  Acadéraicien)  qui  montre,  par  l'au-  . 
foritc  de  Paufanias  ,  6;  par  celle  d'une 
ancienne  infcripticin,  que  Proferpine  par-    I 
"Cipojt  dans  VAitique,  à  tous  les  hon-    ■ 
neurs  rendus  à  Cérès  fa  mère.     On  voit    ' 
»otis  Je  char  de  Proferpine  ,  une  femme    ■ 
couronnée  de  pampre  ,  &  à  demi  cou- 

-Ba^^û  *ï"'  f^'""  ^''■-  ^^  ^^^^'  ^'^""* 
„-„  j  "anie,  dontl'aititode  marquelesfi- 
«10^^?  "^^  I3  danfe,  par  laquelle  on  ho- 
leaas*  '*^«li'>s  ,  le  jour  de  fa  fête  à  E- 

m-  ^  ^^vant  Académicien  répand  la  mê- 

lonnI^"*''"Wance,  fut  l'explication  qu'il 

^  *m  figures  de  la  ftife,  qui  repré- 
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MDKnt,  félon  lui  ,  Ici  quane  fitfeRiile 
l'année  ;  au  trépied  &  aux  giiffom  qui 
leroulienDCnl,  8;  >ux  iftesqut  forment 
1«  cncoigniiTesduco'ivercic.  A  réeaid 
àe  VEpaphrtiiit  &t  de  Yjtnimis  vSltri* 
de  l'iofcription.  nom  renvoyon»  fur  «- 
!i ,  aux  conjeaures  ingénicurfS  de  Wr. 
de  Boxe  ,  klqucUes  terminetu  fa  Dlllér-. 

VI,'  Celle  de  Mj-,  Yhhhé  dt  ymtt, 
fuT  [ùrig'Oê  da  Rffyjiiinit  d'Tviiti,  t  de 
quoi  piquer  la  cunofiié.  11  7  a  peu  de 
gens,  qui  n'ayent  entendu  parler  de  ce 
petit  Roraume:  ^croaen  dùnneprdé- 
rifion,  le  titre  à  ceux  ,  de  la  NÔblefTe 
defquels  on  n'a  pasgtande  opinion.  Mail 
on  eit  en  peine  de  favoit,  fur  quoi  ut\ 
tel  titre  peut  éfre  fondé  ;  quand  Se  à 
quelle  occalion  h  Seigneurie  d'YvcIot. 
fituée  dam  k  psïs  de  Caut ,  a  pu  éice 
lérigée  en  Royaume  ?  Cdl  fut  cela  ,  que 
Ml.  l'Abbé  de  Vcrtoi  nous  fournil  ici 
toutes  les  lumières .  que  l'on  peut  éiiger 
delà  Critique  la  plus  éxaâe  dans  un  point 
d'Hifioire  auHi  obfcur. 

On  croit  communément  ,  fur  la  foi 
de  Robfrt  Gaguin  ,  Hiftotien'du  16  fié- 
cle,  que  l'éredion  de  ce  Royaume  .  a 
été  faite  en  536  par  Ootaire  I  Roi  de 
Fritice  .  pour  expier  le  meiirire  qu'il  a- 
»oii  commis  ,  en  La  perfonne  de  Gaul- 
tier) Seigneur  d'Vretot  ioQ  Cfaunbriei^ 
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(ju'il  ma  dans  l'Eglife  de  SoiObns,  ua 
joor  de  Verdrcdi-Saini.iorfque  ccGcn- 
lil-ijomme,  pro(lerné»ux  piedsduPtin- 
cc,  lui  demaiidoit  grice,  en  lui  ptéfen- 
tanldes  Lettres  de  recommaiidation  du 
PapeAgapet,  L'Hiftorien  prétend  donc  , 
<\ae  Cloiaire  intimidé  par  le  Pape  ,  qui 
le  menaçoit  de  l'excommunier ,  j'il  ue 
téparoit  l'on  crime;  érigea  e»  Royaume 
la  Scigneuiic  d'Yvctot  ,  en  faveur  de» 
héritiers  &  des  fucceffeurs  de  Gaultier; 

Su'il  en  fit  expédier  des  Lettres  lignées 
e  lui  &  fccllées  de  fon  fceau ,  &  que 
c'eft  depuis  ce  lems  li,  que  les  Seigneurs 
d'Yvetot  portent  le  litre  de  Rois. 

Ce  récit  de  Robert  Gaguin  ,  (obfcrre 
Mr.  l'Abbé  de  Vertot)   foufrc  de  très- 

ganJes  difficultés.  En  général,  il  doit 
re  d'autant  plus  fufpcél ,  que  non  feu- 
iCDient  les  Hlfloriens  conicmporams  ne 
4ifetic  pas  uu  mot  de  cet  évéuement  , 
mais  que  ceux  qui  font  venus  après  les 
Contemporains,  ont  gardé  le  même  fi- 
'Icncc ,  pendant  plus  oc  900  ans.  D'ail- 
leurs on  trouve  dans  ce  récit,  des  cir- 
^onftances  particulières,  qui  en  décèlent 
■"«nifeftement  la  fauffeté.  11  n'cil  pa* 
*^t  en  premier  lieu,  qu'en  5)6  Clo- 
'»irc  téanât  dans  cette  partie  delà  Neus- 
^e»  ou  eft  ûtuéc  la  Seigneurie  d'Yve- 
î«tt  elle  dépendoit  des  Etats  de Chitdé- 
''^*«"  Roi  dePaiiî,  fon  ftért.    L'Auteur 


gaoct  étoitmortâCanûiniiiiople.ivtnt 
qu  il  eût  pu  rrcevoif  des  DOuvcUddece 
qui  s'étoit  pjlTé  il  SolRuns  ;  outre  qu'il 
pïioît  que ,  foui  les  Rois  de  U  preniié- 
re  lacc,  les  Papfï  ne  fc  iDCUoicni  pat 
fo'i  ea  peine  de  punit  par  l'eiramniu- 
nicuion,  \esmeunt«.  co:nm!t  pu  cet 
Piinces  encore  féroces,  mêcne  dii»  Ict 
^Ufcs,  &  en  la  perfonnc  dei  P/éla». 

Mars  f continue  Mt-l'Abbé  dt  Vet- 
tot  I  bien  Join  que  VéîMiSemcm  de  ctX 
Liât  &  Ton  indépendance  Toieni  un  ou- 
ïrage  du  6-iïécIej  lenom  dTvAotn'cft 
connu  dans  l'Hiftoirc,  qucvcisUfindu 
onzième,  &  que  foui  la  qualité  deFjef 
des  Ducs  de  Notmandie,  Depuis  lofiô 
I  infqii'en  1370.  tous  les  Seigneurs  d'Y- 
'  vetot  ne  paroilîenl,  dans  ici monumens 
qui  nous  ceQcnt,  que  comme valTaux & 
teudaiaires  ,  foit  dci  anciens  Ducs  de 
Normandie,  Icurj  Seigneurs  fufciains, 
ftiit  des  Rois  de  France ,  les  Sonveiatni 

Idc  tout  le  Royaume. 
Le  ptcinier  aâe  ,  qui  donne  le  titre 
de  Roi  au  Seigneur  d'Yvetoi.  cil  Un 
ilnfit  de  l'an  1391.  conl'ervéàRoucn, 
dans  les  Regiires  de  l'Echiquier  dcNor- 
inandic.  Ce  Seigneur ,  comme  on  l'a 
»û  plus  haut ,  ne  prcnoit  point  encoïc  ce 
titreeni370.  Lui,  ou fcs fucccfTeurs s'en 
Itoavealdéïorésiiant après,  c'eft-i-di- 
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re  en  1391.  D'oti  Mr.  rAbbédcVcrtow 
conclut ,  avec  bciucoup  de  vrairembliiM 
« ,  que  ce  n'a  pu  être  que  dans  c«  in*' 
tcrvallc  ,  que  la  Seigneurie  d'Yvetot 
iti  érigée  en  Royaume. 

Il  rapporte  ,  d'à  prèi  Mr.  de  la  Roqd 
Auteur  du  Traire  dt  la  NttUJfe ,  pIuriCIÉ 
Lettres  Patentes  de  nos  Rois ,  Arrétt  j 
Sentences  de  leurs  Juges,  qui  n'ont  il'aj 
tre  objet  que  de  réprimer  les  cDtrepril! 
de  leurs  Receveurs  contre  les  privjh 
ges  des  Seigneurs  d'Yvetot.  Il  ohfci 
■vc.  Que  dam  les  comptes  de  JeanTAl 
Icnund ,  Rcccveurgénéraldej  Finance! 
fous  le  Règne  de  Charles  Vlll  en  14;» 
&  1499.  Jean  Beaucher  ell  qualifié  R< 
d'Yvetot  :  Que  les  Râles  de  l'an  ijij 
attribuent  U  qualité  de  Roi  au  Seignet 
d'Yvetot  i  &  que  François  I  ,  par  le 
Lettres  en  date  du  i3Août  1^4;,  doQiH 
h  qualité  de  Reine  à  la  Daine  d'Yrt) 
tôt. 

C'cft  déjà  beaucoup  d'avoir  déterni{ 
nérinieivalle,  dans  lequel  un  doiimav 
qucr  l'époque  de  L'éreâion  de  ce  petiN 
Royaume.  Maisquel  en  aéié  l'Autcorj^ 
jquel  en  a  été  le  moiit?  C'ed  furquoi  ■>[ 
IHillojrc,  ni  les  titres  ne  nous  dounent;^ 
aucun  édaircinemeni;  Seileil  biendaaS 
gcreux  (dit  Mr.  l'Abbé  de  Vertot)  d*J 
vouloir  deviner  en  pareille  matière.  MaM 
(»joutc-t'H)    combiecL  d'cubliflcme^ 


.1 
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jlMConfidérablcs ,  dont  la  négtigence 
des  EciivJinj  nous  a  dérobé  Vorigincf 
Tel  ed  celui  des  Pain  <je  France.  La 
piéniéic  fois  qu'il  en  eft  fait  mention  - 
duii  Dottc  Hitloiic  ,  c'eft  au  iSacrc  de 
Phflippc  Auguftc.  Avant  cela,  i!i  n'a^ 
loiaii  point  paru  dans  cctie  augufte  ce- 
itnotùcDi  ailleurs;  VAuteut&letems 
fc\BorftibIi(TenicDt  font  demeurés  éga- 
\emaR  inconnus ,  quoique  rien  ne  loit 
flasKel  que  leurs  dions,  leurs  privilé- 
jft&kurs  fondions.  C'ellainfi  tpour- 
fïit l'Auteur )  quel»  terre  d'YiretOiapû 
tue  cfigce  en  Principauié  i  la  fin  du  14 
!éde,  quoique  nouî  ignorions  précifé- 
ment  l'année  &  les  motifs  de  celle  érec- 
tion. Tout  ce  que  nous  favons  là-dcf- 
fo)  de  plus  certain  f  dit-il  en  finilîani) 
[■«ft  qae  la  Seigneurie  d'Yvetot ,  lîfuéc 
drai  le  payi  de  Caux  ■  jguïi  aujourd'hui 
dï  tous  les  privilèges  des  francs-alieus  no- 
bles, 6î  que  ces  privilèges  font  ittachél 
iune  terre,  à  laqudJelcvalgaireadon- 
né  le  nom  de  Royaume .  amli  que  s'fix^ 
ptime  un  de  nos  anciens  PoËies  ■ 

Am  n»bl*  Pays  àe  Caux  , 
y»  fHdfr*  Abbayes  tiiiyaux, 
Ira  Prittirli  CBOvimuaux , 
llfix  Banni  dt  graad  arrêt, 
^^tT*C»miii,  trmDuft,  ua  Rh. 
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Nous  renvoyons  à  un  autre  Journal  j 
l'Extrait  de  quelques  autres  Mémoires» 
contenus  dans  ce  4  ïolume. 

AVERTltSEMENT/iiria    RlPtt- 

(tu  E   à  ia  Riptnft   de   Mr.  ilt  St.  Y- 
VHS  tire,  iafrréi  dam  U  Journal  dit  Sa- 
iianidumeli  dtftvriir  1714.  p.  196, 
VJR.  de  St.  Yves  avoue  franchement 
dans  fa  Réponfc  page  4-  de  n'avoil 
fait  attention  fur  la  petitflTe  delà  chim- 
brc  pofléticurc  de  l'œil,  qu'après  avoir 
rùque  pluficurs  Savans  de  l'Académie  ' 
Royale  des  Sciences  favoicnt   «péti-. 
mcntéc  fur  des  yeuï  gelésThiverdelai»- 
néc  1711 .  Scilcire  en  même  temsicura 
Mémoires.  Là  delTus  l'Auteur  de  laRe- 
plique  à  la  Réponfc  t  parïc  ainfî  dans  le- 
dit Journal  p.  ïoo. 

'■  1!  entend  apparcmraerit  Mr.  Wins-  ' 

"  low  ,  qui  »  !m-ir.éme  emprunté  cette  ' 

"  rriéprifedela  fécondeéditioD  du  Cum-  ; 

**  pcndium  Anaieiauum  de  Hr.  Heifleraji 

*'  &  quil'a  produite  à  l'Académie  R»-j 

1^  ya!e  des  Sciences  ,  comme,  quclqoci 

chofe   de  nouveau  ce.  \ 

Voici  lesproprcsparoleadeMr.  Wins-  ' 

low,  litées JesMémoiresdcrAeadémie  ' 

Hoyale|dcs Sciences,  année  i;ii  .imprê^ 

mes  •  1713  pag.ji7.  &c.  I 

■■  AyaDtj 

dam  1  chea  p.  Oi  Cixf .  ]  i 
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■  ^  Ayani  obrervé  pIoBcun  foii  <)ueri- 
'  lis  paraît  convcie  dani le  vivant, mê- 
me pendant  que  la  ptundie  cU  retr^ 
~  de  >  j'ai  été  ton  Turpris  comment  ce- 
"  la  (c  pouroit  taire  ;  car  nain  relie  meut 
■■  elle  dsïioit  pour  loti  s'apphiir  par 
"  l'aélion  de  fes  âbtes.  ciiculiirci  ,  (il 
■"  n'y  avoit  rien  de  fo\ide,  ou  de  ferme 
■'  dcitietc  elle  ,  qui  put  l'empcchci  Se 
"  caufer  cette  coayéxké.  J'ii  yotIh 
"  m'édaircir  là-dcffus  par  l'Anacomie , 
"  ecil  m'a  paru  qoe  dans  l'ém  fain  & 
"  naturel  de  toutes  Ici  parties  iniernet* 
deJ'œil ,  c'ellleciyltallin  qtii  tâitceite 
"  co&Teiité&quc  l'EiûgiiSeimmédiiie- 
"  ment  fut  lui ,  d'auiani  plus  que  les 
"  feuillets  de  ]a  couronne  ciliairc,  com- 
intinemeni  appelle  predi  ou  frMijfui 
"  du  ligament  dliaire  ,  étant  enfou- 
"  ces  dans  les  canelutes  de  l'humeur  vi- 
"  Itéc ,  fc  terminent  non  feulement  au 
"  bord  du  ayflallin  ,  mais  aufCaugrand 
"  bord  de  il  partie  pofléiicure  de  l'Iris, 
'  qui  cH  lui-même  attaché  au  bord  de 
"  Ucoméc.  Ces  iroisbordsainfi  difpo- 
"  féi  dans  l'état  ordinaire  èe.  naturd  de 
"  l'œil ,  patoilTcnt  n'admettre  prefquc 
"  point  de  difïance  ou  imerralle  enttc 
"  fc  cryllallin  &  l'Iris,  principalement  1 
"  quand  on  fe  porte  bien,  le  globe  delœîl  J 
"  étant  pout  lors  cxaftement  rempli  Sf  j 
I^  tris-bandé.    L'état  contre  nature  oit  I 


llite-    ^ 

l'eus  1 
idie-  n 
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"  de  maladie  peut  lendre  cette  difpoC- 
"  tion  (tes  difFéiente... 

"  L'Ifis  en  g'iilant  linfi  immédûte- 
"  meiit  fur  le  cryflalln,  ypourroitpo; 
"  dmrequcliiuechïïigemenffoitdo  jgu^ 
"  re.fottdefitiiaiion.loiTdel'un&dtftu- 
"  tre,  â  méfurc  qu'eLIe  le  dilate ,  ou  qu'  '" 

"  fe  reitecii je  m'étendrai  pliu  s 

"  plemcnt  ià-delTus ,  (jujud j'aurai  adie- 
"  vé  mes  recherches,  &  que  je  les  la- 
"  rai  comparées  avec  ce  qui  Te  palTedsDS 
,"  la  pratique  desOcuMies-  J'yjoindrai 
"  dei  rirmarqucs  Anaiomi<)ues  lur  les 
"  difficultés  que  le  cel^re  Anatomific 
"  Abaqututniitttte  a  propof^es  lut  l'o- 
"  péiaiion  de  ia  Cataracte  dansfei  Oeo- 
■■  vres  de  Chirurgie,  Ne. 

"  Les  yeux  hutnaiiiB^elés.qne  j'aide'* 
"  monttéiàla  Compagnie, confirmcmce 
'"  qucjevienj  d'avancerlur  l  Iris.  Ayinï 
"  coupé  chacun  .le  ces  yeux  par  le.mî' 
"  lieu  de  h  prunelle  en  dcox  parties^- 
"  gales  ,  je  fis  voir  claiteracnt  qn'ii  n'f 
"  pitoilfoit  prefqoe  point  de  chambre 
*■  podcrieure  ,  81  qu'enite  l'Iris  flc  le 
"  ctyRalliQ  vcTî  la  ptunelle,  on  cotré- 
"  ïoyoii  à  peine  une  petite  ponioii.dC 
"  lame  g'aaaie  très-mince. 

„  LctKxpciienccs  que  A/r.  ntniaiimt 

"  de    cette  Acjddniie    en    fit    pej  de 

"  jour»  après  les  miennes ,  le  prouvent 

^_r  enceie  plus  évidemment,  cd  ce  quil 

^■^  y  tiouj 


elle  en  haut,  un  autre  la  prunel- 
I  bas  ,  &  d'iutres  laiérakment; 
ni  levé  entièrement  les  difficultés 
n  ^u^^oit  faire  par  nppuii  ï  la 
itton  des  yeuz   cxpoKs  i  la  gc- 

fr.  Ptiit ,  Dofteur  en  Médecine 
Luteurdcs  trois  Lctttci  d'Ana- 
[e,  de  Chyntie  Se  de  Botanique, 
im^i  Namur  1710,  a  auQîfaic 
]iie  en  mf  me  rems  de  pareilles  ex- 
;nccs  fur  des  yeni ,  tant  d'hom- 
,  que  d'inimanx,  dont  ilptéfen- 
ti  Mémoire  très-détaillé  àla  Com- 
lie.  Il  a  trouvé  dans  ceux  de 
nme  la  chambre  poftéricurc  fort 
ite,  favoir  de  demi-quart,  demi- 
&  quart  de  ligue  d'épaifïeur,  pcn- 
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"  chambres ,   dont  ils 

ment  trouvé  la  polie 
"  Straniéricureadés  impie,  commi:' 
"  peut  voir  dans  leurs  écrits. 

L'Auteur  de  la  Réplique  après 
donné  liea  ds  regarder  Mr.  Wii 
comme  Pligiaite,  Plagiaire  de  méprL, 
&  Impofteur ,  lui  reproche  d'avoir  piffi}*! 
fOQS  un  ûlence  affeélé  tous  les  raifonne^ 
mens  &  toutes  les  preuves  que  Mt,  An 
W.  a  mires  au  jour  fur  ce  fait  dam  la 
Journal  des  Sitihï  du  Mois  de  Dccctb- 
bre  i-jio.  p.(544.  ' 

L'Auteur  n'a  pas  pris  garde  que  Mis 
WinQow  promet  encore  dans  fon  Mi** 
moiie  d'autres  Obrcrvations  avec  def* 
Remarques  anatomiqucs  Tut  les  difficul' 
tft  de  l'illuflre  Aia^udftadenit.  Ainil 
Qon  feulement ,  il  is  méprend  ,  mûl 
croyant  faire  p'aifir  à  Mr.  de  W.  il  U 
fait  grand  tort,  comme  il  verra  daDiB 
fuite  dudit  Mémoire. 

Maniiridi  b'un  tuliivtr  Uvî^nt,  dêfiA^ 
rtlt  vtndi»g*  a"  U  -vin,  dam  U  VV. 
gtuhlt  i'Orliaiif  ,  Cd  uùU  à  Kmt  1» 
"Htm  Vigntitis  du  Kf^a  imt ,  fyc,  Tnf 
fiimt  iditian  btautoup  pUi  ampU  d 
plm  exaih,  que  UsprîiidiaieiG' dm 
fît  m  traU  furiiei.  FaJAUP&i  Boui,< 
liT  Pfiirt.  Eachiiîcr  en  Uieii  .  Cft»* 
r      mm    dOrUai/t.      A   Orléans   cliejf 
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es  Rouzeau.  Imprimeur  lAhr. 
13.  in-Bo,  pp.  (S78. 

Arts  vraiment  cHimibles  font 
qui  regardent  les  vrais  befoinsde 
on  doit  faire  cas  d'un  Traité  com- 
l'Art  de  cultiver  la  vigne.  Un 
ur  cette  matière  n'a  nendebas 
néprirable  ,  comme  poutroieni 
«fc  l'imaginer  quelques  perfoh- 
I  lavoient  ces  fortes  de  connoif- 
inx  Piyfans  &i  aux  Vignerons. 
lifqu'il  ne  convient  pas  aux  feuli 
I  ic  aux  feuls  Charpentiers  de 
dre  en  bâtimens.  &  qu'au  con- 
1  n'y  a  perfonncquine  puiilefou- 
ie  s'y  connoiire,  pourquoi  n'en 
1  pis  ainli  de  la  manière  de  bien 
ru  vigne?  Les  vigaobles  font  la 
lie  richcflc  de  la  France,  &  for- 
me efpece  de  lien  nécclTaire  entre 
iDgers  &  nous.  Plulreurs  Provin- 
ce Royaumene  font  fertiles  qu'en 
&  mille  iionnêies  gem  n'ont  que 
aturc  de  bien ,  qu'ils  font  valoir 
Ëmes.  En  général  tous  les  hom- 
les  Savans  mêmes  &  le!  Beanx- 
,  font  intéreHés  aa  fuccès  de  la 
de  la  vigne.  Peut-on  faire  peu 
d'un  Ouvrage  fur  «  fujet  ?  11  y 
que  lieu  de  s'étonner ,  qu'un  li- 
tcl  que  celui  dont  il  s'agit,  n'ait 
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prefque  poiai  éti  connu  uina  Amtitt 
Pays  quE  dinirOrlcanois.  quolqa'ilàit 
éié  déjj  mpritiié  trois  fois  à  Orléans. 
La  dtfrnicre  édition, qui  a  paru  l'an  paflé 
étaijt  patvenuc  à  notre  connoiiûncc  ,' 
BOUS  avons  cru  qu'il  étoic  de  i'inierétdli' 
Publk  de  f.ure  connoitre  ce  livre  à  toti({ 
le  raotiJfT.  Non  comme  un  Ouvrs^' 
poli ,  agréable  Se  bien  écrit,  mais  conK 
meun'Traiié  inftruftif,  ftavant.igeux.'l 
Il  cil  approuvé  par  Mr.  l'Abbé  RK 
chaid,  qui  doute  ,  (dans  fon  Approba- 
tion )  qui  let  Vigatreni  qui  cuiiiv^iiDi  /« 
vigut ,  qut  II  Patriarche  Noé  pUnim  It 
frimitr,  ajrnr  été  aiijft  hMlti  qut  i' A»-' 
Mur  de  tu  Ouvtagi.  Il  eft  eompofé  de' 
[■trois  parties  divifées  en  un  grand  nomi 
"atiîcles,  dont  nous  ne  pouvons  doiti 
(ïextrait,  „  Peut-être  trouvcra-t-onqi 
rage  eft  trop  gros  (dICleCn 
F"  noinedans  ta  Préface)  parce  qu'il 
l  *'  toit  été  mieux  de  le  rendre  porEiti 
r"  aUn  de  l'avoir  toujours  à  ia  miii 
"■  pour  eximiner,  (i  un  Vigneron  W 
'■  piiifes  devoirs,  âmeTure  qu'il  Iran 
"  le  à  la  vigne;  mais  je  n'ai  piûi  le  fU 
■■  plus  pait. 

On  trouve  cependiint  qu'il  y  avoît' 
moyen:  c'étoit  d;;  rerranchcrhcauco: 
de  repeiivous,  d'mveéliver  plus  licoi 
queinent  &  avec  plus  de  chai    ' 
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flrgn^r  la  peine  de  faire  en  détiil  leur 
tMmen  de  coDrcience;  c»r  riVaieari6- 
lé  poui  le  filuT  des  Vigncioos  met  la 
c     jour  toutes  leun  luTes,  qu'il  appelle  iet 
A  friponneries,  il  v>  in^nie  iur<{u'î  inilrui- . 
I  I    re  publiqueœEnt  les  ConrcCTeuiG  lietoix 
les  pécbés  oii  ces  gcBs-U  peuvent  tom- 
ber pu  vipoït  à  leur  état.     Ce  tour, 
quelque  pieux  qu'il  patoilTc  >   cH  tSét 
malin ,  &  pourra  rn  toute  occirioa  {»•] 
vir  de  modée  i  ceux  qui  voudront  éi^ 
crier  iei  ProiéflîoBS. 
11  paroit  ,  par  un  Avis  au  teneur 

2u'on  voit  si  la  lêre  de  cette  troJtleme 
dition  ,  que  le  lèle  de  l'Auteur  pour 
le  lai  ut  des  Vignerons  a  iK  payé 
d'un  peu  d'ingratitude.  II  necoD>enoic 
pas  ,  om-ils  dit ,  i  un  homme  de  fou 
caraftérc  de  fUre  uji  livre  fut ia  vcndan- 
ge.  Notre  Auteur  répond  ,  qu'il  con- 
vient fort  à  un  Prêtre  d'écrire  fut  l'Agri- 
culture ,  dont  la  culture  de  k  vigne  fait 
une  partie.  Pour  le  prouver  ,  il  dt« 
l'cieiDpIe  des  Sabins,  des  Eirurien;,  de 
Romului  &  de  Remus  ,  de  Qutntiut 
Cincinoatus ,  d'Abdolonim  élu  Roi  de» 
Sidonicns,  &  de  Louis  XIV  qui  fc  f»i- 
loît  UD  plailir  ,  d'apprendre  i  nillet  les 
arbres.  D'oùil  condudfortfenfcmcnt, 
qu'il  a  pâ  fansfcandale  étudier  h  manie- 
;  '  lede  faire  debon  vin.  ,,  Quand  même, 
a  ijoute-t-il ,  je  me  fcrvitois  d'une  bè- 
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"  chc,  oade  quelque  lutre  outil ,  poi 
"  remuer  h  terre ,  je  necroiroispasoî 
"  deshonorer;  j'imitcrois  en  celadeSi 
"  Tjns Moines.  On  voit  quele  favoird 
Chanoine  n'eft  pas  borné  à  h  vign 
Pour  fe  défendre  contre  la  ctitiquc, 
cite  cet  endroit  des  caractères  de 
Bruyère  :  Il  ne  faut  ftini  meurt  un  rié 
tutt  iii  il  «'y  tn  a  point;  c'tft  fi  gâttr 
geùt,  c  tfi  e»rrampre  [on  JHiimtnt  o" tA 
dti  diUrit,  Mail  It  ridicuU  qui  e/lt/mi 
qut  part,  il  /mut  l'y  vtir  ,  l'tn  tirir  Av 
grau ,  v  d'uni  mttniiri  qui  pUift  v  j 
infiruife.  Il  y  a  eu  de  tout  tems  de  mai 
vais  Critiques  ,  ajoute  l'Auteur,  &  (i 
cela  il  cite  l'exempte  des  Pharillensq 
bll  m  oient  tout.  Cependant  pour  préi 
nir  11  cenrure  ,  il  a  cru  ,  diMI,  deM 
s'abftenir  de  parler  des  différentes  quf 
téi  du  vin,  quoiqu'il  pût  s'y  conn J 
parfaitement,  &  en  difcourir  fan^ 
dale.  Notre  Auteur  à  ' 
bit  ainfi  l'apologie  du  vi 
confeiUé  à  Timothée  ;  le  Seigncii 
Noces  de  Cana  a  changé  l'eau  e 
&  il  ctl  à  préfumer  qu'il  en  but;  J 
foit  ufage  du  vin  fans  doute, 
puirqu'il  dit  a  Tes  Dilciples  :  jd 
r»i  plut  dtfermtii  de  ti  ftuit  dm 
L'Eglife  ,  pourfuit-il  ,  a  condaf 
Manichéens  cJc  les  Ëncmites  g 
ga'Ss  xeg,a:AQKaX  le  vin  , 


ire.     Vmum  Diaiclicum  af- 

it.  Epiphinc;  c'eit  donc  une 
Sic  ,  de  blâmer  l'ufigc  du 
nradaitinet  ceux  qui  le  ic- 
(cunebonne  chofe,,  d'QÙ 
ditleChaiioine,  quemil* 
es  Riilleurs  &  les  mauvaif 
f  dois  parler  de  la  Vendâin- 
même  ils  devto km  encore 
'je  n'ai  lu  l'Ecricure-faintc 
"(  de  l'Eglifc  ,  qu'afin  d'r 
la  maiicre,  pour  faire  j'c* 

t  à  la  (in  de  cet  Ouvrage* 
!W  nier  qu'il  n'yaiidesob- 
« ,  un  pelît  DiiSioimaire 

termes  ,  qui  font  en  urage 
:ede  lavigne,  fur  loue  dint 

(  ■    1 

Vtr'Ui  À  Mtjfmn  Iti  Autturê  I 
it  ittSnvant,  JufHairift' 
14.  Pur Mr.di  Csvat  G^n_^ 
I  ItrrdSH,  ta  riftitfi  i  U  tri- 
fin  Tnïxé  des  Forces  mou-   I 
ittfâfMr.U  Marnuit/ttSt^- 


Tous  recommences  àdan- 
\otini}  des  Savans  ,  j'çîpcîtt  J 
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que  vous  ne  rcfuferés  pas  lu  public ,  Ac 
à  Mr.  (le  Scrhois ,  une  ré ponfc  qu'il  de- 
mande à  la  critique  qu'il  a  faite  de  moa 
Trtilé  des  Fom»  mouvante;,  &  que  vous  J 
avés  iafcrée  dans  votre  Joursal  du  Moisde 
Mai  17  lî.p-s  3?.  Quoiqu'il  n'aporte  point 
de  raifons  contre  les  propolltions  qu'il  aita- 
que,  il  eft  toujours  bon  de  prccautioncr 
les  commençans ,  qui  poottoient  Être 
préocupés  de  fes  cbjcflions  ,  dK  de  lui 
marquer  que  s'il  ne  Irouvoit  pis  aflcsde 
démonfttations,  ni  de  fuppoâiionsdaiii 
tnesécritSi  ilendefoit  faire,  pourmoit> 
Ires  les  erieursdans  Icfqudles  je  fuis  tom- 
bé: Qu'il  ne  fufS:  pas  d'opporcr  desfcur 
timens  &  des  opinions  contre  les  exp6- 
riences,  que  je  n'ai  pas  faites  auhautd, 
mais  en  vâe  de  mieux  convaincre,  «lue 
par  des  démonllrarions  fur  des  Tuppot 
tions:  Q«  celles  de  Galilée  ne  peuvent 
.dtftroire  l'effet  de  la  nature  que  l'eipi^ 
ïe,  &  qu'il  importe  peu  que  l'on  tjm- 
Ole,  que  Mr.  de  Serbois  cite  par  tour, 
y  foii  oppofé  ou  non.  Je  Uiffe  cette 
*^Ocilion  cuticule  ,  pour  m'attachcr  ï 
ï  milité  ,  Sï  je  m'en  fuis  alTcs  expliqué 
P«ge  8.  Il  me  foâîi  quelescorpspeunï 
•yent  nn  centre  de  gravité  ,  qui  les  dé- 
termine i  tomber  ou  à  relier,  comme 
<*iï  l'a  admis  ;  que  ces  mêmes  corpi 
tombent  d'une  naaniere  fenfiblemei 
Perpendiculiire  à  notre  horiion  ,  ) 
qu'ili 


Jt  une  ligne  Telon  Ii  force  te 
r^i  leur  ont  été  imprimé^ 
^mprendre  par  là  Ici  équilt- 
r>nt  plut  néceffiircs  ,  que  Mr. 
s  ne  penfe ,  pour  expliquer 
nei  ,  ti  pour  donner  Ici 
l'en  imaginer.  Se  d'en  canf- 
1  tournent  i  l'utilité  publitjue, 
io  unique  objet.  ]e  n'ai  pn 
t  donner  plus  de  Theoiicqu'il 
it  pour  la  pratique  :  maii  j'aj 
me  rendre  intelligible  par  dei 
Se  dei  chofes  connuei,  com- 
lei  équilibra  &  les  jeux  d'cH- 

on  fur  deuzjveites  .  n'cft  pu 
ouTDcletpas  «vfTcr,  maispoui 
au  contraire  ,  en  fripant  def- 
.ton;  pour  eipliqucr  parla  8c 
res  eipériences,[a  loi  du  choc, 
ne  m'aroit  point  para  ïïTéi  ex- 
urqu'l  prcrent ,  Se  pour  lutilité 
uTCUttircrlesArts  qui  emploient 
lu.  Si  je  me  fuis  fcrvi  dumou- 

pour  expliquer  le  levier ,  quo 
ité  de  Mr.  Difcami  ou  non  t 
rrai  moyen  de  feipliquer  pout  . 
le  ,  quoique  je  l'aie  encore  ex-  -I 
utrcment  :  &  quand  fur  ce  que , 

(]Ue  la  force  du  levier  CR  k 
»n  ie  la  longueur  du  gtani 
r.  de  SerboJs  dit  que  je  mcts\% 

J3K  C  ioïc* 
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force  an  levier  comme  les  maçons,» 
répons  qu'ils  taifonnent  en  cela  plus  jiij 
te  nue  lui;  car  el  cyeli  vériiabknient 
puilqae  h  force  des  hommesou  desdo^ 
maux  étant  loujoiiis  lamémc;  l'avantv 
ge  qu'il'  trouvent  cil  J.ins  la  machin 
Les  proporuions  Je  Mis  Ntiaicn  Su  V^ 
rijuDB  qu'il  m'^oppol'e  ,  font  tout  à 
conformes   aux  miennes  fur  ce  CujeÊ 
njais  j'ai  cru ,  pour  ne  pas  gtolTir  Iclivl 
de  quantité  de  propofitioos ,  qu'il  fuQ 
foit  pour  la  pratique  de  favoir ,  que, 
hgnc  de  dirci^iancn  angle  droit  del'a,| 
pui  éioit  la  plus  fprte.  ce  qui  eft.iot^ 
que  par  la  machine  &  rexperiencçtgij 
Mr.  K'^ma  pro[>ol«  dans  le  cototliir 
[-  -âe  fa  troiAérne  loi  ,  pour  la  dîagcmd 
a  parallelogr'ammc;  parlaquelleonvi 
ue  le  plus  court  rayon  quieft  en  ani 
ittoit  au  lîl  perpendiculaire  par  le  poid 
l'-atitant  de  force  que  ceux  qui  font  pli 
l&iigs;  parce  que  tous  les  rayons  fonh 
iifon  de  même  longueur,  par  la  dire 
n  perpendiculaire.  &  ils  le  fomï  dQ' 
riBc  raifon  dans  to mes  les  propofilio 
I  iAr.  Varignon  :    d'où  il  paroit  que  Ml 
f  ._âe  Seibois  raifonne  lui-même  comm 
1  Maçon  ,    conTiderant  fimplemcnt  Û. 
«llongueur  du  levier,  fans  avoitcgard  àlj 
KJiteftion  ,   qui  diminue  ou   augmenta 
'"^  '    '  i  levier  à   proportion  au'clM^ 
qj^elle  t'approche  de  cfli 


wiW 


mmc  je  croii  l'avoir  fuT- 

rroii ,  dans  les  propofi* 

iQipottéde  la  roue  i  voi« 
irltfs  chcviux  ,  cft  ton 
tble  :  puîfquc  tous  Ici 
t  lientient  pour  démon- 
I  fcs  parties  font  autant  de 
li  unes  «lue  les  auUçt, 
'(Dit  cndcfcendaTit  :  ainA 
if  ni  grands  bras ,  ni  pe> 
ir  confequeni  point  de  \t- 
n  tout  fcroii  levier.  En 
i>o«lics  ou  moufles ,  le 
'ijnr  le  moirvemcnt.  Ici 
I  font  plus  daim  ,  plut 
iuirenc  mieux  à  tapratî- 

Rs  pïr  mes  Ouïtagcs, 
Ms  éié  employé  dant  les 
É*  n'a  pas  éxé  par  un  dé- 
b  ,  comme  Mr.  le  Mar- 
nc  publie:  aureftc  jen*ai 
%  lui  rendre:  il  me  fuffit 
|campagnes  fur  terre,  & 
hroir  fervi  le  Roi  comme 
Br  faire. 

rae  pi!  le  choc  &  la  cha- 
bgrfdeMr.  de  Serboiï, 
■indiquer  l'erreur  ,  &  de 
kl;  les.paitics  du  cerceau 
iBi  iiéaenfemhle,  ccUes 
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qui  font  oppofcei  la  point  oti  { 
choCt  ne  peuvent  l'en  approch 
le  cerceiu  ne  devienne  ovale 
Mr.  de  Scrbois  conçoit  mal 
rteooe  aui  fait  pour  moi  , 
me  jp  l'ti  raportc  ;  lïc  ce  r 
ma  faute  ,  fi  l'accclcMtion  de 
des  poidi  pour  écrafer  ou  cou 
ne  répond  pas  au  ryflcrnc  de 
oon  plut  que  la  l'arce  que  j'ai 
B^celtaire  pour  l' accélérai  ion  & 
fc  det  vailTeaux,  Que  Mr,  de 
■'en  prenne  à~1a  nature  ,  Se  n 
mot:  puifque  les  cxpericncet  < 
Maritiii  a  tàiiei  1  l'ObrcrTaioi 
rii,  &  que  l'on  a  tâché  de  conc 
ce  iyRéme  ,  tant  que  la  vue  l'i 
mettre  dans  une  chute  fubite 
pondent  pai  non  plut,  comme 
euiit  en  convient  lui-mfme.  t 
tfliés  par  met  cipétiencei  &  i 

folîtiont  ,  que  l'effet  du  choc 
accélération  &  de  la  viieRc. 
Je  n'ai  pat  avancé  dant  ma  ving 
me  ptopoUcion ,  que  l'air  n'empi 
lemouvement  dcscorpt;  j'itun 
dit,daiiirnaTiDgt-[roiliéine,qv 
deurdelâ  roue  ouduF'«/«nriieci 
d'obOadcau  frôlement ,  qu'il  ne 
qucl'aaion  ;  &  en  effet  dansifl 
meni  circutairei  un  tnf  me  poid 
mJiac  Alice  .   peut  furc  faii 


1  B  T   itm:    ,  jï 

le  mouvement,  I  voe 

rolani  de  toi^fnc  broche, 
^ire  i  un  petit  de  mf  me 
bi'  pitce  que  le  grind 
in  voit  pii  KTpériencc, 
*  ^ccntinueron  mou- 
tque  le  petit  ceffc  de  fe 
|ciiiclafoice,qui!uiaéti 
[c  d'agir.  Ce  n'eli  pai 
|u"un  poids  fufpendupir 
tn  mouvement,  conti- 
nvoir  faos  la  réfiftaccc  de 
W  ("ai^erçoit  pas  ,  que 
!de  la  htichine  poeuma- 
D  long-Tcms  en  mouve. 
SJrgrofEcr  en  ell  pomp^ , 
Mpij,  niquelamofitrc 
ji'OD  y  met ,  at^lc  ni  plus 
■Tune façon  quederautie. 
pis  juger  ù'un  Ouviiga 
^Auteur ,  St  ce  n'cftpu 
aqiie  plufiEurs  par  mci 
onme  Mr.deSciboitnie 
font  Us  loix  de  la  nitu- 
aetit ,  &  j'ai  cMi  le)  de- 
I  je  n'avoit  licn  iézoa- 
I  n'eulTe  lien  de  nou- 
I,  il  eût  iié  mutile  de 
,  &C  en  ce  cas  il  aa- 
a  d'itrc  Plagiaire.  Maig 
ri  pfopofé  de  chcrchci 


I 
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ment  à  tout. 
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Quicd  on  Qc  veut  p 
;'  rexpérieocc  ,    parce  qu'elle  a 
coaite  les  ffnciniens  ou  les  fuppofitioi 
de  tels  &  te  ::  Auti:uiE,  I'od  ne  doit  jt 
dire  qu'elle  ne  déciiie  de  rien; 
la  répeier  Si  eo  ^ire  connoîire  l'crreB 
Et  puilqae  dins  les  matier»  (]ue  jei 
le,  e\U  doit  mieux  conviinccc  que  toi 
les  dircourt;  ceft  elle  qui  veut,  qn-l 
St'y  ait  p»  plus  de  frottement  fut  uM 
ligne  que  fur  douze;  Ifi  cen'eflpu^ 
n^me  chofe  qu  un  à  douze  «  de  U  im|| 
lucre  dont  je  l'ai  rapponé;  puirque  £>• 
Ion  que  jei'exptique,  il  y  a  même  poia 
Be  mèate  mouvement.     Ce  que  VÛI*M 
pprtédcs  hititeursàrurmon'er,  pardi 
rouet  qui  ne  font  pas  en  mouvemefl 
dl  à  la  lettre  :  on  Je  peut  eKamincr,r< 
les  épreuves  par  l'arbalète  que  j'ai  !■ 
gfaées,  doivent  être  plus  lurrs,  qned 
les  des  boullei  d'ivoire,  pLiifque  tout 
eft  fixe  ,    ÊC  que  la  vue  fe  p;ut  trom] 
(ians  les  mouvemens  fi  fubits  ^  û  cou 
«les  boules  d'ivoire  ,  l'uffendiies  paii 
fils. 

,  Pool  le  projet  des  grandes  roues 
3^  propofe  ;  l'on  fait  alfe  qu'il  cil 
«es;  plus  confidérables  ,  &C  des  plus 
i«S;  puiiqueprerque  toutes  ics  necel   , 

:  commodités  de  la  vie  fe  titcm  par 
poycn  desroues  &  des  cbcvaux ,  &  q 

Clt  gagner  du.  terrain  fans  ufurpatio 
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iS^pîorquc  multiplier  f'cfct^^rfi 
fbulager  Se  d'en  iirti  piuf  d'avanuge. 
C'cft  pour  cette  taifon  qu'où  tcvcre  en- 
core à  Rome  ,  h  iTiénioire  de  Mitliel- 
Ange;  ïinfi  je  ne  pou  vois  trop  m'êten- 
dre  fur  tine  cbofe  iiiflj  importante 'aiou- 
teï  ks  Nations  Çc  psirtiailicifment  i  U 
Ptancc;  6c  fi  Michd  Knsfi  eût  pir.eiii 
Vimî>Dttance  àe  cctie  iPatierc  ,  Jyanl  le 
eréjii  qu'il  aVoirv'  il  eût  fini  doute  ^ti' 
bli,  au  Ijcu  de  charenes,  les  çhliiou  â 
quatre  roues  égales  qncjcpropofe;puir- 
qu'i!  y  n  prefqt/c  doubjeavaniage, com- 
me on  le  voit  pat  les  pctitct  expéricn- 
cfs,  qui  fc font  pari?  poids,  lequel  cft 
tfne  fiicfure  plus  certaine  que  celle  des 
chevBoit;  defqael!  on  ne  peut  apprendre 
à  quel  point  les  chofes  lont  plus  rudes; 
au  lieu  que  1?  poids  !c  marque  au  iuf- 
te.  Que  lï  l'on  n'a  pas  été  louché  de 
l'expérience  de  Mr.  Hnygtnt,  par  laquel- 
le il  9  trouté  que  les  grandes  loues 
étoient  plus  avar^tageufe^ ,  n'éioil-il  pas 
Déceftairc  de  faire  voir  au  public,  ca 
quoi,  comment,  de  combien.  &  pour- 
quoi, le! unes  roniplusavamageuicsqùe 
les  autrfs;  &  d'expofer  Icschofes  d_'unc 
manière  que  chacun  les  pût  connoître, 
comme  j'ai  lâché  de  le  faîrepav  des  épieti- 
»et  en  petit  &  en  gtan.d.  Mais  li  après 
eeqtie  ces  célèbres  Auteurs  ont  décou- 
içrt  roncllrcfié  ta  pluGeurspays,  dans 
C  4  Vt 
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la  même  habitude  des  petites  rouei,  doic^ 
on  ï'àonner  &  nie  faite  dcsreprocheit 

3ue  l'un  ne  Te  fert  pas  de  ma  mjchînet 
aai  le  icms  que  je  \ti  ptopofc;  peu 
d'Inventeurs  de  machines  ayant  eu  la  îi- 
tiiTafiion  de  Ici  voir  en  ufigc  pendant 
leur  vie.  L'on  h'tr.  affcs  par  d'anôea- 
SCI  Hoiloget  d'AIlL-magnc  ■  où  l'on  a 
vu  des  pièces  de  ri^pétitiOD,  que  cette 
machine  plus  ingénicurc  ^uc  loutciutre, 
*  iti  inventée  plus  de   cent  ans  avant 

5u'cl!c  ait  été  perfcflionnée  &  mîfeea 
tat  de  fcrvir.  Et  Mr.  Amontons  Au- 
teur des  relions ,  fi  en  ufage  i  prefent , 
cft  mort  à  U  peine  de  les  faire  recevoir, 
fans  en  avoir  eu  aucuD  fruit.  Ain&quand 
je  n'auroif  pas  eu  de  récotopcnrc  pour 
net  machines,  ce  n'cftpas  une  preuve» 
ecmme  Mr.  de  Scrbois  me  reproche  * 
qu'elles  ne  (oient  pas  atiGJ  avantagcufct 
«îuejele  dis:  mais  j'ai  eu  graijficatioii 
*t  privilège  comme  je  lai  demandé» 
Quoique  je  ne  1  aie  pas  public. 

L'on  ne  peut  pas  donner  aux  pifloni 
Jcjlpompes  ,  que  Mr.  AiaH(V«  propo- 
"•  plus  de  vitcfîe,  que  l'on  n'en  don- 
^  otdinaircmentavec  les  manivelles;  fie 
'on  en  peut  donner  autant  qu'il  cA  né- 
^^nairc,  de  la  manière  que  je  l'ai  w- 
f"Hoi,  quelque  lenteur  que  puilTcaroii  . 
«  rooe:  ainli  elle  dl  différente ,  ?iMr.,  i 
«e  Serijoii  l'a  mal  comptifc    Mais  il  a 
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'  famifond'objeâcrqucleroulean^M  Je'' 
propore  pour  battre  les  pilotis ,  rciarderoit 
Je  mouTcracnt  du  mouton;  c*r ,  fuivani  ti 
fapptitAtion  il  pounott  ôtcr  fept  ou  hait 
lirres  d'un  mouton  ,  qui  pdctoit  cinq 
ou  ûx  cens.  L'inconvénient  qu'il  Ifou- 
Tc  à  11  brouette  eft  ï  peu  près  de  celta 
conféqucnce,  tnsLisetiilongeïnilesbnin- 
«rdi,  il  n'y  en  auioit  nul;  ainû  pour 
U  moindre  difficulté  que  l'on  voit,  oa 
que  Ion  croit  voir,  on  lai  lit  fourcttr  ' 
dc5  inventions ,  qui  auroient  ploficun 
utilités  ;  Se  les  yeux  accouiumes  i  voir 
rirrégiiiifit^  des  grandes  k  de*  petitet 
rooes  aux  caroffei ,  étant  rtbutftdevoir 
h  léguhriié  des  quatie  grandes  rouet 
qoc  jepi-opofe,  empéchentiooslesavan- 
Mgcs  que  Ion  y  trouve;  comme  Iha- 
biiudc  que  l'on  a  d'avoir  des  charcttes . 
empêche  que  l'on  oe  prenne  det 
chariots  il  quatre  ro  ues  égales ,  dont  j'ai 
cru  cependant  devoir  cTpofer  les  avau-  À 
lageî,  perfuadé  que  l'ufage  l'en  intro-^ 
duira  dans  la  iuiie,  comme  du  dernier' 
defiein  de  caroffe  qui  efi  différcntdupre- 
Diier  ,  icdont  l'expeiience  a  déjà  fait 
qnefgne progrès  ;  paifquc  pluficurs  foui' 
hiufler  les  loues  »utanc  qu'on  !c  peut»  ' 
pour  les  lailTer  palTcr  fous  les  arcs ,  an 
■  I  qu'on  ne  pouvoit  les  fa,-e  affci 
pé  des  e«che7t;  l'on  veut  de» 

Çt  1 
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des  de  roues  larges ,  au  lieu  des  étroite» 
que  l'on  avoit  auparavant  ;  la  nouvelle 
charrue  fc  met  en  ufage  aux  cnvironsde 
chca  moi,  oii  je  l'ai  fait  établir  avecles 
grandes  roues;  &  jl  y  a  des  Horlogeurs 
qui  font  de  petites  montres  &  des  répé- 
titions de  pendulk  fur  les  deiTeins  que  j'ai 
donnés. 

Malgré  les  inventives  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  Serbois  ,  on  lui  doii  favoir  bon 
gré ,  puis  qu'il  fait  plutôt  remarquer  le» 
iiouyeauiés  &  les  utilités  de  mes  Ecrits^ 
qu'il  n'en  fait  voir  les  erreurs.  S'il  en. 
peut  fi  ire  connoître  quelqu'une  par  de 
bonnes  dé  monil  rations  ,  ou  par  des  ex- 
périences oppofécs ,  il  le  doit;  puifqu'il 
s'agit  de  l'utililé  pnblique. 
P»o;et  DE  Taille  Tarife'e.  Tomcii 

in-40.  A  Paiis  chezSaugrain  Quaidei 

Augullins  i7iî. 

/""E  fiiplementoa  fécond  tome,  a  pa-i 
^-■ru  plufi:?urs  mois  après  le  pretniert'  j 
dont  nous  avonsdéja  rendu  comptcdin»  | 
le  Journal  d'Avril  de  1713.  p  403.  .  ' 

Comme  la  matière  edioute  des  plui 
importantes ,  foit  pour  le  foulagemcnt 
d'un  nombre  infini  de  malhcureufes  &- 
milles  tailUbles ,  Toit  pour  l'avantage  du  ' 
rededel'Etat)  nous  allonsrendrccomp- 
ic  de  cciui-ci  ;  mais  pour  mieui  met- . 
pv  Je,Lcâeur  tu  iùi  de  U  matière,  il 
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jceflairede  retoucher  qutlquecho- 
Ju  premier. 

Le  total  da  fubfide ,  <5ui  fe  levoit  fur 
1  taillablcs  fous  différens  nomi ,  mon- 
ait  en  nïi  enTîron  à  foixaiitc-lÎK  mil- 
Bnos  ,  il  peut  bien  n'êire  pis  «ceffif 
daiu  le  total  par  raport  au  total  de  tou- 
tes les  fottcs  de  revenus  annuels  des 
taxables  ;    mais  il  cft  évident ,   qu'il 

âevioit  neccffairem— "'^  — lUt  la 

^oparf  des  Taillable  ■,  s'il 

a'ell  pas  reparti  Tur  to  r  avec 

proportion.     Far  éx  /ingl- 

deui  mille  paroiflc  a  deux 

mille  de  protégées;  t  mil- 

lioni   deux   cens  tn  ■   '1  y 

en  a  deux  cens  milll  _  rotégées, 

qu;  ne  portent  pas  crmrauncmentîefj  II  ?,tc 
de  leur  part  du  fublJde  annuel  par  piu- 
portion  à  leurs  revenus  annuels,  il  iJut 
néceffairerrcnt  que  les  paroitTcs  &  les 
hmilles  non  protégées  portenr&  p^yLi.t 
de  trop  ces  trois  quart?  que  les  protL'jjct-. 
payent  de  trop  peu  &  dcvroient  payer, 
tu  tuivaiit  b  juilice  &  la  propoition.  Ce 
fout  ces  difproponions  exceirives  ,  c;ui 
accablent  &  les  paroiffcs  &  les  familks 
ncn  protégées.  , 

L'Ameiir  dansle  premier  Tome  amis 

en  abrégé  feizegtandsinconvt'niens  ,(iui 

ruiiFent  de  ces  difproportions  exceffiv  ., 

E  CD  3  rcJuic  neuf  à  une  foite  èc  cs*- 

C  6  cmV 
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atithmetique  ,  qui  proave  que  cet 
inconvibiieiu  caurent  plus  de  cent  mil- 
lioiu  de  pcitc  uiDuelIe  à  l'Ëtu;  Se  que 
pir  confîquent  I«  remèdes  aporieroicnt 
UDt  au  Roi  qu'aux  Tailltbles ,  à  la  No- 
blcÂc  &  au  Clergé  plus  de  ceor  millions 
de  profit  annuel ,   fam  compter  les  fept 
autres  inconvcnicns  qu'il  n'a  point  cal- 
culés.   Et  ilauroit  été  4  fouhaitet,  qu'il 
eût  pris  la  peine  de  les  réduire  aulli  au 
calcul  de  revenu  ;   tout  ce  qui  lejarde 
la  politique  fe  peut  calculer  &c  cAiiner 
par  le  revenu  en  argent;  c'eft  que  l'ar- 
gent fc  tncfure  avec  toutes  ces  chofes  ^ 
avec  les  peines,  avcclcs  phiiirs  ,  avec 
les  craintes,  avec  les  efpéranccs,  com- 
me dani  l'achat  des  aâions ,  toutes  ce» 
chores  (c  maichandent ,    Te  vendent  8c    j 
s'achètent  au  cours  du  marché  ;   ain£   ' 
tout,  ou  prefque  tout  ce  qui  regarde  le    i 
Gouvernement  peut  fc  réduire  par  l'elli-    i 
■nation  de  L'argent  à  une  Tortc  de  cal- 
cul. 

Lt  méthode  de  réduire  aînfi  tout  au 
calcul  d'argent  ,  dont  l'Auieut  attribue 

S  s  commecccmens  au  Chevalier  Pctt:r 
nglois ,  Se  à  feu  Mr.  le  Maréchal  de 
Vauban  François ,  patoîi  d'une  grande 
commodité  pour  ellimer  avec  beaucoup 
plut  de  précifion  les  inconvénlcns,  aaf- 
quels  no  veut  remédier ,  les  avantiget  ' 
"" eroBfc£roM&  deprocurei  &  lava-  < 
■'■'  "'■"'•■"*-  ^<a 
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lai  ia  meyentque  l'on  veat  eniftloyer 
>ân  de  faveur  combien  il  peut  y  xtoii  i 
gigner  pour  un  Eut  à  faire  Ici  Règle- 
ment, tel  ËcsbUnemcnt,  plutàt  que  id 
autre  ,  &  de  détcnnincr  le  Mitiiltéte  i 
enireprcadre  plus  pcomteracni  Se  avec 
plus  de  futelé  Véiablilleroeni,  <\\ti  patlei 
différcns calculs  ,  paioîi  debc^ucoup  plu» 
ayaniageui. 

II  fetoit  à  fouhairer  que  les  e^rili  les 
plat  profonds  dans  la  politique  voulue 
feot  Sico  taire,  comme  l'Auieut.  difii^ 
iCDtes  appliciiiont  de  ns  calculs  pour 
cous  ec  apptendte  &  pour  noui  en  faci- 
liter la  précieufe  méihodc  ,  pour  noui 
accoutumer  davamajc  à  nom  en  fetvir 
fie  pat  conféqucot  pour  nout  procurer 
les  moyens  dclapetfcftionnerdc  Régne 
cnRé^e.  Elledimiilueroittous  jesjours 
les  etrcurs  groEGdres  de  aos  clllnialions , 
par  des  icduélious  plus  ész&.es  â  l'elli- 
mition  d'argent. 
Pour  révenir  aux  moyens  de  petfec- 

,  tionner  la  rcpatiition  de  la  Taille  ,  il 
fautobfeiTer  que  le  Roi  ttcmandc  telle 
fomme  aui  Taillables  de  telle  Gèniralt- 

I   té  ,  maiï  l'Anèt  du  Confeil  ne  dit  pat 

Saelle  proportion  cette  fomme  deman- 
ée  pour  l'année  prochaine ,  doit  avoir 
<  avec  le  total  des  diS'ïrentes  fortes  dcrc- 
tenut  des  Taillables  ;  cette  repartitjoa 
ÇUre  Ui  Généralités  ,  fc  fait  uat  con- 
Ç  2  ûoiCi 


Te  de  rcgle  pour  juger  laquelle  ( 

Généralités  eil  plus  charizée,  c'eH: 

re  :  Ttlle  G  en  ér  alité  a  viieux  pa-^i  i 

P^ée  t  H  y  a  moins  de  refle ,  donc 

^<  cbsTger  CP*  foulager  Vautre ,  ^ui  ; 

/^  ^ièn  payé  cr  ««i  f/2  plus  en  refit  ^ 

^  prefque  la  (eule  régie ,  qui  foi 

''meilleure,  a  été  fuivie  jufquMci. 

.  Mais  cette  règle ,  dit  l'Auteur 

^^^  moins  qu'une  règle,  parce  «] 

^rjïïds  relies  peuvent  venir  non  d 

p  ces  de  la  Taxe  en  total ,  mais  d 

^^  de  la  difproporiion  dans  la  r 

c^A^  »  non  feaicment  entre  Généra] 

généralités  .entre  Eleaions  &  lile. 

^  '^  encore  entre  paroifles  &  p; 

^Q^^""   tout  entre  familles  &  f 

^ro   ^^^'^5  égales  en  revenus  ,  r 

les    '^^  ^^^  ^S^^^  partie  du  farde 

p3p^.4j3"e8  porteront.     Ainfî  dan 

.    lues  égales  en   revenus  tail 
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es   pa^  ^^milks ,  chacune  de  cc; 
^  ycra  facilement  la  ccte-rar: 
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it  Tes  différent  revenus*  par 
ciempk  ,  à  quaire  fous  pour  Imc,  & 
piycr»  fins  frais psrcc que  leur  cote-pirt, 
M  fera  point  cxi'clTîïe  ;  m  V.ea  iiuc  fi 
dut  l'autie  puDille  ,  kl  >ingt  plut  ri- 
dbes  bïbirans  font  Fcnnicrt  a'Of&dcn 
es  à'autrei  petfonn»  de  crédit  &  pair>^ 
famtneni  protégés  .  i\s  ne  paieroni  pa» 
un  fou  pour  liviede  kurrcTCDU,  8t  fe- 
ront porter  aux  familles  non  piotégiet 
ce  dont  ils  fc  font  d^îitrgcr.  /linfl  I» 
pariie  non  protégée  ,  étant  futehtrgée 
demeurera  en  relte  &  accablée  de  frait  ; 
Se  fi  cette  année  le  icfte  eil  d;  cinq  cenj" 
livres  i  l'année  fuivante  il  fera  de  Ëx 
cens. 

C'eft  ainfi  qne  les  CoiJedeuii  de  cette 
ann^c  par  crainte,  par  efpéranec  ,  par 
menace   ,    par    cfpril    de    vangeance 
on  de  jaloolie  ,  accablent  certains  habi- 
tani  ,  qui  les  accableront  a  leur  tour 
Ici  années  foivantes  ,  lorfqu'ils  devien- 
dront Colleacuts.    Telle  cfiU  malheu- 
reafe  raanceuvte  ,   qui  fc  p^i'e  tous  li 
ansdani  vingt-deuï  mille  p^ioiiTes  cnti 
pin»  de  deux  millions  deu^  «ni  mil! 
Cbeh  de  familles.    Us  font  par  la  mat 
vaifecoofiituiion  de  la  tépariition  cornu 
forcés  de  fc  ruiner  les  uns  les  aiitres  au 
grand  de  favantagedel'Etai;  &celaparco 
qnclesCoUefleurs  n'ont  point  deTarif  fixe 
poOT  taset  cha<lue  habitant  au  lamiém^^i 
de 
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dcfon  revenu  annuel,  &  parce  que  LTii-- 
biuni  ne  Tait  point  ce  qu'on  doit  lui 
dcraandertîe  fou  revenu;  Sc(]ueleiju- 
gcs  qui  fonr  entre  le  Répartiteur  Si  Iv 
Taillable,  n'om  eux-mênies  aucun  poinr 
ûxe,  aucune  loi  ccîtaine  pour  favoir  Ci 
le  ColleAeur  a  raifon  de  demander  le 
tiers  du  revenu  du  TiilUble  .  ou  fi  c»- 
lui-ci  1  tort  d'offrir  le  cinquième. 

L'Auteur  dit  donc,  que  la  caufc  de 
lï  dirpropottion  c^çceiTive  ,  qui  arrive 
dans  11  répariit;on  dufubfidc  annuel  er»- 
ue  GéiÉralLté  &  Généralité  ,  entre  E- 
leûion  Se  Eleiflion  vient  uniquement  du 
défaut  de  cannoifT^nce  fufBfante  det  re- 
venus annuels  desTaillablcs  desGéaiia' 
lités  &  des  Elevions. 

Al'égard  descaufcs  des  dirproporti«nf 
entre  ParoilTes  &  PatoilTcs ,  elles  Tien- 
nent non  feulement  du  défaut  de  cou* 
noiilànce  ruffiTanic  de  rimcndant,  mais 
encore  delà  puîlîjnrcproteâiondespet- 
Ibnnes  de  crédit  qui  eu  demandait  des 
diminutions  injulles  ne  croient  deman- 
der que  la  judice.  Or  par  la  méthode 
*Ie  l'Auteur ,  l'Intendant  pour  fatisfaîrc' 
cesprQie(ftcursptiiirwis,n'auroiiqu'i]eitr 
•nontrer.  qu'ileftinuiilc  qu'ils  foliciienr 
pour  la  Juilice  ,  parce  que  ces  paroiffei 
ne  fauroient  dciormais  être  plut  mal- 
traitées  que  les  autres ,  lotfquc  totuei 
^^Kioat  à  un  Tailf  uaifoime  pai  tapott  à 
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rs  Tcvtnm  innueU;   puifqae  toui  let 

babirans  de  toutes  les  PaioifTcs  donne- 

tont  les  déclarations  juflet  de  letui  dtf; 

téitas  revenus. 

Enfin  ]a  caufc  de  Ii  dirpropoition  et* 
eeffivc  entie  dcui  familles  Taillablei** 
nies  en  revcna,  vient  moins  decc  q«e 
les  CoUeâeurs  ne  connoiffert  pas  faffi- 
bmment  les  viritaUej  revenus  de  cet 
deux  familles ,  que  de  ce  que  ces  Coï- 
Je&eurs  font  pa^iSéi  i  t'inju/licc  par  dif- 
(éroiia  puSiotis 

Pour  remédier  d'un  côté  à  ce  iéfivt 
ie  contioiffince  des  revenus  desT«iiIa- 
blc«  &  de  l'autre  ï  l'injullice  des  Collec- 
teuts  ,  l'Auteur  propofc  trois  mciyeni 
généraux ,  &  divers  moycsi  Aibalteri 

SCS. 

Pour  premier  moyen  contre  le  défaut 
de  connoilTancc  ,  il  propofe  ,  que  cha< 
que  Taillablequi  fe  plaint ,  ou  qui  craint 
la  Taxe  exceffire  ,  fgne  la  déclaration 
de  fcs  dilîérens  revenus.  Se  qu'il  lafigne 
jutle  fous  des  airietidcs  ruffifanies  au  pro- 
fit des  Colleiftcurs  Se  des  autres  habitani 
de  h  paioiffe. 

Poat  fécond  moyen,  que  les  Tcxéi, 
qui  fîencranivolomairement ,  foien[(i6- 
chiTgés  d'un  cinquième,  d'un  disiémc 
ou  autie  pirtié  de  leur  taxe,  ce  qui  fê- 
ta dUlribué  furies  favorifcs,  qui  nevou- 
igaat  pomt  4onnei  leur  declaruioti.  tie 


«t  ordre  fimplc  ,  ii  s'etifuivra  ,  que  lou». 
de  peutd'êrrc  furchargés  donneront  laii-- 
u6z  fiiivante  leur,  dé^'taraiioni  &l:hdari^ 
nerontiuDe,  de  peur  de  riini-mle.  ; 
Pour  troifiéme  moyen  contre  rtninfli- 
ce  des Collertcurs ,  il  propose,  quitleo» 
k)k  défendu  de  uxer  les  déclarjns  qu'il». 
MU  la  livre  de  leur  déchraiion  fous- 
•mende  fufifante  au  profitdii  ia»é;  vofi 
ta  J'injulîice  des  Colleiflcurs  arrêtée. 

Pour  connoîtrc  les  moyens  fuSalter- 
nes,  il  faut  voir  tQiitl'ouviagc:  en  voi- 
ci feulement  quelques-uns. 

Que  tomes  les  paroilTesayentdiacone 
leur  Regitrededeciarationï,  que  l'Elec- 
tion en  ait  une  copie  ;  le  Subdélégué 
It^it  conréquentl'liitendanl  veriabien^' 
tôt,  que  telle  paroide  de  4000  liv.  de' 
taille  paye.fur  le  pieddequatre  fous  pour 
llv.  du  revenu  des  Taillables.tandjsqu'ane 
autre  paroiiTe  de  4000  liv.  re  paye  que' 
fut  le  pied  de  trois  Tous  paur  livre.  Ain- 
fi  il  fera  fiaciie  i  l'Intendant  pat  une- 
fimple  opération  arithmétique  de  met- 
tre, les  taxes  de  toutes  les  paroilfet  de 
cette  Elcflion  au  même  fou  U  livre  de* 
revenus  annuels  d:s  'Taillihli'S. 

Par  11  même  opération  il  verra ,  que 
leiEleâiotis  n'étotent  pas  tuées  à  pro-- 
pottion  des  diffêtentes  fortes  de  revena»- 
dei  Taillibles;  ainSil pourra  facilemenl^ 
jfcrmWfrffjii  m^nc  taus  ouia  tirftn»' 
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Toa  la  livre  de  leur  revenu.  Esfin  !e 
Confeil  ,  qui  auri  Ici  toiaiit  de»  .JWi- 
tatioiiî  de  touieites  Paroiilc!.  de  toute* 
\cs  Elevions  &  de  louies  IcsGénéuIitc» 
verra  taâlcniemtiutllciGéréfalitcJ  font 
trop  chargées,  8c  de  rorabien  ;  &  avec 
pateiUc  opéiation  atiibmeiique  il  y  ap- 
potteti  un  lem^iie  fi: ,  fondé  (ur  une 
connoilîïntc  (uffiûntc  du  total  du  rcve- 
Bu  annuel  de  iciui  les  Taillables ,  poui 
repartir  xvec pioponion  le  total  du  fab- 
llde  innuel. 

Mr.  l'Abbé  de  Saint  Pierre  »  bien  tft  ; 
qu'inuiilement  lui  &  les  auir«  ptopofe- 
loieni  des  moyens  de  remédier  aux  diC^ 
propoitions  Cïceffivt!,  fi  le  Confeiln'c- 
tahlii  pas  un  Bureau  fous  la  diieÂion  de 
l'Intendant  des  Finances,  qui  a  la  taille 
dans  Ton  Département ,  tant  pour  exa* 
miner  les  différentes  propoilions  ,  que 
pour  les  faire  examiner  aux  IntEndansKc 
pour  en  rendre  enfuite  compte  lu  Con- 
feil. Il  inljftc  donc  fort  d*ns  le  fécond' 
Tome  fur  l'établiiTemenc  du  Bureau  de 
û  tépartition  des  tailles  :  c'ell  la  premié- 
ïc  conclufion ,  pratique  du  fécond  To- 
me. 

II  a  bien  vu ,  que  quand  le  Bareauen 
pleine  connoifTancedccaufe,  auroii  for- 
mé un  Règlement  pour  en  faire  des  ef- 
ùis  dani  deux  ou  trois  Généralités,  ccr 


Une fe  pourroit  iarnais  exécuter ,  fi  IÇ] 


immiÊm  *t  ib  GônStaB  •>  4 
«"éuit  les  IfMihr,  «^  «*C 


nfao,  <{«  _._    ._^_. 

m  e£ui  uai  qacliiaci-Dno  de  ImsBf' 

kâiom,  qiK)<]«e  laboiieax,  qocfaôeiM 

ie!i(*ciK,^a^ael)ieiiintciitioDii6q«'ili^ 

f^c&t  ,    ne  pounoicnt  jimui  venir  ^ 

tout  duBC  pareille  enitcprifc  ,  ^ae  paii-' 

lu  recourt  <te  Icun  SiAdéiegnSî  ;  &  qn» 

Crux-ci.  qui  pcrdroicM  dans  rfiibliire-. 

^B«l)t  de  l'ordre  oMelquc  choie  de  l;ur 

[Mvvrtu  <iins  leurs  Feiiues.  quelque  cho- 

m^  tW  tour  «.tioti;.-  Jads  leur  canton ,  Se 

auiii'i.kurut  ^iRM  d'augmenter  de  beau- 

■riVùTwlinairc.  ne  j'cmplol-^ 

■:■  iK.']vai:<n  ï  cette  Commit 

■  ;  OUI  iMrî  ducâié  de  UCoor 

,  ;    ,j-<  ,  qm  i«  dédoinma'ent  fuf- 

u.imn;îrii  de  m  qyits  vont  perdre,  s'ifr 

'vnt  ceffer  le  deforJrc  :  «inlî  l'Auteur   ^ 

kisande  dei  pensons  ruffifiotes  pour  lu  j 

■"^"'""iii  c'elt  U  ttoifiémc  Conclu»  ; 


H  montre  cnfuîte ,  quctouici  ccspeI]• 
'  fions  ne  feroient  pas  une  augincntilion 
ie  deux  denier*  pour  livre,  Tur  Ici  C6- 
néialit^s;  8c  <jue  ces  rteux  deniers  pour 
Ime  d'iugmentïiion  raporteroîeni  aui 
Taill^'cf  au  moins .  non  paideui  poir 
DQt  mail  deui  cent  pour  un  de  profit, 
fle  dédommageroÎEnl  cepcndini  avania- 
nuremeni  tous  les  [ntendansdc  tout  \t\ut 
SuMélcguét:  &  ilobferK,  <)uec«deui 
deniers  pour  livre  d'auemcntaiioB ,  t'é- 
tcûdront  au  pioSt  de  l'Etat  par  It  moit 
det  penlionnaires. 

L'Auteur  prétend  encore  queVonpour- 
toit  f«  Icrvir  trcj-avainage«rcment  defa 
nélhodc  des  Tarifs  Se  det  ddcliratioot , 
pour  taire  celTerioutcs  kl  plaintes  2c  (o a- 
cet  ta  difproportions,  qui  «rrJTent  dîni  lei 
payj  d'Etat,  &  pour  faire  enforte  qu'ii- 
■c  Province  ne  foit  jaraais  plut  chargée 
qu'une  autre  ï  proportion  de  leurs  rc- 
venut  annuelt.  Il  prétend  de  mEnteque 
pu  cette  méthode,  on  peut  facilement 
faire  cetTcr  les  plaiutei  (k  lei  difptopor- 
tions  de  la  Capitation. 

L.'\utcuT  a  mis  à  la  fin  de  ce  fécond 

Tome  nn  Mémoire ,  dnnt  lequel  il  pio- 

pafe  I'ufa«e  de  ccRe  même  méthode,. 

pour  faite  obfctTcr  la  proportion  diai 

^y^partilion  des  TaxesEcdéfîaAiquci, 

^Hfi  peut  CB  faiic  l'eflai  :    ce  Mémoire 
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^u'il  y  a  de  certain  ,  cell  quf  jrtrtw} 

comme  nous  venons  de  le  dire  ,  î)  ne 
s'en  fit  one  fi  grande  tiuariiié.  L'Au- 
teur de  ces  Iijltru^tionï,  elt  tnrmecon- 
'tiainc  d'avouer  qu'après  ce  g;and  nom- 
fcre  ,  le  Lure  qu'il  donne  pour- 
ca  Être  regarJ<S  comme  ahfoliiment  in»- 
tile ,  Se  que  le  mciUeur  paiu  ,  ce  fem- 
ble  ,  qu'il  y  auroUà  pitndrc  pour  irif- 
tïuîTc  aujourd'hui  les  Chrctieni  ftir  let 
devoirs  de  leur  Religion,  feroitderém- 
ptimer  Uiie  parriedes  Uvttsàéji  hitiftiT 
Ccfujetr  ^  de  les  répandre  le  plus  qu'on 
pourroir.  Cet  Auteur  nonobllant  teb, 
lieJaifTc  pas  de  donner-fon  Livre,  nitit 
fl.dit  pour  laifon ,  que  c'cft  que  le  fien 
efl  convenable  au  peuple,  au  lieu  que 
la  plupart  des  autres  Inllruclions  Chrtf- 
tiennesi  lui  ont  paru  au  dell'us  de  h  por- 
tée des  fitnples  ;■  8c  qiic  celles  inèmM 
^ni  font  ptoportionnies.au  génie  &  au 
goût  du  peuple,  font  pvefque  touies 
dîngereufcs  par  les  febles  ,  !es  Aiperlti- 
tioDS  &  les  petitelTes  qu'elles  renferment. 
Cette  remarque  n'eft  que  trop  véritable, 
6t  ç'eft  ce  qui  crpofe  tous  les  jours  Ii 
Religion,  aux  tailleries  des  Héiétiques, 
&  des  Libenint.  ,,  Les  infortunés  Au- 
„  tcurs  de  ces  miferabln  Livtii  , 
t,  fous  prëtcite  de  s'accommoder  \ 
.1  la  portée  des  ionorans  ,  fubfli- 
(,  luïDt  des  fiâions  a  la  vérité,  cban- 
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„  gcnt  les  grands  principes  du  Chtiflix>J 
„  nifme  en  dei  raifonncmeni  pitoya-( 
a,  blet ,  &  aa  lieu  da  véritable  culce, 
„  éiabliiTenc  des  praiiques  indignes  deU  1 
t,  noblcOe  St  delà  grandeur  de  ce  coltb  J 
„  Voilà,  obferve  l'Auteur, 'CC  qui per4^ 
,1  enticiement  le  pauvre  peuple.  Û|3 
det  plus  grands  foins  dci  Prélati  ,  -iîSm 
Ëcdefialtiques ,  Se  des  bout  Laïciuet*! 
devroii  être  ,  ajoute-t-il ,  d'employer  1 
Toutes  fortes  de  moyens ,  pour  ictiret  ' 
d'entre  les  maini  des  ignorans ,  cet  Li> 
Ttet  pernicieux.  On  s'ellappliquédaù  - 
CCI  Infttuâions  i  éviter  les  deux  estr^  ' 
niiés  ,  dont  il  s'agit:  on  t'eft  rabbaiA  < 
le  plus  (juc  l'on  a  pu  pour  fe  rendre  intd-  ■• 
ligible  aux  moins  intelligcns  *  maii  on  ■ 
atiché,  cnmèinetcms,  den'empioyci  ' 
aucun  terme  dont  puilTcnt  ëtic  choqua  J 
les  pcrfonnei  d'efprit ,  qui  roudroienl  J 
lireceLinc,  quoiiju'onne  l'ait  pas  com«l 
pofé  pour  elles  :  au  leflc  ,  comme  S  M 
ell  fait  pour  les  fimples  Se  pour  les  ea*  1 
fans,  il  demande  plut  d'eiaAitude,  qM  | 
l'il  étoit  tiit  pour  des  perfonnet  intelli^  1 
gentct.  11  £iut  parler  au  peuple  îx  aos  I 
en&ini.  d'une  manière  prédfc  ,  Se  qui  J 
ne  fait  fufceptibic  d'aucune  équiToquej  I 
n  faut  leur  développer  clairement  Ici  ' 
plus  grands  principes  de  la  Religion  :  Ac 

Cm  cela ,  il  faut  favoii  bien  s'expliquer, 
et  cfpiiu  étlw6»  ruppIéïDt  d'cai-mf* 
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s'explique  d'ai'leurs  >vcc  u»e  cxatftjtDd 
aaife  trouve daii$peu4e Livres faïupM 
fe  peuple  .  ou  pour  les  enfiiis:  on  n 
Ut  pointdans  celui-ci,  comme  dans  que 
qucs  CMédiiTmes  ;  qu'il  faut  obéir  à  Dit 
Si  ne  rendre  hoDoeuc  à  aucune  «h» 
Cléature,  que  par  rapport  à  lut:  queli 
jours  de  Dimanche,  il  favx  éviter  Utn 
vail  <-r  k  piehi:  que  le  teuviéme  Con 
mandement  de  Dieu  ,  défend  dedëgn 
aucun  plaific  desboBDête,  htnieiumrù 
tf  :  que  Siim  Pierre  étoit  le  Chef  des  A 

ilôires  ,  étibli  pw  Jefus-Cfarift  même 
on  Succe^eiH.  Mais  on  y  lit ,  ^'îl  &i 
adorer  Dieu  fcul ,  &  ne  rendre  hooim 
à  aucHnt  trUiar*  que  par  rapport  i  Isi 

2UC  les  Dima^nches  &c  tes  Fêtes  il  in 
ïiterle  travail  ,  &  avec  plus  àeiâ 
qucjamaji,  le  péché:  que  le  defir  iITh 
chiUe  &  légitime  maijige,  eftuadcf 
ÏQHnfte:  que  Sjint  Pierre  ft»  établi  p 
Jcrus-Chriil ,  pour  êire  fon  Vicairfc  O 
n'y  lit  point   non  plus  ,,  comaie  d» 

Suelques  autres  Caiéchifmes,  ^uclepi 
lé  cft  une  privarMaiinn-  cootRC  la  loi  C 
Dieu  ;  ce  qui  efl  expliquer  tnu  cho! 
claire  par  une  moins  claire;  lescnj» 
Dc  fachaDt  point  ce  que  veut  dire  km 
de  prévaricaijon:  mais  on  y  voit  que- 
mot  de  péché  iîgnilic  tout  ec  qui  c 
contre  la  loi  de  Dieu. 
A»ieftcQottoutaia,BniLiwc  JO* 
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»  powr  rEgWc  ,  &  de  Prières  pïm'Ca- 
ieres  ;  DU  cxcellnit  abrégé  de  h  BiUe. 
m  CatéchiTmc  fort  bim  digerd ,  des  re- 
ntes fur  les  devoirs  généraux  de  la  vie 
chréiJenne  ,  &  fui  les  obligations  parti- 
culières de  rét«  de  vie  qu'on  a  cmbraf- 
fé;  CTJ  forte  que  ce  livre,  comme  Je  re- 
in arque  l'Amear  ,  pourroit  s'appel- 
ler  du  nom  de  Bibiioihcqoe  cWtieu' 
ne  ^our  ceux  qui  n'en  ont  point.  On 
y  troi/ït  un  examen  de  confdence,  où 
eet  Auteur  paroît  plus  prudent  que  ne 
lefiHKpIufieursEccIefiaUSqucsdereïCon- 
ft^rM,  «jai  dans  les  tfimnufrations  &  Jet 
e«I*ca*ioDi  qu'ils  font  de  cenatns  prfthïs 
>sx  fimples  &  aux  cnftns,  paffent  fou- 
vcnt  les  bornes  de  la  difcretion ,  &  drcf- 
fent  ,  ians  le  vouloir,  de  gratuis  pîégft 
ï  l'innocccce.  Ils  difitibuent  même, 
pour  prit ,  à  déjeunes  filles,  des  Livreï 
rff  font  de  ces  foiies  d'exatnens  dange- 
t«« ,  que  des  païens  fages  ^  furveillails 
fr  voient  obligés  de  dércfcer  i  ia  vue  de 
îeuts  cnftiïs ,  en  déchirant  adroitement 
1  leur  infu  ,   certains  feailleti  de  ces  Lu 

Nfotre  Auteur  dans  un  ATettifTemenl 
erprès.  reL-oromande  aux  Riches  d'ache- 
ter ftin  Livre  &  d'en  ftire  des  libeUlitft. 
Poor  les  y  engager ,  il  dif  que  ics.liviCi 
font  plus  Miles  au  peuple  que  les'.Ser- 
OlOiis,  fc  Œtotf  joe  les  Proncs.^tti 
1  ^uc^t 
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quelque  faiûilicrsqu'iisfoUnt,  ii' 
jamais  autant  ,  fcion  lui  ,  qu'il 
fouhaitcr.  Il  avance  d'abord  , 
difcours  de  vive  voix ,  ont  ordîn; 
parlant  ,  plus  d'énergie  que  le 
mais  il  foutientque  les  Livres  '. 
icDt  fur  ces  difcours,  par  ungrai 
\xe  d'avantages;  il  rdduît  ces  a' 
à  ùx  principaux.  Le  premier 
plusieurs  perfonnes,  &  fur  tout 
pie  ,  ajourent  plus  ailément  I 
qu'ils  trouvent  dans  un  Livre, 

3u'on  leur  dit  de  vive  voix  ;  le 
ont  nous  ne  pcnfons  pas  que 
monde  den:ieurc  d'accord ,  qu'i 
dt  d'unllyle  plus  nature)  ai  mo 
i6.  Lctrailîémc,  qu'un  difcoi 
Te  voix  ,  demande  une  très-gi 
UntiOQ  &  qu'il  échape  bien  di 
i  ceus  qui  recourent,  aulieuqi 
relire  fouvent  les  inflruâions  c 
dans  un  Livre  ,  tk  les  médite 
i^e  quatrième  ,  qu'un  Prédicati 
pas  toujours  nous  montrer  à  i 
mes,  teUquenous  fommes;  m 
Livre  eft  un  ami  fmcere  &  dé 
.qui  ne  cache  rien.  Le  cinquiéu 
bon  Livre  ^ans  une  maifon ,  ell 
un  Prédicateur  qu'on  peut  en 
toute  heure  ,  &  comme  un  1 
tloii)cl1ique  que  tous  ceux  de  I 
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nboyea  doni  DîcU  s'cft  ftn'i  te 
jWÏDl ,  fk  le  plut  efficacement . 
/dpercr  lesplusgrand's  couverfions. 
«Tc  Auteur  cite  là  deffas ,  l'eiemple 
Saint  Aaguflin  qui  fut  convetii  tout 
iD  coup  pat  la  lecture  d'un  feul  palTa- 
dcï  EpltrcsdeSiiniPauU  ilciiel'ex- 
»ple-  de  ers  Officiers  dont  i!  eft  patl< 
M  te  ConfeŒons  da  même  Saint  Au^ 
lilÎD,  lefqueU  étant  Tirr  te  point  de  fi 
arier,  6<  ayant  trouvé  pithaîird,  rot» 
ir  main,  ta  Vie  de  Saint  Anioine,  ^ 
it  ii  touchés  de  la  levure  de  ce  Uvrè, 
■jts  renoncèrent  au  monde  &  vinrent 
boat  de  perftiadcr  à  leurs  fiancés  d'i- 
tCT  teur  conduite  :  it  cite  l'exemple  dç 
int  Ignice  de  Loyoli  ijui  fut  converfl 
liiant  les  Vies  des  Saints ,  quaiqu'U 
les  lût  d'abord  que  par  curioiité,  8c 
deffaut  de  Romans  ,  qu'il  avoit  de- 
andéî:  il  cite  l'exemple  de  SainieTlié- 
Te  c|ui  en  lifant  les  Conférons  de  Saini 
igi^in  ,  fut  rappelléc  i  la  fremierc 
rvcur  dont  elle  s'étoit  relàchce  part'i- 
loravicc  de  l'es  ConfetTeurs  ;  it  cite  cQ- 
1.  l'exemple  de  ces  Ifiaëlitesqui  foii- 
rcnt  «1  larmes  ,  lorfqu'Erdras  kurflt 
âure  de  la  l.oidcMoife;  puis  il  aver- 
:  qu'il  ne  lui  convient  ni  à  lai,  ni  à 
n  Imprimeur ,  (pour  ce  demier  on 
en  doiKcps!)  dédire  qncfonLivtttSt 
lut  de  ceux  qui  peuvent  le  p\\js  co'îi.- 
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trouvEntun  p^^j  affeaéc ,  la  dcchm- 
tiOQ  quil  y  fjjt  çg|,[rg  certïînM  robes 
que  poitent  les  Daines  ,  6c  qu'il  diC 
quelles  appellent  des  ianaciniis ,  d'au- 
tant plus  que  ces  inaounitt,  {puifque 
inmaniei  y  a  )  &  qu'il  traite  de  wwii- 
»«//»■»,  n;  font  point  en  ufagc  chez  la 
pauvre;  ,  pour  qui  uniquement,  il  dit 
avoir  comporé  fon  Livre.  „  On  pécbe, 
"  dit-il  I  contre  le  lixiémc  Comraandc- 
"  ment,  lorfque  par  le  luxe  &  la  mol- 
"  lelFe  (ie  les  habits ,  par  ces  tobcs  tri- 
"  ninellti  à  •?"'  c"  ^  ^«""^  '«  ".™*  ^'J*' 
.'  nacintii,  &  P"  Si^Iqae  auircmïme- 
^  rc  ooe  ce  puiife  eire,  on  excite  dani, 
■^   'es  autres  des  idées  impures. 

Nr.  ne  pouvons  nous  dirpcnfer  ei«[ 
J^Or;»"S  "^niarqiier  que  bien  des  peiw 
J^^nJ"  '^l.fcs  ayant  jetré  les  yeux/w 
i^^"^  P'^.l  confcietice  qui  eft  6.ns  ci 
^-'Cfç'^e/i  ^<=  -jé  furprifes  que  dans  ce«. 
■4^'^e*„  °lf  ,ieur  ait   mis  froidcmnlj, 

V'V V  '  f"""  "  ,«6«  '1  '""^ 
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,  tant  pour  le  d'>gme, 
icique.    Sdence  bien  né- 
k  mè]e  dlnlltutre  les  lim- 
:  car  il  &ut  plus  de 
ire  de  faons  Cïtéchifmw, 
iMi  Seimons:  âms 
.  iteiir  fe  fauve  par  les  tours 
les  fiBurei  de  Rnéiori<|ue,lei 
lÉSponraits,   &c,maisdini 
[Des ,  tout  ell  Théologique:  & 
rquc  demande  d'auTatii  plus  de 
la'il  ne  confine  point  din;  une 
vague  ,  mais  dans  un  prêcil 
Hc,  qui  doh  renrcrmet  toute 
':   ce  qui  nous  fait  reHbuvc- 
iique  d'un  (avant  homme* 
le  pour  f^1re  des  CatMiif- 
"■  nn  Doifteur  ,  (il  ectcn* 
■ur  ïiriiablera eni  doflct 
.  faire  des  Sermons,  il  fut.'L 
ichdirr.     C'elt  à  ce  fond  ] 
!qu'2ncienneinent  on  avoil^'i 
"  n  chargeoit  quelqu'un  dii'i 
Jfer:  auffiremploideCa-^l 
tt-il  regardé  aloti  comme  un(,'A 
ionoiabks  dans  l'EglKe.     Oi|^  'I 
cmetrius ,  Evéqiie  d'Alcxanr^'-y 
rut  point  trop  faire  de  thoiSs* 
m  pourcctieimportantefonc- 

Scik   P»ST8N0J&  ClS- 
licnt  dcji  aequiïtts  a^iiïi\ 
nï  que  Geifoa  ètimcdicT  À* 
D  j  VUaV 
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rUniverfiié  de  Paris,  faifoit  gloire,  pai*- 
mi  fes  grandes  occjpations.  de  cstécbi- 
fer  les  enfans;  &  que  bien  loin  de  croire, 
fe  rabaifler  par  là  ,  il  dîToit  qu'il  n'y 
avoir  pas  d'emploi  plus  glorieux  &  plu*  J 
relevé.  , 

Notre  Auteur  >   comme  nous  l'avons.  . 
obfervéau  coramencemenl  ,  prdféce  le»     ■ 
Livresdcdcvoiion  àtouslcs  difcourad^    / 
clamés,  &  raêrac  aiyt Prônes  les  plus fi-  Jj 
mjliers  :  nous  avons  rapporté  fesraifqnï,,  . 
mais  nous  avons  oublié  de  remarquer  * 
qu'il  lui  en  ell  éch^pé  une  qu'on  peif'^ 
regarder  comme  la  principale  de  toutes:  H 
c'cft  quedansun  Livre,  une  vérité lou-  J 
chante  ne  perd  rien  de  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  touchant,  quoique  le  Livre  (|ui  ^^ 
]a  prerente  loir  infeiilible ,  au  lieu  que  \*  '*» 
froideur  avec  laquelle  la  plupart  des  Pré-  im 
dicateurs  annoncetkt  la  Parole  de  Die.u-,  ^ 
^ffoiblit  beaucoup  l'impreilion  que  cette  *" 
parole  pourroit  faire  dans  le  cœur.    lj(. 
cftvraiqu'iIsfo;nde grands  mouveraens,,  '- 
qu'ils  élèvent fouveni leur  voix,  que  le* 
kiUi  &  les  plus  fortes  exclamations  leuc 
coûtent  peu ,  mais  il  el)  vrai  auflj  qu'or- 
dinairement ils  ne  paroiâcnt  puspoùrce* 
k,  plus  émus.:  enrortcqu'il  feroitàlb«»> 
haiteti  en  un  fens.  que  la  cpmparailbrv 
qu'on  a  coutume  de  faire  des  PrédiGh 
^tffits  aux  Comédieni,  fût  plusvéritaWs 
^^B'clTc  tt'eâ  ,  pu\Cqw  &.  Ve  Sti^IiçateuA 


itft  pn»  louché,  t'cfl  uirgnnd  rail  qu'il 
M  ie  oaïuslffe  pas  non  plas  :  fcs  Audi- 
icurs  etaniprivispatli,  de  prefqoctont 
i  trait  qu'ils  poarroient  retirer  de  Te» 
iifcowrs  ;    'au  lieu  qne  le  Comédien , 

Koiqfi'*g»'e'neM  infcnfiWo  ,  trouve 
n  éc  paroîn-c  touché.  Ccft  ce  qui  eft 
anSt,  par  cMmpie,  que  ces  paroles  de 
Pûlyeiuftc  prononcées  parla  bouche  quoi- 
que profane  ,  d'un  Afteur  de  Théâtre  , 
Aat  néanmoins  un  i  grand  e8et  filr 
l'anc. 

Je  n'adoie  qu'un  Dieu  maître  de  l'Unive». 
MaïquineniblcnileCicUiTeEie.ScloEDfcn. 
Un  Dieu  qoi  aou>  nimint  d'une  amour  ioSnie^ 
Toulut  mouiii  pont  nous,  avec  ignominie", 
U  qui  pat  un  CjiïH  de  eeiie  njêrne  «meni 
Tenc  {KMU  QOua  ,  eii?iAia)e,   étte-offeit  Afl> 
qoe  tout. 

Ce  ne  font  ni  les  efforts  de  voit ,  ni 
lesroulemfns  d'/cux,  nilescomorfiont 
Àcorpi,  ni  les  sranjs  coups  donnés  fur 
UChiire,  qui  font  un  Prédicateur lou- 
cbant,  c'eft  quelque  cliofo  de  bien  dif- 
ftrcnt  de  tout  cela ,  P;  que  le  commun 
dei  Prédicateuis  n'aUiapentpoiiil,  Sans 
cet  air  de  fec^ercQ'e  qui  les  accompagne 
ordinairement,  il  ne  faut  pas  douter  que 
leurs  difcours  ne  l'emportitTcivt  tîit\» 
fjvtes,  quelque  chafe  que  dlfe  vi  cotv- 
D  6 
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traire  ,  notre  Auteur.     Anciennem 
on  préferoit  dans  r£glife  »  les  inflr 
lions  de  vive  voix  à  toutes  les  aoti 
parce  que  ceux  qui  le»  faifbieot  étoi 
véritablement  pénétrés  :   c'efi  poarq 
Saint  Paul  parlant  d*inâruâion  .  fe 
prefque  toujouts  du  mot  Cétéckifrr 
.  fignifîe  inllruire  de  bouche  £c  non 
écrit* 

NOUVELLES  LITTERAIR] 

D'ALLEMAGNE. 

\  \i^'  ^^^^^^^  Bibliothécaire  de  1 

I  de ,  qui  a  donné  au  Public  un  Rec 

I  de  Pièces,  intitulé  VindemU  LhterarU, 

vaille  par  Tordre  du  Prmce  Abbédc  '. 

de  à  rhiftoite  de  cette  Abbayie. 

Mr.  KdUhffz  publié  fon  Ouvrage 
a  pour  xiiie  Ha^a  Linerata  la  Heflfe 
teraire. 

Mr.  Afii[/fr  travaille  à  THiftoirePc 
que  &  Ecdéfiaftique  du  Duché  dc^ 
tcnriberg. 

Les  Tomes  9  &  lo  des  Ephérm 
Ipe l'Académie  Impériale  des  Curieu 
h  Nature  ,  ont  paru  il  y  a  quelque  t< 
Mr.  Harckenroth,  travaille  à  l'Hiîl 
QC8  Eglifes  Reformées  de  la  Frife  Oi 
talc. 

Mr.  Hdfi  a  fait  un  livre  fnr  le  Ia 


■yvi 


^<  3«t  ,  &  fur  le  Pfiftn  di  3»- 

_  .  iftoire  de  11  vilVde  Sm*lf4liltMT 
iHt,  Gfifibini  paroliTi  bfen-TÔï. 
I  L' tntrcdnihtn  Ht.  l»il>w0Jiict  JtijtM- 
I  «un  Eeel^fia/ltqiui  ,  par  Boilus  vient 
li'étre  téiroprimée  ,  avec  Jes  Notes  de 
Ipiiilieuis  Sivans ,  pir  ]«  loin»  de  Mr. 
I  Viêkhilit. 

I      Mt.    Frjif*  a  publié  il  y  i  quelqne 
remifon  Hiftoirc  du  Comté  «k  AUas- 

Mr.  B trgtr  3  hit  imprima  aneDiJftr- 
Uiit»  fi*r  l'erigint  dt  U  Maift»  dt  Bratl- 

Mf-  Thuminig  a  publié  U  it  partie  de 
fes  éclaircillcmens  fur  les  Phénomènes. 
On  irouvc  dans  cet  Ouvrage  ,  des  ob- 
fervations  far  \et  Thermomètres  ,  fur 
les  Araignées.,  fur  un  Aveugle  né.  qui 
enfeignoit  les  Mathémaiiques  à  Om- 
btidge ,  fur  des  Arbres  produits  par  des 
tcuiiles,  &  fur  la  difiéreDcedcâËuutiei 
de  ploie. 

DE  BERLIN. 

Mr.  Rawe  prépare  une  Hifloire  de  la 
Maifon  de  Biandebotirg  pjr  MéJaillcs. 
Mr.  dciVignoles  ferainceffamment  im- 
pthnei  une  DilTercaiion  curieiife  fut  \% 
QaoDohgie  des  Chinok,    Le  m^m« 
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Auteur ,  qui  cH  de  h  Société  H 
donnera  aulli  bien-tôt  au  Public'  um 
Chronologie  de  l'HifloireSainrc,  é 
h  fonie  de  l'Egyfte  jufqu'i  la-  Ca|ttiv( 
de  Babylaite.  On  en  trouva  1c  plï 
dans  le  troinéme  Tome  de  UBibKoih*^ 
9HC  GermiDique. 

.  DE  LEIPSIC. 

'  .'.Glediifth  vient  d'imprimer  e» 
iii-fol.  un  Recueil  de  Pièces  pour 
à  l'Hiftoire  dumoyenâge.  Mr,  Eccard_ 
HiHoriographe  de  Ta  Maielté-  SriUnnM 
que,  eft  le  Compilateur  de  cet  Ouww* 
ge,  qui  a  pour  titre.-  Corfia  Hifitritiam 
mtdi'tAvi,  Sic...  On  ne  peut  nier  qod 
ces  fortes  de  CompiiaLons  ne  (bienilrf 
Utiles,  &nedeinandent  danaun  Auteal 
beaucoup  d'érudition  &  de  jugonicaBJ 
C'eft  à  ce  travail  que  fe  font  IwureuA» 
ment  appliqués  plulîeurs  grands  hommes^ 
&  fur  tout  les  flénediftins de  France,  f 
les  Jéfuiies  d'Anvers ,  appelles  commi. 
nément  les  Bollandiiles.  Mr.  Baluic  s'db 
aufîi  fort  diftingné  dans  et;  g<;nic. 

DE  ROMS. 

On  a  imprimé  ici  un  Traité  de  CMÎ  j 

nirfiic  pour  les  Oculiftes  Si  !«  Liihoiov{ 

tMiiles,  iaiit\ùi  :  PrutM  ihtU  ftincit*- 
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chi  riguarddao  il  Pnfejfert  LilUtm»  td 
OoiliM,  d»  QiroUme  Méfini,  S.  filf. 
Cet  Oufngc  ,  inFriiBâ  (iiéi  AnlWMO 
Rofïï  contieat  beaucoup  d'e>pén«»cct 
CDiieurcs. 

Le  p.  FoniîLinç  4e  li  Cooip.  d«I-  ta 
donner  un  quaiiiém»  vol  vffii.  lut  la 
Conftiiuiion  Vmgtintiii  ,  &  le  ?.  Dc&- 

ram,  Augullin  ,   va  ftire  iajaimet  ivt 

le  mêmeCujft  7,.  »oJ.  m* 

JI  pvoliuncoouvellf  édition  dciVid 
des  Papes  par  AnaD^Tc  le  Bjblioiliéciûc* 
en  X  voL«i-4.  L'cdiwur  eft  Mr.Vigno- 
ti:  il  en  puok  auHi  uoe  autre  ca  tvoh 
iM-ftt,  pu  M[.  BianclÙM. 

DE  y  EU  ISS. 

On  prûfofe  det  foofctiptioni  pon 
l'Ouvfs^  du>  P.  LupUfi,  Auguilin.  0& 
y  joiodwplulieutsDifiiâitationî  de  ce  cé- 
lèbre Dodïur .  avec  das.  Notes  que  I9 
Cirdinai  Noris  a.vQÎi  faites  Tur  les  C»ik> 
U<  du.  P.  Lupuï;  Ceft  le  P.  Philippin î , 
Auguftin  ,  (^uj  pccfid  foio  de  CBttc  tfdt; 


Z>4r  £0«i7ia25.  .  :^ 

célèbre  Mr.  Newton  Tabirn-tdt 
inuintct  lia  Cbionoloeie.    Tous 
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les  Savans  atiendent  cet  Ouvrage  a  vec 
impaiicDcc. 

Leie  volume  Dei  Tiftr»  Srîitannictf 
txi  du  Cabinet  de:  Médailles  qui  font  ct^ 
Angleterre,  paroît  depuis  <]uelquetems. 
Cet  Ouvrage  aura  quatre  parties.  La 
première  fur  les  Mcdailies;  la  féconde 
fur  les  Pierrefî  gravécî.  La  iroiJiérae 
fur  les  Statues  &  les  Suites  anti<]ues.  La 
quatrième  fur  les  Poids ,  les  Bagues,  les 
Inftiuiiiens  des  Sacrifices  ,  les  Lampes, 
les  Umcs  Se  autres  pareils  Monumens. 
Tout  ce  qui  a  éé  gravé  ou  expliqué 
jtifqu'ici,  ne  paroîti*  point  danscetOu- 
viage.  Ce  feront,  pour  aiuû  àaz,  âtl 
Antiquités  neuves. 

*  DU  G  AND. 
Il  vient  de  paioitre  ici  un  Lt- 
Yre  CD  Latin  avec  ce  litre:  Antutasùiur 
m  fânilum  JtfuChriJR  Eyantelium  fkài^. 
itun  ytanntm ,  ih'fix fruracapka  StM»- 
plii  feuind»m  Matthsumts'ii»  trmftitrm 
ufitA  fttunium  Luctm:  euvrage  pofthn- 
me  eompofé  par  fea  Mr.  D»«iHiqjri 
GoiELftEsTs  Chanoine  Gradué  de  l'Ef^ 
(c  Cathédrale  d'An Tcrs  Sec.  c'eftnirm 
jiMr»  de  {eo  pages  i  qui  rend  tiB'te^ 
inoignage  très-avantageux  de  la  fuffifan- 
cc ,  de  rexaâitude  &  du  difceinement 
4c  fon  Auteur,  ce  Commentaire  étant 
"  icm.. 
*[Cef  AnidettleideairuiraiitiicibDt^af  ' 
ém  l'EdiiiOD  dePuû.  1 


eaucoup  d'cm Jiiion  &  d'onc- 

cnfembic ,  8c  developant  ie 

-fa!  de  Ton  icxte  par  Jet  ejpli- 

^ires  &  folidcs,  la  plïipirt  lou- 

br  des  pafTagcs  choifit  JerEcrl- 

i  &  dfs  faints  Per».    II  a  cn- 

e  fingulicr ,  qu'il  eft  eniichid'un 

œbre  de  Concordances  i  cAié 

rare  des  tetfc\s  du  texte  ftctè, 

des  lumierf!    fârc;    pour 

crilurefaintc  par  clle-ir.éme 

tpreuves  évidentes   des  rccbcrchei 

irieufi-'S    de  l'Ertviiti.     L'Ou*rage 

d'une  gnnde  utilité  pour  l'intelligcn- 

del'Evaiieile:  leflyleen  cUtioble  8c 


D'jf  MSTERS^M. 

Les  JanfTons  \  Waesbtrge  ,  Libraî- 
i  Amflerdam.ont  réimprimé  !Jeait. 
Mb.  Wtpft'i,  Divirftr.  S.  R.  ;.  KltH.  O- 
imtifivm  Archiëiri ,  Hifiori*  /ffiifltili- 
nm  Ob/tr'vaii-n'IiUi  cr  Uh'liit  An»tf 
Wii  cj*  Mtdiiis'  ijMamfliirimii  tUiertt4 
itl»flrau.  On  a  a|ou'é  à  cette  édi* 
m  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  Au- 
irs  les  plus  célèbres  touchant  l'Apo- 
fie  Btnurdi  Hiittt  Cenfui.  Vri. 
S'  Mtd.  DaSl.  Cnratie  AUn'i 

D1. 


90      Journal  desSçata 

DE   LErVE. 

On  a  imprimé  chez  Lnngerak  Diiste^ 
lii  Whilby  Ecciifi*  Sariiinrienfii  Prtctm^  J 
tfrit,  ExamtnVariaimintt  LeBienum^ai'' 
aanii  Millii  in  Novum  Ttftamtmmrt,  m  ! 
OSava.  Mr.  Haverkamp ,  Profelleur  c«  'I 
Langue  Gréquc,   y  a  mis  une  PicEice» 

DELA  HAYE.  I 

Mr.  Jacques  Bafn âge ,  qui  eft  mortirf 
le  19  Décembre  n^l-  éiuii  iilsde  Hen- 
ri Dafnige  ,  Ecu/cr  Seigneur  du  Fran- 
qucfuïi  célèbre  Avocat  au  Parlement  de 
Norman.lie  ,  &  éioic  né  à  Rauea  eH 
i6n>  A  rage  de  13  ans  il  fut  cboiff 
pour  Être  Mmiftre  de  Rouen.  Eni68ç,j 
il  fe  retira  à  Rottrrdani  &  continua  d'y:, 
être  Miniftrc  jufq^u'en  1720,  qu'il  fut, 
transféré  à  la  Ha^e.  En  i<'>Si  .  il  p»  , 
■  Uia  lExMma  des  Mtihodei&ic.  En  rtp^tj 
imit  lu  jour  fHili^iri  df  l'Eglift  en  t-i 
lOl.  (a-/~gi.  11  a  donné  auHi  ÏHifinrtdt 
fBHuin-fJ,  l'Hiiioite  des  luilïenpla».^; 
dL  in-ii.  &c.  II  éioîi  ftére  d« 
.  Barnabe  de  Bauval  Avocat  au  Par* 
gmcnt  de  Normandie,  li  connu dansla- 
j^spublique  dts  Lettres.  1 

-  On  imprime  ici  le  Tmùi  d»  Goumtf^. 
"VKim  civil ,  par  Mr.  Loclic  ,  traduit 
IJ'Anglois  en  1  vol.  in  t^.  US: 


û 
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Jm  SAlACl. 

M 

te  Si.  Cuffonp^opofadc9Soa^- 
,  lu  mois  de  Msti  171),  pour 
ire  EcdcfiiftiqucSt  Civile  de  Lor- 
,,  par  l6  R.  P.  Dom  Auguftin  Cïl- 

Ébbé  de  Saint  Lcopold  de  Nmci  ; 
in  cuire  Les  mains,  que  de  quoi 
ux  volumes  itt-foUe.  Mais  tes  re- 
5  que  l'Auceur  1  faires  depuii» 
ent  la  muict^  d'un  troill^mevo- 
luinc  aufli  ample  que  les  deux  premiers: 
ccqui  aiigiTicntc  les  Soufcriptions  d'un 
tiers.  Le  Libiaire  ivettit  les  Souferip- 
teun  t  À  qui  l'augmentation  da  prix 
pontia  déplaire  ,  qu'il  nt  tiendra  qu'à 
eux  de  tetir.;!  leur  itgent  i  lequel  leur 
jcn  rendu  en  mfme  efpece  qu'il  aura  été 
reçu)  &  que  ceux  qui  confentitont  i 
ceitc  augm<;ntatioa  ,  laquelle  ellde81iv, 
to  fols  pour  la  Soufcriplion  ,  pourront 
payer  ceiie  fomme  dès  i  preicnt ,  ou  en 
lenii  compte  à  la  fin  de  l'unptcllîon, 

D£  rot/RS. 

Mr.  Meufnier  Procureur  du  Roi  au 
?i«fidiil  de  cette  ville  a  ren.lu  public 
QD  Difcours  fur  la  Religion  ,  ^  fur  la 
Violril^.  qu'il  %  prononcé  1  l>auvertuce 
do  Pal«if,    C'c/î  uac  brocbuie  in/sl.  &% 
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HaitTc    M  bicn-i6t   doott 

rages  confidérablw.    LciS 

Arcment  achevé  a  pour  tOU 

«*eg«*  dt  Provenu.     ]]  ne  cM 

.  que  ies  Pièces  qui  ont  mi^ 

foir  général ,  foit  pamculicr  icq 

-ovince.     Lamtc  qui  cft  déjanao 

en  Z.J«  Province  L'iiurairt .   ta  Ut  A» 

iUs  dM  Eerivgim  d»  Prtvënct.     Lï  m 

lere  n'cii  point  limitée  i  cette  Prorm 

Ce.  Ooparlera  dans  en  Ouvrafedctom 

«c  que  Jes  /auteurs  Provençaux  ont  trai- 

't     L.»   BiMiothfque  diProvtna,  a  déji 

j  *feannonccc  par  IcP.  le  Long,  dan,}-, 

ZJ**   TOULOUSE.  \ 

\  D.  Jean  Martial  de  ChaiTaigne,  R^ 
I  Seux  de  Ja  Congrégaiion  de  St  Minr'' 
/  jfonnera  dans  quelque  remsune  nouvel. 
'  'e  édition  des  Oeuvres  de  Geoffroi  de  U 
^afl^îgae.  Sieur  de  Prcflac,  fi  ies  Ef^ 
f»ii  de  Michel  dr  Montagne.  " 

Les  Oet-vrtî  du  premier  feront  i 
»ucs  ,  corrigées ,  accommodées  au  [g 
gage  d'aujourd'hui  ,  &  augmentées  ( 
quelques  Traités  qni  n'ont  point  cncoi 
paru.  Four  les  B£m,  rEditcor  nctou 
cbol 
*{  Pierre  G ofle Libraire  dcJa  Hâve,  reïmf 
ne  aflueilemcnc  en  4  vcll.  in  11.  lu  £/.„ 
Montagne,  (ut  ia  belle  Edîtii 
riuit  lie  doua»  âLoudres  en  j 
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chera  ni  au  (lyl« ,  ni  au  langage  ;  maii 
il  les  cdaiïcir»  par  des  Nores,  &  en  re- 
tranchera nli^iiuftmittf  tojil  ce  qu'il  croi« 
ra  pouvoir  gâter  le  cœur  ou  l'clF^'it.  Cet 
éditioDS  feront  précédées  d'amples  Pidh 
^ces  qui  contiendront  l'cloge  hiftoriqui 
des  deux  Auteurs.  D.  ChaJiaignc  j 
joindra  un  recueil  d'anecdotes  domeflii 
ques  I  &  de  faits  curicui  capables  d'ins 
ictcfler  le  Ledeur ,  où  il  n'entrera  rici 
de  bas  &  de  puéril ,  &  où  l'on  ne  cheM 
cheta  point  auiC  à  faire  valoir  de  porei 
bagatelles  fi  des  minuties  comme  il  xd 
rive  fouvent.  La  Cliallaigne,  dont  on 
promat  les  Oeuvrât  augmentéis  ,  étoil 
beau-frere  de  Monlagne  ,  dont  il  avoft 
époufé  la  foeur  ,  Se  TEditeur  cil  parenl 
ds  ['tan  &  de  l'autre.  LaCroixduMalna 
nous  apprend  dans  ia  Bibliothèque  qi)f 
l'a  Chaiïatgne  èwt  Petit  L.iiin&  Pr^it(*it, 
grand  Crtitur  ts"  HîJliriiH ,  o"  ^'it  tra^ 
iuifi  fort  htitriajimtial  ta  Fr^nfeh  ftià 
fituri   Epi/rti   di  St»enut    {  qui    ftite«| 

reiroprinvéeï  à  Paris  en  1581)  at-». 

4«Ht  Difiours  Irtitént  dt  l'honneur 
di  la  vailUnct,  iutilnii  U  CluHdrt. 
DE  PARIS. 
Voici  quelques  Livres  que  Cavcliap 
Libraire  a  depuis  peu  rc^u»  des  Fayi 
ctraoecrs.  * 

HUr 
luflt  t  AmftctcltatiuB  lii 
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Le  Mentor modcrDC,  traduildel 
glois  da  Sieur  Stcéle  {promneis  si 
II.  3.  vol.  il  Haye  1713. 
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Sjntiltsium,  llvc  Collcâio Vctetom  ali- 
Çiiot  Scriptorum  ,  iquî  io  Gallise  Bi- 
bjiotbccis  ddituei^nt ,  olim  cdicunl 
operâ  ac  ûudio  D.  Lues  Dacbëkt 
Presbyteri,  ac  MonachiOrdinisSanc- 
li  Benediâi  ,  Congiegationis  Sanâî 
Manri  ,  nova  cditio  ,  priori  accuia- 
tiot ,  éi  infinitii  prope  mendis  ad  fi- 
dcm  MfT.  Codicum  ,  quorum  variai 
ledJoDcs  V.  C.  Ste^hanus  Balitze, 
ac  R.  P.  Edmonods  Maktene  coU 
legerunt  expurgata  per  Lud.  Fran- 
cisc.  Joseph  de  ^a  Bakke  Toina-; 
nDfein.  A  PatU  chtz.  MintaUnt  ; 
3  val.  iD'folio.  itr  ««/.  pp.  Bé£.  le 
•wX.pf.^'n.  ^evci.  ff.isi./anilit 
TdhUi. 

T  E  Spidiege  da  P.  Dachery  ;  dont 
'^Doiis  annonçons  b  nouTclIe  édition 
CD  3  vol.  in-fel.  a  été  d'abord  impriind 
CQ  13  vol.  «-40  en  difféicniei  «mi» 
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depuis  1656.  jurqu'en  1677.  Nous  n 
vous  pas  intention  de  parler  ici .  de  W 
tilili  de  celte  CoHedion  ,  ni  d'entK 
dans  le  détail  des  pièces  «iui  h  0 
fenr,  elle  cil  depuis  long-Cems  cDire! 
Uiaitis  des  Savans ,  qui  en  connoiflt 
tout  le  prix  ,  &  pluÔeurs  d'entre  eu 
en  ont  tiré  de  grands  fecours ,  powe 
CJmporition  des  ouvrages  qu'ils  ontdc 
né  au  Public,  d'ailleurs  l'on  apsrtédi 
les  premiers  Journaui,  d'une  partiel 
volumes  qui  compQfenc  la  première^ 
tion  de  ce  Recueil;  dans  le  ^e  Jour 
(jui  parut  le  16  Janvier  1665  ;  l'on  r 
dit  compte  du  6c  volume  ,  qui  avojt' 
publié  l'année  picccdentc.  L'on  ttoii 
dans  les  Journaux  du  7  Février  i6j 
&  du  lî  Odobre  1668 ,  l'Extrait  det 
&  Se  volumes  ,  fc  celui  du  lae  &f 
1.  ^3e  dans  les  Journaux  du  1 3  juin  téyj 
S(  du  i8  Février  1678,  nous  y  renvt 
yons  les  Leéleurs ,  pour  nous  atnch 
nniquement  ï  marquer  la  différence  ( 
ic  trouve  entre  les  deux  éditions;  fie 
zencirc  compte  du  travail  de  l'EJitea 
de  la  mÉtbDde<]u'jl  a  fuivic,  ficduno 
vel  ordre  qu'il  il  donnéaux  pièces  de 
Recueil. 

La  première  édition  du  Spicilége  étt 
devenue  très-rare  »  &  par  conféqua 
très-chéte,  Mr.  delà  Barre,  s'eftdétet* 
OJjiié  (j'autaot  plus  volontiers  à  cd  don- 


Août      1714.  lor 

une  fefonde  .  qu'i]  a  eu  de  grandi 

Jurs  pour  la  rendre  plus  corrcifie.  Le 
.  Mifléne  ,  (jui  avoii  eu  aulrcfoii  le 
Kme  dcHein  ,  a  bien  voulu  lui  coiti- 
limiqucr  desdiverfcs  le^onsfur  IttPié- 
!i  comprifes  dans  ce  Recueil,  il  lui  t 
même  donné  des  copies  compicttesdc 
niques  ouvrages;  il  l'a  mie  en  éiaiile 
mplir  les  Lacunes  qui  fe  irouvoient 
insta  première  éiirion,  dont  Mr.  de 
B»ne  a  auffi  conféré  quelques  Traités 
'ec  les  Manufcrits,  fur  lefquels  il; 
oient  été  imprimés,  Enfîo  l'Editeur 
en  entre  les  maint  t'Exemphirc  du 
Jdtége  ,  qui  avoii  appartenu  à 
r.  Baluie  ,  &  fur  lequel  ce  Savant 
oit  écrit  les  Variintet  qu'il  avoit 
otarquées  dans  les  Manulerits  q'i'il 
oit  pu  trouver.  11  avoit  éié  en  eut 
;d  coofulter  un  grand  nombre,  ScToa 
itavec  quelle  exactitude  il  lesconfi:' 
lit.  il  avoit  auffi  écrie  à  la  marge  de 
néiemplaire  quelques  notes  hillori- 
let  que  Mr.  de  la  Baire  a  fait  impri- 
Et*.  on  en  peut  voir  une  allés  longue 

très-eurîcufe  dans  le  Tome  I  p,  618. 

Le  Savant  Editeur  s'efi  habilement 
T«i^es  lamicres  de  la  Ciiiique,  pour 
ifcerner  entre  les  différentes  leçons, 
illes  qui  dévoient  avoir  U  préférence: 

Voici ,  dit-il ,  dans  fa  Préface ,  U  Ré- 
(le  qvejeme  fuis  préCcme ,  j'ai  înîé- 
E  3  ït 
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"  ré  dans  le  texte ,  celles  qui  m'ont  paru  ^ 
les  meilleures»  j'ai  placé  au  bas  des  pa-  ' 
ges  celles  que  i'ai  crû  mériter  quel*': 
'^  que  attention  ,  mais  dont  je  n'étoil  ; 
'•  pas  néanmoins  tout-à-fiit  coatcnt,  &  i 
**  J'ai-  rejette  les.  autres ,  par  ce  moyen , 
'*  j'ai  corrigé  îm  grand  nombre  de  fau- 
'^  tes  dans  le  texte ,  j'ai  redoiMé  met 
**  foins  dans  les  Ouvrages  de  lUdierlns  ^ 
"  Evéque  de  Véronne  qui^étcfleiit  très-  '. 
"  à>xrompus  ,  mais  je  prie  le  LeAeor 
"  de  dire  attention  ï  trois  UjKifes)  f . 
'^  que  je  n'ai  pas  prétendu  Mer  tontCi 
*'  les  fautes;  parce  que  cette  eottcpriA  J 
"  furpaffoit  les  forces  de  mon  dprit»  ta  \ 
"  Que  d'aiDeurs  on  ne  m'a  pas  donni  allés 
r  oe  tems  pour  le  faire.  Mr.  de  la  Bartt 
âuroit  pu  ajouter ,  ce  qu'il  remarque 
fouyent  dans  Tes  notes  ,  c'eft  qn'il  y  t 
des  paflages  fi  défigurés  qu'on  ne  peut_ 
les  reftituer  fans  le  fecours  des  Manuf^ 
crits.  „  lo  Continue  l'Editeur ,  lorfque 
"  j'ai  corrigé  quelque  endroit  par  con- 
"  jeélure,  j'en  ai  averti  le  Leéteurdans* 
'^'  les  Notes  :  30.  Il  y  a  quelques  Ou-  ; 
vrages  qui  font  pleins  ae  fautes  qu9 
^  Ton  auroit  pu  corriger  facilement ,  A 
**  on  ne  favoit  que  ceux  qui  aiment  l'An^ 
tiquité  ne  font  pas  fichés  de  voir  ce^ 
fortes  de  foutes.    Je  fois  cette  remar- 
que ,  ajoute  Mr.  de  la  Barre ,  pour 
prévenir  les  critiques  de  ceux  qui  n'é— 

UaC 


•* 


4  I,  IWte .  '  "     lit  les  S"»     ,„„é 
3  le  iro»'",,»!»  <!»>  'f  '  Vous  W 

«1*1»  ^  daSp>">*',S  volo»"."' 
1  Mitio"  «^  Jf„„„t  pW  "    «ino 
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&  leur  fournilTcnt  des  tu»  ic  des  lu- 
mières pour  difltRguerles  véritables  d'a- 
vec les  fnpolëcs ,  les  ccriains  d'iTccIcs 
douteux ,  &  pour  reconnoîirc  ksinccrpo- 
hiiors  in  les fbarru'csqjiyontéfé faites.'. 
Mr.  de  li  Birre  n'a  pas  borné  ftiti  tra- 
vail à  corriger  les  fautes  Ju  texte ,  il  s'cft 
auflj  appliqué  à  ranger  les  Pièces  de 
c«ie  Colkaion  dans  un  ordre  plus  nt- 
tiircl  &  plus  commode.  Dans  la^pre* 
iniéie  édition  ,  elles  avoieol  été  placées 
au  hazard  ,  &  le  P.  Dacbety  les  faifaît 
Imprimer  à  mcfure  qu'elles  lui  tomboient 
eQtrc  les  maÎDs  ;  Tans  aucun  égard,  nî' 
au  tems  dans  lequel  elles  avoicnt  été 
comporécs ,  ni  aux  matières  dont  elles 
Iraitoient  :  quelquefois  après  avoir  pii-j 
t)Ué  tous  les  Ouvrages  qu'il  avoît  pu 
«couvrer  d'un  même  Auteur,  on  lui  en 
Mvoyoït  d'autres  qu'il  ne  pouvoir  pas 

i oindre  aux  premiers,   &  qu'il  étoit  o- 
'ligé  de  renvoyer  aux  Valûmes  fuivans.  J 
^  la  vérité  pour  cemeJii;r  en  quelque   ^ 
^rtc  au  défordrc  ,   qui  regnoit  dans  Iç   ^ 
^picilége ,  il  avoit  fait  imprimer  ï  la  fin 
j  "*  !Je  vol.    un   In-iiix  dans  k-quel  tCiUS 
^'Traités  étoient  rangés  par  ordre  cbro^ 
j^^oginue.  Mr.  de  la  Barre  n"a  pas  crû 
j^°it  s'arrêter  à  l'ordre  prefcrir  par  cet 

fe  '*'  ''  *  '"6*  •  ^  ^"^'^  '^^^°°  '  **"''  ' 
, 'oit  plus  commode  &  plus  utile  ,  de. 
*^rc  imprimer  de  fuite  lous  les  ouvra^' 


:St  Jc  lâ'mcifrê  mâfterc* 
trc  eux  loidre  chronoîo- 
]u'iJ!  pulTent  s'ifclîircir  les 

Il  a  doncdiviféiouteiles 
ecueilen  trois  corps princi- 
lacun  remplit  un  volume, 
ntietit  les  Ttiités  dcgma- 
iques  6c  moiîun,  &  par- 

trouvc  dvs  Sermons ,  dif- 
i  &  Réglemcns  pour  des 
lour  des  Moraiiéres.  Le 
iC  cft  tout  hiltorique;  on 
lord  les  Vies  de  pliifieurS 
uivicspiT  desHidoires  d'£- 
fFérens  Sièges ,  &  psr  de! 
c  Monadères,  Enfin  le  3« 
dplufieurs  Ouvrages  éien^ 
lent  l'Hiltoireprofaiie;  an 
;dc  Diplômes .  i!c  Lettres 
jQumcns  hiiloiiquc»  o«u-' 
îe  ce  volume,  L'Editeur 
bis  des  raifons  parTiculié- 
arier  de  l'ordre  chronolo* 
pport  à  de  certains  Ouvra- 
ivoae  ingénument  dans  la 
lyena  plufieutsdontil  fait 
I ,  qui  ne  Te  ironvent  pas 
,  ()u'il  auToil  da  naturelle* 
nner.  Cependant  les  Lec- 
n  état  defavoirésaiflenient 
lée  ,  ou  du  moins  à  queV 
■»PPonex  chaque  Ouviag.?. 
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par  le  moircn  d'une  pièce  que  Mr-  de  la 
Barre  a  fait  imprimer  depuis  que  cette 
nouvelle  édition  eft  en  vente,  l!  n'y 
aroit  pas  iniétécetiadix  Chronologique 
des  Pièces  dont  nous  avons  parlé  pliu 
haut.  Quelques  Savans  ivoient  é(é  fâ- 
chés de  cette  fuppreflion  .-Mr.  de  la 
Brrre  ,  pour  les  fatisfaire,  l'a  fait  impri- 
mer, après  y  avoir  fait  un  grand  nom- 
bre de  corrections  ,  qui  reftifient  non 
feulement  le  travail  du  P.  Dachery; 
mais  même  l'ordre  qu'il  a  lui-même  fui' 
TÎ  dans  la  nouvelle  édition.  Danst'A- 
vertifTement  qu'il  a  mis  avant  ctt  indiit, 
il  y  a  deui  remarques  cnrieufes,  il  dit 
lo  qu'il  y  a  quelques  Papes  qui  ont  foi- 
vi  1  ufage  établi  autrefois  en  France  de 
commencer  l'année  à  laFèCe  de  Pâqueï 
ac.  Que  rindiéiion  qui  en  France,  i 
Mîlait ,  &  quelquefois  aulC  dans  le 
Royaume  deSicile,  fe  comptoit  dupre- 
miet  Septembre,  fe  comptoii  dam  l'I- 
talie &  dan!  la  Provence  du  premier 
Janvier  fuivant. 

Mr.  de  la  Barre,  en  donnant  fonnon- 
»el  ordre  aux  Traités  contenus  dans  la 
Spidiége  a  prévu  l'inconvénieni  qui  en 
Bittroit  par  rapoit  aux  citations  qui  ont 
déjà  été  faites ,  &  qui  pourroient  l'érre 
dani  la  fuite  furl'anciennc  édition: ceux 
fu  exempte  qui  trouveroient  citée  une 
pièce  du  8c  volume  auroicat  pu  dificile- 
ment 


BE^ 


fi  Mr.  de  la  Batre ,  n'ivoîi  tù  U  précm- 
tion  de  meitie  au  commencement  du 
premier  volume  une  uble  des  Traiiéï 
fuivant  l'ordre  dans  lequel  il(  font  tan- 
|és  dsns  lesirche  vo'nmes  de  l'ancienne 
Édition  ,  R:  à  côié  do  titre  de  chique 
Traite,  kTomc.  &  la  page  da  Tome  . 
âai\s  lequel  il  fe  tiouve  dans  la  nou- 
velle. 

Outre  !es  cbangcraens  ftits  dans  le 
Spid]ége  dont  nous  avons  rendu  comp- 
te jufqu'à  préfent  ,  il  y  en  a  encore  oo 
autre  qui  demande  une  plui  longue  dif. 
eu  (lion. 

Le  P.  Dachety  à  la  tête  de  chaque 
volume  avoit  mis  une  Préface  dans  la- 
quelle il  parloit  de  prefque  toutes  les  Piè- 
ces qui  y  étoient  contenues  ;  là  il  dc- 
ttrminoii  le  tems  dans  lequel  avoltvêcu 
Muteut  ,  il  marquoitl'uiilué  que  Ton 
poUvoii  tirer  de  fou  Ouvrage,  il  en  Fji-\ 
tbit  quelquefois  la  critique  ,  il  donnoit  ' 
Bne  notice  du  Manurciit  fut  lequel  i| 
ivoit  éiÉ  copié.  11  témo^gnoit  fa  recon- 
tloilTaDccau  Savant  qui  le  lui  avoir  com- 
muniqué ,  &  quelquefois  il  faifoit  fon 
ISoge.  Mr.  de  la  Bsrrc,  n'a  pas  pufiii- 
re  imprimer  ces  Préfaces  à  la  tête  des 
Ouvrages  dont  elles  parlent,  parce  que 
ces  Ouvrages  qui  fe  fuivoientdans  la  pre- 
mière édition,  font  difperfcs  ilans  plu- 
E  6  iit\«* 
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fieurs  endroits  dans  Li  féconde. 
pas  été  commode  de  les  faire  imprimer 
toutes  au  coiomencemenc  du  premier 
volume ,  il  a  donc  pris  le  parti  de  mor- 
celer ,  pour  ninfi  dire ,  ces  Préfaces  Se 
d'en  tirer  ce  qui  regaidoil  cluque  Ou- 
Ttage,  pourle  placer,  ou  avant ceiOu- 
vrageen  forme d'AvcrEiOement,  oudans 
une  note  au  bas  de  la  page:  maisootrc 
ces  morceaux ,  il  y  ea  avoir  encore  daos 
les  anciennes  Pt^facespluIieursJuires,qui 
n'avoieui  rapor[  â  aucune  Pièce  en  parti- 
culier. Mr.  ae  UBarre  en  a  fait  imprimer 
deiii  à  la  fin  de  fa  Picfacc.  Le  premicf 
coniicDt  un  Abrégé  de  la  Vie  du  Savut 
Jérôme  Vignier  ,  Prêtre  de  l'Oratoire 
mort  à  St.  Magloirc  le  14  Novembre  ^ 
1661,  âgëde  ;6ans;  le  le  e(t  uncDif-  • 
fertatton  furVEpilcopai  d'Amalarîus. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 

remarquer  ici  qu'il  eût  été  à  fouhailer 

que  Mr.  delà  Batte n'cùtpas  ptivélePu- 

lîlic  dans  cette  nouvelle  édition  d'un  graDd 

nombre  d'autrus  palTages  qui  fe  trouvent   | 

Ldans  les  Préfaces   du  P.  Onchcry  ,  8c 

IS'iironE  intércITanis  &  curieui ,  quoi- 

■  que  moins  iroportans  que  les  deux  que 

r  nous  venons  d'indiquer,  &  iiui  font  les 

jeuls  qui  ont  trouvé  grâce  devant  !uî. 

Nous  en  avons  déjà   lapoité  un  au    ■ 
Commencement  de  cet  Esir^m ,  &  il  ne 
nous  fcia  pas  difficile  d'eu  ajouter  ici 
pltt^ 
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jlStmn-tmici.    Le  P.  D»chery,  p« 
éiemplc  avoil  fait  «n  pliifteurs  eodioit» 
l'Eloge  de    Mr.  Vion  d'Hetouval  ,  co 
Savant     qui    reiBbloit   n'avoir  d'auire 
but  dans  les  piofonil»  rechetchcs  que 
de  fournir  aux  autres  de  quoi  biiUcii 
pour  ainll  dire ,  à  fes  dépens.  „  Ceft  un 
'  homme,  avo.t-ildïi  dans  fe;  Ptéfacct 
"  du  1=  &  du  1 1=  volume,  qui  comtnu- 
"  nique  volontiers  rcsrichelles  littéraire* 
"  i  fes  aniH  ,  qm  fe  ttit  un  phiôi  de 
"  contribuer  à  l'Heancement  de  icuri 
"  études  ;    di  qui  ell  3uJIî  fenUble  aui 
"  pro^iès  qu'ils  font  dans  les  Sciences 
"  qu'a  ceux  qu'il  (âii  lai-mfmei,.  Ce 
qu'il  en  avoit  dit  dans  la  Pictace  du  ge 
Volume,  eft  encore  plus  lingulirr.,,Mc 
d'Herouvai  travaiJJc  dcpui»  30  ans ,  i 
tirer  de  la  pouiTieie,  &  de  l'oubli  de 
vieux  Mannfcriis ,  il  s'attache  princi- 
paiement  à  ceux  qui  concernent  ies 
droits  du  Roi  ;   il  n'a  jamais  fait  im- 
primer d'ouvrage  fous  Ton  nom  .  & 
cependant,  ou  peut  le  regarder  com- 
me l'Auteur  d'un  iics-grand  nombre 
de  livres,   parce  qu'il  a  fourni  une 
"  bonne  paiiie  des  matéiiaux  à  ceux  qui 
"  les  ont  donnés  au  Public.   Le  Portrait 
de  ce  Savant,  peut-être  uniqucdanslbn 
efpéce,   métitoit  bien  de  trouver  place 
dus  la  nouvelle  édition  du  Spicilége. 
Mi.  de  h  filtre    a,  mime  tetrancbé 
E  7  plu- 
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pluficurspaflages,  que  l'onnepeut regar- 
der comme  étrangers  à  cette  CoUcôion , 
&  qui  avoicnt  une  liaifon  néceffairc  a- 
vec  les  Pièces  qui  y  font  conten«es, 

Par  exemple  dans  le  premier  Tome 
de  cette  édition  p.  43,  Avant  l'ouvrage 
intitule  P/ifch»(ii  Ratbtrii  Obu/iulmn ,  il 
y  a  un  Avcriilieraent  tiré  de  la  Préface 
au  11=  volume  dans  lequel  le  P.  Dachc- 
ry  dit ,  que  lorrqu'il  fit  imprimer  fon 
premier  volume  il  avoit  douié  fi  ce 
Traité  étoîid'Idelfonfc,  ou  de  Rati>ert, 
mais,  ajoute-t-il ,  le  P.  Mabillon  ayant 
prouvé  invinciblement  que  cet  Ouvrage 
(rit  de  ce  dernier  ,  je  vais  rapporter  fes 
preuves.  On  trouve  enfuiic  on  long 
palTage  du  P.  Mabillon,  mais  quelle  rai- 
ibn  peut  avoireueMr.de  la  Barre,  pour 
be  pis  inférer  avant  ce  paiTage  les  prca: 
ves  particulières  que  le  P.  Dacherjr  t<r 
voit  lui-même  alléguées  dans  fa  PréfaQSI 
du  premier  Tome,  oii  elles  rempliflei^ 
deux  pages  entières,  pour  établirqucc^ 
Traité  cil  de  Ratbert.  Ces  pretjvcs  àe», 
Voient  d  autant  moins  éire  fupptiraées- 

În'ellcs  font  difiîérentes  de  celles  du  P*. 
labiUon.Si  M.  delà  Barre  avoit  eu  de^; 
vant  les  yeux  cet  endroit  de  la  Préfacd 
du  premier  volume  ,  il  n'auroit  pas  falU 
contre  le  P.  Dachery  une  plainte  mM 
fondée,  quand  ilditàla  fin  de  cet  AvéfW 
ttllement  que  le  P.  Dachery  a  oubtit 
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I  (fjjoûtcr  <iue  «t  Ouvrage  de  Rtibcrt 
I  lïoit  été  copié  fur  Aeax  Mïnufcniï  du 
I  Moaaflére  de  Corbie  ;  e»r  le  P.  Diche- 
ry  Vavoit  marqué  cxprelTcmeni  dant  le 
pilTagede  h  PréfAce  ùa  premier  Tome. 
Etoit-ce  nnc  remarque  inutile,  ou  in- 
différente ,  Se  qui  méritât  d'élic  re- 
tranchée  ,  que  ce'Vlc  que  le  P.  D»- 
chery  avoit  mi(e  avant  le  Traité  ds 
Ratramnc  contre  l«  Grecs ,  Tom.  2. 
dans  laquelle  il  difoitque  leManuraic 
fur  lequel  il  a  volt  été  copie  étoit  ttès- 
bien  écrit  &  très  bien  confervé  ,  qu'il 
éiot't  du  rems  de  l'Autenr,  Sc^ue  quel- 
ques-uns ctoyoient  qu'il  avoit  été  écrit 
jiar  Ratranine  même. 

Dans  le  T.  3. p,. 1*4  àhiêtcdcsLet- 
tres  d'Ernulphe  Evêquc  'de  Rocheller, 
on  a  fupiimé  ce  qui  en  e&  dit  dans  la 
Préface  du  fécond  "volume,  cependant 
<B  paflage  remplit  «ne  page  8t  cft  tiès- 
curieux,  puifqu'il  coniietii  les  principa- 
les circonftances  de  ]a  vie  d'Ernulphe  8c 
la  datte  de  fa  mort  tirée  de  5  ou  6  an- 
dcns  Hiflonens  d'Angleterre  ,  dont  le» 
palTages  originaux  font  rapponés. 

Ponrquoi  l'Editeur  a-i-il  négligé  de  . 
mettre  î  la  tête  d'une  Lettre  des  Moi- 
nes de  l'Abbaye  de  Bourdieu  .  ce  qu'en 
avoit  dit  dans  la  Préface  du  Tome.i.  le 
P.  Dachcry ,  qui  y  avoit  parlé  de  la  def- 
ttudion  de  cette  AUiaye ,  5c  qui  aTOîc   ^ 
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Ile  teni,  damlcqiicrïvoii  tècd  Her- ., 
Jt  éoat  cette  Lettre  décrit  U  vie.  Le 
TDicbrrf  ,  en  pariu»  àa  Letries  de 
Uannce  Archevêque  de  Rouen  avoît 
r^ppotié  diDîl»  Pféficc  du  Tome  z  un> 
fnlugc  o'i^iDal ,  qui  coDtenoir  ud  abre- 
(.iéc  U  Vie  de  cet  Archevêque,  &  ïi 
d*ne  de  Ta  mon.  CepalTage  ne  fe  trou- 
ve poîM  dans  la  nouvelle  édition. 

Si  nous  voulions  parcourir  de  fuite, 
louilcs  Traitéi  coDtenos  dans  le  Spici- 
Icge.  &  lircr  des  Préfaces  du  P.  Dache- 
i^  les  Articles  qui  les  regardent ,  &:  qui 
n  ont  pas  été  inférés  dans  la  nouvelle 
édition;  ce  détail  quoique  long,  nefe- 
roit  fans  doute,  nîinutile,  ni  defagiét- 
ble*  mais  il  donneroit  trop  d'étendue  à 
cet  Extrait.  Nousn'irons  donc  pasplus 
loin,  &  nous  exhorterons  feulement  Ici 
Lecteurs  de  copier  eux-mêmes  ces  Ar- 
ticles pourfervirde  fupplément  à  lanoi> 
vclle  édition,  &  pour  la  rendre  cotn- 
plettc. 

Il  nousrelîe  encore  une  Remarque  à 
faire  fur  les  Averlilîemens  tirés  dcsPrc» 
ftces  du  P.  Dachery  ,  Mr.  de  la  Barre 
y  a  quelquefois  fair  des  additions  im- 
portantes, ii  y  parle  des  Manufcrits  dont 
il  s'efl  fetvi  pour  eoiriger  le  texte;  il  y 
critique  lïs  fentimcns  du  P.  Dachery, 
&  il  y  marque  ce  qu'il  a  trouvé  denou- 
raia  dans  les  Ouvrigei  Sl^  °ût  été  pu- 
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bliés  depuis  U  !<:[«.  ^Jiiion  du  Spîciic- 
gCi  par  Cïcmpk,  futla  Conférence  en- 
tre Zacbxii!  qui  fï>f!)it  proltfiion  du 
Chiiftianirme  ,  &  Apollunios  l'hilofth- 
phc.  Le  P.  Daehcry  »voil  conjcftuié 
que  ces  noms  étoier.t  fupporés,  &  que 
C«  Ouvrage  n'avoii  pas  6i  coftipolé 
avïnc  lecoramcDcetncnt  du  5=.  fiécle, 
ni  depuis  le  6^.  &  ii  ïvoit  marqué  îct 
nifou  fur  lefqudics  il  appuyoit  fes  con- 
jcâures,  M[.  de  la  fiatrc  rapporté  dans 
fon  adJition  ,  que  le  P.  M^rtcnc  croit 
qat  cet  Ouvrage  a  été  compote  par  Evï- 
grjus  qui  viïoit  vers  l'an 410,  &  cuieft 
cetlainement  l'Auitur  d'un  Trairéàpeu 

ÇH   fcmblable  qu'il  a  intciê  dans  too 
rcrot  d'Anecdotes. 

11  eût  peul  être  (fté  à  foubaiter  pour 
Il  commodité  des  Lcâeurs  ,  que  l'on 
eût  imprimé  lesnouvcltcs  addi[Jonsd"un 
cariâdre  différent'  de  celui  des  Aver- 
liflcmens  liiés  des  Frétâces  du  F.  Da- 
chcry ,  ou  que  du  moins  on  les  eût  en- 
fermées danides  crochets,  mais  l'on  s'eâ 
contetttédcksrdpaieipar  ces  mots,  hu  • 
Alt  Dathtrius ,  qui  quelquefois  même 
ont  nr  oubliés;  comme  dans  l'ATeriif- 
fetaent  qui  fe  trouve  à  la  page  916  du  . 
tome  1.  il  Y  paroit  certainement  parla 
leûure,  que  la  tin  ell  de  Mr.  de  la  Bar- 
mais  comme  elle  n'etl  féparée  de  ce 
'  pricedf  pu  aucune  marque .  \e,& 
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Cftâe  ISAvae,  ^Hf  en  «{^.lùcms  : 
^rt  ■  C>fî&  «n»  «MPtt  .  ^-jolqn'il  ^ 
m'taâpKKwaài  «dcfi  «bu  q<^i  (e  • 
«o«Te  à  UptSes^ad^mom  1. 1:1  fe  ' 
tremperont  fl^aDtaR,  ovdlsV  ■  que 
la  uoù  iama  I^mb  <pi  iucat  de 
IqL 

Oiitrc  la  Aiâiàom  <|i>e  Mt.  de  1> 
Bairea  fâitetui  AvatiSêntCss  dctPr^ 
iices  àa  P.  DtàxTf,  il  a  mis  >u  bas  des - 
pïgcs  un  grand  noratxc  de  Notes  vilil«, 
où  il  rend  compte  des  correflions  qii  il 
a  ftites  dans  le  texie.  maiseiks  rouknc 
fbuvcDt  fur  deschofet  plus  iuterelTames, 
il  y  en  a  d'hiiloriquei ,  il  y  en  a  de  cri- 
tiques  qui  ferve^^  à"  l'intelligence  des 
pallages  obfcurs ,  ou  ii  rcicTcr  les  ftutc! 

Ïii  éioient  échipécs  lu  P.  Dachsry. 
'Editeur  y  fan  pjrôîtte  une  vafte  éru- 
dition ,  8;  une  grande  connoifTunce  det 
écrits  corapof es  depuis  !e  4efiec!c,jur- 
«m'au  renouvellement  des  Lettres;  mit! 
'  ù  mime  inconvénient  qui  fe  montre 
dans  les  Additions  aux  Avertiffemcns, 
fe  trouve  aulQ  dans  quelques-unes  des 
.  nouvelles  Notes:  on  n'a  pas  eu  foin  de 
diftinguer  par  quelque  marque  ,  celles 
du  P.  Dichery  de  celles  de  l'Editeur , 
cllei  ne  le  font  ordinairement  que  par 
Oès  mott ,  éit  DAtbtTut  t  <M  vmu  é* 
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qnîvalentt  ;  Von  n'a  p3«  tn^me  to^ovn 
été  exafl  à  metirc  an  «mircnceniCTt 
dei  Notes  I  ces  mois  li  ncceffilres,  de 
forie  qu'»!ors  ce  n'cft  que  pir  U  Icflure 
qu'on  peut  connoîtrr  qui  en  tft  l'Au- 
teui:  telles  font  les  Noies  A  dej  p.  314 
èc  333 ,  du  tome  3  ;  celte  dctnitre  ell 
Irès-lonsue  ,  &  ce  c'efl  que  k  dcmiet 
mot  qui  peut  feite  eonjeftarci  qu'elle 
eft  du  P,  Dichcry;  mais  il  cft  quéloue- 
foh  arrive  que  daoî  une  Noie  ,  il  11  y  a 
pas  un  mot<]uiia(li(]ucceluiqui  i'acom- 
pofife;  alors  le  Leâcur  eft  oblige  de  rcf- 
tcr  en  furpens ,  &  ne  tait  i  qui  il  doit 
avoir  l'obligition  de  ce  qu'il  y  apprend  ; 
h  Note  A  de  k  p.  47^.  T.3 .  cft  de  ce 
nombre;  quelquefois,  comme  dani  la 
Note  A  p.  S70  T.  3  ,  l'on  a  joint  de 
fuite,  &  fansaucuncdiftinflion,  la  No- 
te de  Mr.  de  h  Barre  ,  i  celle  du  P. 
Dachery.  Enfin  il  y  a  des  Notes  qui 
font  données  fous  le  nom  du  P,  Dache- 
ry ,  à  la  fin  defqoelies  l'Editeur  a  fait 
des  additions,  fans  y  meure  le  fier  ,  8c 
lans  y  inférer  aucun  trait ,  qui  puiffc  hi- 
re  foupijonner  qu'il  en  eft  l'AuUur;  pir 
exemple  dans  la  Ncre  de  h  p.  fljj,  du 
1*1  T.  le  dernier  Paragraphe  commen- 
ce par  ces  mots  ,  bn  addimm  qusd  Lt- 
fiardus  &c;  qui  ne  croirait  quec'cftune 
continuation  de  la  Note  du  P.  Dache- 
ry ,  cependant  quand  ou  conftUie  l'^n- 
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tienne  édition,  on  s'^pperçoit  que  c'eft 
une  addition  de  Mr.de  U  Birre,  Malgré 
cctrc  conftirioft  ,  qui  ne  diminue  rien 
au  mérite  de  ces  Notes  ,  mais  qai  peut 
induire  les  Leftcurs  en  eireur,  ce  qu'il 
cùl  éU  facile  d'éviter  ,  nous  croyons 
pouvoir  dire  que  li  nouvelle  éJition  du 
Spicilége  a  de  grands  avantages  fur  la 
première  ,  &  que  l'Editeur  qui  t'a  pro- 
curé, a  ftit  un  prefent  Irèi  utile  à  la  Ri- 
publiqusdcs  Lettres;  les  Pièces  y  font  ran- 
gées dans  un  &rdre  plus  commode ,  & 
plas  méihodique.  le  texte  eftinfîniment 

Jilus  correift ,  quelquefois  en  changeant 
1  ponduation,  on  a  rendu  .incdîigiblei 
des  pilTages ,  od  il  étoit  auparavant  im- 
pofljble  de  trouver  un  fens,  comme  par 
exemple  ,  dans  le  chapitre  13  du  i« 
Traité  de  cette  édition  ,  il  y  a  eu  un 
grand  nombre  de  lacunes  qui  ont  ét4 
remplies,  8c  on  aajoutéun  chapitrcâl 
lier  au  Traite  intitulé  Gtjla  Ceaful3à 
AnÂi^avttifium.  11  y  a  même  une  P» 
ce ,  qui  n'étolt  pas  dans  la  i»e  éditiofl 
car  après  les  Marlyrolo^es  en  vers  M 
Vandalliert  ,  Moine  de  l'Abbaye  d# 
Prum,  Diocèfe  de  Trêves;  qui  fleurifr 
foit  l'an  8^4 ,  on  a  ajouté  un  petit  Voit* 
me  du  même  Auteur  fur  la  création 
du  Momie,  qui  a  été  coinmuniqut!  par 
le  P.  Marténe.  Il  y  a  de  nouvelles 
A'3;«f/èî-inH:uflivc);  enfin;  Mr.dcia 


finirons ,  en  avertifTant  ceux 
^lé  ic  plascmprctrés  ï  acheter  le 
:,  que  l'on  «^illnbue  depuis  deux 
cz  le  Libraire  une  efpécc  d'Ap- 

qui  coniicnt  X'indtx  clironolo- 
)Dt  nous  avons  patif  plus  baur, 
raiié,  qui  dans  le  nouvel  arno- 
donné  à  toutes  les  Pièces  de  ce  ' 
cuei!  avoit  échapé  à  l'eiaiflitade 
:cur;  il  eft  intitulé,  Expe(iiio  H» 
thiu  EecUfiaficA .  &  devoil  ftre 
ans  le  T.  i<'.  On  trouve  auiH 
Supplément  quelques  Notesnou- 

un  Index  des  familles  dont  il 
neotion  dans  les  Généalogies  de 
âdiA-vtnis.  Mr.delaBarren'a- 
cru  devoir  infercr  cette  Pièce 
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Rteréaihitt  Mathemaiiijutt  e?  Pi/yjtijues 
qui  cenlicnniw  plufunn  fn&Umisd'A- 
nihTnciiqm  ,  de  Chméirit ,  d*  Mufi- 
f M  ,  d'Optique  ,  dt  Gasmonitjuê ,  dl 
Cnfmcirafhit ,  di  Mtchaniqui,  d»  Py- 
roiuhnit  ,  c  d*  phyfiijiu ,  avec  un 
Trdiié  des  Harlegei  iUminiaim,  Pur 
/MfJUr.  OzANAH  ,  de  l' jSeadimit  Reya- 
U  des  Siienctt ,  cr  Praftffettr  m  Mathi- 
t^aiique.  tfeuvelle  édition,  revue, ur- 
rigée  <^  augmentée.  A  Paris,  chez 
Claude  Jombett,  tue  Saiot  Jiqoes,  i 
l'image  Notre-Dame,  Trois  Tomes 
in-So.  Tom.  ict,  pp.  4^0.  Tom.  i. 
pp.46i,Tora.î.  pp..fSo.  fansles Ta- 
bles ,  la  Préface  &  les  Planches. 
T^Es  Récréations  Maihématiques  Se 
*^  Phyfiques  ont  quelque  chofe  de  pi- 

Sjuatit.  On  les  techcichc  avec  emprcf- 
cmcnt ,  parce  qu'on  y  trouve  ce^ac 
les  Mathématiciens  &  ks  PhyCdeiii 
ont  inventé  de  plus  cuiieui  ;  &  des  ^ 
lours ingénieux  pourfurp;etidreIssigne-  '. 
TinS)  &  s'en  faite  admirer:  c'ell  ce  qui 
a  donné  tant  de  vogue  aux  deux  volit- 
œes  de  problèmes  que  Mr.  Oxanam  pu- 
blia ilya  environ  trente  ans:  un  recueil 
de  CCS  problèmes,  bien  ménagé,  auroit 
un  méiite  particulier.  Nous  allonstcn- 
drc  compte  de  ce  que  nous  avons  re- 
Uai^ué  dans  cttte  Louvelle  édition  ;  la- 
^"  quel- 


[  de  Phyfique,  &  le  Traité  des  H or- 
s  élémentaires. 

le  toutes  les  parties  que  nousvenoni 
lomroer  ,  il  n'y  en  a  point ,  à  l'ex- 
tion  du  Traité  des  Horloges  éliïmen- 
pf ,  qui  ne  foie  augmentée  aflcs  con- 
[iblemcnr.  Il  lemblc  «ju'un  jude 
'X  eût  demandéqu'onretrandùcplo- 
•s  propofilions ,  ou  obfcures ,  ou 
dignes  d'un  Philorophe.  L'Editeur 
1  retranché  quelquounes  de  ces  det- 
es  ,  mais  il  n'a  point  fait  la  tnême 
Te  à  l'égard  des  autres,  apparemment 
£  que  le  PuMic  étant  oïdioatrement 
icQUpourlesOuvrages  d'un  Auteur, 
ui .  pour  le  contenter  les  lui  donner 
qu'ils  font.  Quoi  qu'il  en  foir,  il 
E  a  paru  que  l'on  a  puifé  dans  les 
Dcs  fources  que   Mr.  Ozanam  .  & 
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ni  les  augmentations  ,  Se  on  a  nonifl 
ceux  qm  cini  communiqué tJcnouveÎM 

,   problème!.  i 

Cfs  remïiques  fuffi'ent  pour  danm 

une  idée  générale  de  la  nouvelle éditfl 

'  des  Keaé^tions  Mathcmatîqu»  ic  Pn 
fiques  ;  ntaii  il  cft  à  propos  d'en  fd 
quelques-unes  fiir  chaque  partie,  a(iiu| 
-mEtti-c  les  Ledeurs  plus  en  état  d'en  g 
ger.  Nous  ne  ferons  cependant,  4 
palTer  légéremi:nt  fur  chacune,  o'^Ê 
pas  pofOble  de  parler  de  tous  les  pTin 
-mes  cuiieux  du  uiiles  que  nous  o9r« 
livre.  La  première  partie  comprenol 
iproblcmes  d'Arithmétique  ,  parmi  M 
quels  011  a  réro!u ,  fous  le  nom  de  qm 
mus,  pIuQeurs  propofitions  qui  ontra 
poit  auç  problèmes  avec  lefquels  « 
font  jointes.  Après  quelques  artidj 
amufans,  comme  ceux  A^X'AbtUiAM 
gle ,  6c  des  trois  maris  juteux  ;  Otl  vM 
aux  quatre  opérations  de  l'Arithraétiâ 
par  algèbre,  &  aux  propriétés  de  qd 
<}es  nombres,  oij  l'on  rapporte  ce  q* 
y  a  de  plus  curieux  fur  les  nomol 
triangulaires ,  polygones ,  parfaiti  ^ 
furies  parties  al  iq  notes.  On  traite» 
fuite,  des  ^rogrcmons,  tant  Ariihraâ 
quel  que  Géométriques,  où  fontralTij 
bléet  phdicun  qucllions  de  diScrcnj 
efpece.  On  n'a  point  oublié  dyraonm 
9ue  lu  revenus  da  Grand-Seigneur  i 
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tf 'fnv  «pablei  de  Dourm  pendant 

àoaze  ans,  la  race  d'un^Ttuic  qiùia- 
roit  pourf  d'une  ventt^e  ,  fis  pcrjli  Co- 
chons,  dont  deux  feroieni  màlei,  Jklci 
quatre  auites  femelles.  Touieï  cesquef- 
lions  font  accompignees  de  rcmaïques 
qui  en  facilitent  l'intelligence. 

Les  quan^  magiques  ,  ont  re^û  dam 
«îtc  iiou¥e\!c  édition  ,  des  éclairciffe- 
mens  <iu'il  feioit  difficile  de  troUTCr  ail- 
leurs, on  y  voit  la  maaiere  de  dirpofer 
en  rroJs  rangs,  neuf  cartes  àjouer,  pri- 
fes  de  Tuitc,  enrotte  que  tous  les  pointa 
de  chaque  rang,  pris,  ou  en  long,  ou 
en  large  ,  ou  en  diagonale,  faflcnt  eo- 
femblc,  une  mfme  foinmc. 

Le  Triangle  ArithmériqucdeMr.Paf- 
cal ,  cli  le  fondement  de  ce  qui  efl  dit 
ici  des  combinaifoos,  dcspermiitaiioDi. 
&  des  partis  du  jeu.  Le  LeiScur  s'inf- 
truiia  lui-même  ,  de  ce  qu'il  y  trouve- 
ra de  plus  remarquable ,  Se  Aes  augmen- 
tations qui  ont  été  faites;  nous  obfer- 
verons  avec  Mr.  Grandin,  c'eft  le  nom 
de  l'EJiteut  ,  que  la  doârine  des  cora- 
blnaifons  ,  jointe  à  celle  des  petmata- 
tations ,  hit  voir  que  quatre  quarreaus 
miparlis  de  deux  couleurs,  par  la  dii- 
gonale  ,  peuvent  fournir  ,  pour  le  car- 
relage ,  des  compartiinens  &  des  delTeins, 
en  un  nombre  prodigieux  ;  ces  quatre 
-quarreaus  ,  pris  quatie  à  quaite,  icpé- 

Tm.uav.  F  lia 
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tés  &  permuiés  ,  forment  156  figures 
diffetentes.  Prenant  ces  ijô  figures 
deux  à  deux ,  Itois  à  trois,  &  ainfi  de 
Tuitc  jufqti'à  156  ,  on  peut  trouver  un 
nofTibre  pioJigieux  de  comparrimens, 
dont  les  delTtirs  feront  tout  diJFérens. 

Nous  paffons  pliilieurs  problêmes  ou 
qutftioiis  qui  fe  peuvent  faire  fur  ïesàét 
jctiéî,  fur  les  nombres  penfés,  Scforles 
caties  ,  &  nous  nous  contenterons  de 
remarquer  que  Mr.  Gtundin  ,  parmi  les 
difféientei  foluiions  de  plufieurs  propo- 
lîtioDS  qui  ne  peuvent  être  comprifes 
fous  un  même  titre  ,  a  hasardé  d'en  re- 
(oudre  deux  ou  irois  psr  A'gcbre  :  ■ 
telle  f(l  la  queftion  qu'on  propofe 
de  trois  femmes  ,  dont  Tune  a  vendu 
dix  pommes  à  un  certain  pris;  une  antre 
vingt-cinq,  au  mênie  pris;  Bi  unetroi- 
ficme.  trente,  anffi  au  même  prix:  éc 
chacune  a  rapporte  une  mêracfomine 
.d'argent.  On  n'a  donné  jufqua  prefent,  , 
t\\ic  Cm  fûlutious  de  ceptoblèrac,  mais 
.l'Editeur  en  donne  dis  ,  &  il  fait  voir 
^ue  les  foromes  ,  raportccs  par  chique 
fcmme,  peuvent  être  après  chacune dei 
dix  ventes  30.  ss-^io.  4;-  S'^'  îî-6o.6o. 
*ï.  70,  ["lufieursdironiquede!  iolutions 
■de  cette  efpece  ,  qui  demandent  tant 
.^applieationd'efprit .  nedevroientpoint 
Irouver  place  dans  des  Récréations.  L'E- 
ditcui  fcmblc  piévcnit  cette  penfée  an 


nt  que  CCS  foTics  de  Récréations  ne 
front  que  pour  ceux  <^uj  conimcn- 
ti  apprendre  l'Algèbre.  Chacun  eo 
■X  a  fon  goûi,  pour  ce  qui  regarde  le 
eriiâcment.  Nous  nous  arrêterons 
motncntau  ïtcproblÈmequicoDCcr- 
le  jeu  des  échc»  ,  c'eH  âe  fàiie  par- 
irir  su  Cavalier  toutes  les  caz»  da 
mier ,  l'une  après  l'auïte ,  fins  le  fai- 
cDtier  deui  fois,  dans  la  même  caie, 
1  iipportc  ici  trois  folutiont  de  cepio- 
W  ,  l'une  ,  de  feu  Mr.  de  Mont- 
itt,  l'autre  de  Mr.  Moivre,  Sclaiioi- 
ne  de  Mr.  de  Mairan.  L'Ediceui 
iive  que  la  féconde  eit  li  plus  ailîfe  à 
'eloppen  auQîla  deTeloppe-t-il,dus 
lie  foa  étendue. 

Sons  ne  dirons  autre  chofc  des  pro- 
mes  de  Géométrie,  dont  !a  plupart 
trouvent  dassies  éiémenideGéom^- 
;  ,  lÎDOD  qu'on  y  a  sjouié  quel- 
es  problèmes  qui  font  dans  les  ancîen- 
!  Récréations. 

Les  problèmes  de  MuCque  ont  tout 
\  ajoutas  par  Mr.  Grandin  ,  ils  font 
nombre  de  cinq.  On  y  tiouve  la 
inteie  de  divifer  l'oélave  numerique- 
;ot ,  fie  géométriquement.  Et  on  y 
lit  que  ces  divilîons  s'accordent  avec 
i  nomspaiticuliers,  queCuyd'Areiio 
oine  Bencdiiftin,  a  donnés  aux  focs 
Qèicni  de  cesdiiifionï,  11  y  eft  ^vCA 
F  z  i'a 
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du  nouveau  fyftêmc  de  Muliquc  inïca' 
lé  pat  Mr  Sauveur,  qui  divile  l'oSave 
en  4î  parties  ,  que  ceT  Auteur  appelle 
miridii.  Ces  méiides  font  encore  diri- 
ffes  en  fcpt  hifUTnénd-s.  De  forte  que 
iottïve contient  îoihépiaincrideî.  L"S- 
diteur  apiès  avoir  fait  de  ce  fyftime  un 
piécis  irès-coutt,  renvoie  au»  Mémoi- 
les  de  l'AcaJérnie  Royale  des  Scieaces, 
des  années  1701  &  i;oi. 

Cinquamc-trois  problèmes  d'Optiqqe 
terminent  le  premier  volume.  On  jr 
rappelle  une  bonne  partie  de  ccqui  aété 
dit  de  plus  curieux  ,  en  matière  de  Per- 
■fpeftive,  de  Caiopîritiue  &  de  Dioptri- 
■que.  Nous  ne  raurions  fuivre  l'Autcui 
ni  l'Editeur,  foit  dans  les  proWémes , 
foit  dans  les  remarques,  &  quand  nota 
le  voudrions,  nous  ferions  fort  emb» 
MfTés  fur  le  choiï.  Tl  nous  fuffira  d'in. 
diqticr  le  îje  problème  où  l'on  tronw 
dans  un  extrait  de  la  D.ITertaiion  fur  la 
t'hofphêri!  cr  Iti  Koftilu^uef  ,  l'abregt 
<3es  expériences  de  Mr. Newton,  furie 
Couleurs. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plu 
^t  lï  Gatmarûqut  que  nous  i'avon 
**'f  fur  rOpDque.  Les  34  problème 
^ui  U  compofeiit,  enfeignent  pour  \ 
plupart,  la  manière  de  ûire  toutes  fo^ 
,  '"_dc  Cadrjns  dans  louteslrs  fituatiov 
.quifepçtivent  imaginer.    Leptoblénu 
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lui  noosa  paru  un  des  mieui  expliqués  > 
ile  31e  où  Ion  pmpofc  de  r^iIUr  unt 
trn  »  plifiiuri  faces  ,  fur  It/qitiUri  ft 
âfftm  itécrirt  mus  les  Cadrant  ritmluri. 
Id  hc  doit  point  s'atendte  *  des  dé- 
lonflrations  de  certaines  pratiques:  des 
.éciéations  ne  dcniandcnt  point  une 
récifion  géométrique.  Il  n'y  a  pour- 
m\  ici  que  très-peu  de  ces  pianijoes, 
ui  Ibient  pour  ainfi  diremcch»niqufS, 
3  autres  font  fondées  fur  des  démonf- 
ittons.  A  ces  problèmes  fe  tiouvcnC 
Hntcsquelquespropoliiionsairéscuiicu- 
3,  tirées  du  Père  A  Chatti. 
La  Cofmographie  coipptcnd  47  pro- 
lémes.  Apres  avoir  parcouru  les  pra- 
liers  qui  font  fur  diffetcns  fujcli,  nous 
DUS  fommes  arrêtés  au  fiptiéme,  dans 
quel  on  propofc  de  connoître  la  cir- 
Dnference,  le  diaraelre  ,  la  furface,  8t 
I  folidité  de  la  Terre.  Nous  avons  rc- 
larqucquelesobfctvations  les  plusnou- 
'cHcs  toucbaoi  la  melure  de  la  Terre, 
l'y  ont  point  éié  oubliées.  On  y  don- 
le  une  Tibk  oii  font  raarqués  les  lieux , 
al"  le  voiilnage  defquels  palfe  la  Méri- 
ienne  de  France  ,  qui  travcrfe  l'Obfer- 
aïoire  de  Paris:  Moninia{ire&  L'Haï 
ml  dans  celte  Méridienne.  Elle  eft 
Rminéc  du  côté  du  Sepienttion 
'Océan,  versDunqucrque  :  &  du 
loMid),  pirUAJédicemnce,J(i 
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du  côté  I 
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En  donnant  les  pratique;  du  Caleit^ 
drier,  qui  font  le  plus  en  uÇigc,  l'Edi* 
teur  a  encore  jugé  à  propos  de  [cfoudre 
par  Algèbre  ce  problème,  oii  il^'eftpro* 
pofé  de  rapporter  U  méthode  du  P.  Pe- 
tau,  paur  l'année  de  ta  Période  Julienne 
dont  le  Cycle  folairc  eft  la,  le  Cyclâ 
lunaire  7  ,  &■  l'indidion  t.  Ces  pro- 
blèmes font  fuiïis  de  quelques  théo- 
rèmes touchant  U  manière  dont  le 
Soleil  éclaire  la  Terre  ;  &  Iceï  ihéo- 
lêraes  font  du  Père  dt  Chalii.  Il  Ôi 
faon  de  remarquer  qu'on  les  a  mis 
ici  à  dclTein  de  rendre  plus  intelligible 
cette  matière  qui  elt  allés  obfcure  dans 
l'Aateur .  Toit  à  caufe  des  fautes  d'im- 
prcdion  ,  foit  ih  caule  des  figures  peo 
correétes. 

La  defcription  du  Ciel,  qui  vienten- 
fuite,  mérite  d'être  lue,  elle  comprend 
les  Etoiles  liites ,  &  quelques  Ctmiiu, 
les  Planeites  ,  leurs  Satellites ,  leurs  ré* 
■solutions ,  leurs  diftances  à  la  Terrej 
leuri  phafes  &  les  changcmens  qui  atri- 
■*ent  furleurdifque:  matière  que  l'Edt- 
'^Ur  a  prétendu  lire  rides  Mémoires  de  i' A-" 
•^'démie  Royale  des  Sciences, &  des  ûbfep* 
**fionsde  nos  plus  célèbres  Allronomel. 

Cette  Cofmographic  eil  terminée  par 
""."problème  qui  pourra  exciter  la  c" 
*"ofi[ê  de  ceux  qui  cherchent  à  pénétiw^ 
**0ï  les  ténèbres  de  l'avenir.     C'ert  h 
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nniere  de  drcITct  un  Thén.e  celeftc, 
oar  tiret  l'Iiorofcope  ;  iniis  l'CdilCur 
noDtrc  bien  le  peu  df  foiidcmcm  ttc 
Kitc  Tcicnce  ,  en  rippori*nt  entte  sur 
tes  chofcs  >  un  t.m  paniculier  arrivé  à 
Mr.  Oianait  même. 

Nous  renvoyons  entièrement  le  Lec- 
Httir  aux  problèmes  de  Mcchanique  ,  qui 
fiailTent  le  deuiîiéme  volume ,  K  ï  ccui 
dePyrotechnie&de  Phyfiquc,  quLavec 
le  Traite  des  Hoiloges  élcinentïires, 
«iniporeni  le  iroifiÉmc. 

Poor  ce  qi-ii  ell  du  Traité  ^cî  Horlo- 

S es  élémentaires,  nous  n'avonsrienà  en 
ire  de  plus,  que  ce  que  nous  en  avon» 
dil  au  comaieucemeni  dans  les  remar- 
ques générales  Nous  n'oublierons  pas 
d'oblerver  que  les  planches  îmî  ici  lU 
nombre  lie  i;o,  Se  toutes  l'un  bien gra- 
tées. 

DiSerratio  Medica  itiauçuralis ,  fidetu 
RfaONiTUMerperi'emiacomprobaium 
qnam,  Divinâ  évente Graiiî.autoriii- 
mBe  conrenfu  RfatiofiHimœ  Facultotis 
Medicîe  ,  in  aima  Argentoiatenfium 
Univerlitate  ,  pro  Licentia,  fummoi 
in  AKc  Meiiiirâ  Honores,  ac  Privilé- 
gia Dodoralu  litè  capeiTendi ,  fo- 
lemni    Eruditorum  cxaminî   cxponet 

HEMR.SlGlSJ^DNtHIiSTOOSCH&lRc- 

aenûs,    Neo-Matchk\is. .  Ad"  V). 

F  4  A.ag,>JX\. 
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Auguli.  nïi.  H  L.  Q.  S.  jirgntf 
rjiti.ly^is  jt^anij  Htnrici  Hûivi.  1711. 

C'eft  i-dire;  Di^irtMtinn  lit  l'on  frnf 
111  par  l'txptTÎtnct  ,  U  vtriii  dti  Cm- 
tricoMps  daos  In  fraiturti  du  (i»nt, 
far  Hcor.  Slgirmond  Scofch.  A  Strii- 
bourg,  de  t'imprimetic  de  Jean  Hen- 
ri Hciaius.  1711.  Tol.  «-4a  pp.  31. 

TE  Contrecoup  edune  fente  0* 
fêlure  du  criiie  fiiic  en  la  partie  op- 

f'oiéc  i,  celle  qui  a  reçu  immédiatement 
e  coup.     Les  anciens  Médecins  parlent  ' 
de  cette  fraiflare  comme  d'une  chofe 
non-feulement  pofliblc,  mais  qai  arriie 
fort  fouveiit.     lis  prétendent  que  c'eft 
Vairdu  dedans  de  la  tête  qui  éua\  pouf- 
fé 1  la  pattic  oppofée  ,  par  le  violent  > 
effort  du  coup,  fait  fendre  cet  endroit-  - 
là  plutôt  que  l'autre ,  ils  appellent  cette 
fradure    (nntre-finu  ,    ou  wure-félun. 

IMait  quelques  Médecins  modernes  fou- 
tiennent  cjue  le  contre-coup  ne  fauroit 
arriver.  Ils  difent  pour  raifon  que  le 
crâne  étant  compofé  deplulieurspxces. 
le  coup  doit  être  amorti  ,  Pi  qu'il  n'en 
eft  pas  ici  du  ciane  comme  des  pats  de 
terre  qui  par  une  vrrtu  slallique  fe  fê- 
lent ou  fe  cafl'ent  quelquefois  à  U  partie 
oppofée  à  celle  qui  a  été  fra^ipée  ;  ils 
ajoùtCDE  qi)C  les  Anciens  donnant  pour 
uf*- 
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Tagc  aux  fuliirei ,  d'empêcher  qu'une 
■aâure  ne  palTc  d'un  cndroii  à  un  au- 
■e ,  contredirent  le  principe  même  fur 
Kjoel  ils  fondent  îe  cocirecoup  Les 
«lodernes  foutiennent ,  tnfîïi ,  'ic  li 
loelqoefois  il  h  trouYC  dei  fenti  dans 
rialies  endroits  que  Jiiis  celu  )îi  le 
toop  a  été  donné  ,  c'eft  par  un  cond 
eu  troifiéme  coup  rem.  (Innt  1  hlefië 
ne  fc  relîbuvietit  ae  la 

ibrce  du  premier  urdj , 

Fa  cropÊché  d'app  <  s'ell 

piffé  crfuite.     Le  l'on  a 

coutume  d'apport  t  con- 

tre coups,  devien  .r  cette 

îiponfe,  car  on  a  lairepour 

ccl»  l'esemplc  des  ciocnes  &  des  verres , 
qui  étant  rudement  fiappéi  d'un  Ci'iié, 
fc  fêlent  quelquefois  de  l'autre.  Ainli 
il  ne  peut ,  ce  femble ,  y  a»oir  de  con- 
tre-coup ,  que  dans  les  crânes  qui  n'ont 
point  de  futures ,  ?i  qui  fe  trouvent  fai;' 
d'un  fcul  os;  cas  eïtraordinaire ,  ma:s 
non  fans  exemple  ,  »mfi  qu'on  le  pEiit 
Toit  dans  les  Auteurs.  Selon  ce  fenii- 
ment  on  peut  comparer  le  cranc  ï  ces 
vitres  qui  étant  faites  de  plutieurs  pièces 
nproehées ,  ne  cafTent  que  dans  l'en- 
dtoit  qui  a  été  frappé,  fans  que  la  frac- 
ture fe  puiffe  faire  ailleurs  pat  le  même 
ceup.  Dîeraeibroech  dit  avoir  traité  plus 
de  àeaMCtnsfoidits,  qai  aroient  k  cu- 
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ne  fraftiiié ,  &:  ne  s'être  iamais  appcn 
d'ïucun  fignede  contrecuup.  Mr.  Stoof 
tient  ici  pour  l'affirmative  ,  il  prctem 
que  les  fuiures  n'empËchcnt  point  1^1 
coin rnuni cation  d'un  coup,  &  il  li  ■"  *" 
¥oir  par  divcn  exemplci.  Puis  il  [ 
Tc  p»r  d'iutres  exemples .  que  le  coib>J 
trc-coup  e(l  une  chofc  très-réelle.  Hj 
rapporte  là-de0us  diverfes  hiftoires,  8t 
entre  autres  «llc-ci ,  qui  fe  trouve.dani 
le  Cours  d'opcriiiotis  de  Mr  Dionis. 

En  1690  à  Verfaillesun  Palefrenierde 
Mr.  le  Duc  de  Chcvreufe,  aj'ant  abbreu- 
«r  fes  chevauic  ,  tomba  la  tête  fur  Is 
pavé.  Il  perdit  connoilTince  ,  &  on  le 
porta  en  cet  état  àJ'Hoiel  de  Chevreu- 
fe.  Le  Chirurgien  qui  éroit  Mr.  Dionii 
lui  trouva  une  plaie  fur  le  coronal,  ill» 
dilata  pour  y  appliquer  le  trépan.  Le 
lendemain  ayant  vu  une  fraSurcà  Tos., 
il  fitlc  trépan  ,  la  connoiflance  ne  revii» 
point  au  malade.  Une  tumeur  parut 
trois  jours  après,  fur  l  occiput.  On  ou- 
vrit la  tumeur,  &:  on  remarqua  que  l'oa. 
itoil  fraéluré  deSbas  ,  ce  qui  obligea 
*'en  venir  à  un  fécond  trépan  ;  il  fortit 

Î>ar  l'un  &  par  l'atitre  ,  beaucoup  de 
ang,  Sîàmefure  que  ce  fing  fortoit, 
le  jugement  revcnoitaublelTé.  Lespan- 
fcmcni  furent  cuniiQués  ,  &  le  malade 
guérit.  Deux  ans  après  .  il  arriva  au 
Blême  CluirursicD ,  d'fttc  témoin  d'ua 
skti- 
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:  conireeoup.  Uncfîllc  de  neuf  ani, 
fe  trouvant  auprès  de  g^ns  qui  jouoieutr 
»UT  quilles  ,  h  boule  jcitéc  en  l'air,  au 
lieu  de  romber  dans  Je  Quillier .  tomba 
fur  la  tcrc  de  la  petite  fills-quien  tut 
affomniéc.  On  porta,  aulTi-iôt l'entant 
chet  fon  perc  qui  icnoit  cabaret  aupréj 
de» Recollets;  Mr.  Dionis qui  avoit  guéri 
\t  Palfrcnier  ,  fut  piomtement  appelle, 
n  obfcrva  deux  grolTcs  coDtulîors  fur  les 
nrietauK  ;  l'une  fur  l'un  ,  k  l'autre  fur 
rautre  ;  il  ouvrit  la  plus  grotrc.  oîi  il 
troiivaros  fraâmé,  P*  deuji  jours  après , 
il  fit  l'opération  du  trépan.  L'autre con- 
tnfion  ne  diminuant  point,  il  fut  oblige 
4c  l'ouvrir,  &:  y  ayant  trouvé  une  frac- 
turc  ,  il  ne  put  fe  difpenfet  de  faire  en- 
core un  trépan:  la  connoitTancr  revint 
alors  peu  à  pfu  à  la  malade.  Lci  accî- 
dens  diminuèrent  à  mefure  que  les  pbies 
fuppuroient,  Pc  elle  cnguént.  La  pre- 
mière de  ces  hifioires,  dit  Mr,  Dionis, 
prouve  le  contrecoup,  de  devant  en  ar- 
rière ,  &  la  féconde,  montre  qu'il  fc  petit 
faite  d'un  côrc  de  la  tétc  à  l'autre,  car 
le  Palfrenier&  cette  petite  fille  n'avoicnt 
reçu  ,  chacun,  qu'un  coup:  K  quand 
ili  en  auroient  reçj  deux  :  il  ne  feroit 
pa»  vraifemblable  de  penfer  que  ces  coups 
cnifent  été  juncmentaui  endroits  oit  on 
(ab^il  les  contrecoups  :  On  s'étonnera 
F  i  çcw 


î 
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pcot  eue  de  ii  facilne  avec  laquelle  ces 
àcox  ms'jijîs  guchrcDt .  mais  il  hw  re- 
marquer que  le  ii^pan  Kullii  preTque 
toujoun  à  Veifaiilci-  H  ti'tH  pis  tout 
à  foit  fi  hcufcus  i  Pari) ,  &  i!  n'y  réiilTit 
point  dinslHotel-Dieu,  Circeuiqu'oa 
trépane  àins  cet  Hapiul  nicurcnt  tous , 
ce  quoa  attribue  i  l'infcdioo  de  l'air, 
qui  agit  furla  Dure-roere,  &  qui  y  poT- 
te  la  pourrituie.  Nouj  remarquerons 
encore ,  puiTciuc  l'occaHon  s'en  prefen' 
te ,  qu'à  Avignon  &  ik  Rome ,  cette 
opération  fauve  prcfquc  toujours  la  vie 
à  ceux  à  qui  on  la  éiit  ï  tems ,  tnaii 
qn'auJIî  les  maux  de  ïambes  y  font  très- 
llinefles.  fut  tout  à  Rotnc  ,  où  les  ma- 
lades qui  en  font  attaqués,  font  obligés, 
poat  guérir ,  de  fonir  de  la  ville.  Mr. 
StoofchditàlatÎD  defa DjQeitacioti.que 
ktLeéteursfouhaiteroieDtpeut-étrc^u'il 
eût  marqué  le;  ouff  t ,  let  Ëgnes .  &  la  cih-  ' 
tedcs  contre-coupi:  mai)  il  répond  que 
ne  l'étant  propofc  autre  chofe  ,  que  de 
prouver  la  réalité  de  ces  fraâures,  il  »-" 
nmplifondeirein,  £c  qu'ainfionncdoit 

S  s  lui  en  demandci'  davantage.  Cette 
ifTcrtation  ,  au  lette ,  dotit  tous  les 
points  ont  été  fautenus  par  l'Auteur  en 
pleine  chaire ,  dans  une  Dîfpute  pubti* 
que  ,  eft  précédée  &  fujvic  de  divers 
Toges  donnés  à  cet  Auteur  par  fesamis. 
'~l  eft  une  Lettre  de  Mr.  Salz- 
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Imina  Doftcuc  en  Médecine  ,  dins  la- 

I  iiuïiie  ce    Doflcur  dir  que  Mr.  Stoofcb 

Ii6bicn  dédrié  II  qacDton  da  conirc- 

Ifonp,  qu'ilarompucc  Nœud  Gordien, 

ion  pirr  U  irinthAni  dt  Nfét ,  nais  ptr 

's  ftit  coup  d'ceil.     Le  dcini'r  éloge 

}  confille  en  cej  deux  vert  Laiim,  coni- 

poréipai  Mr.  Honold  aufli  Docteur  ea 

Mé>lccine. 


«t,./   ^, 

A  («Wn  ,?a<i 

tiu. 

c, 

chu  Ami.  ton*  î 

i. 

'C  doa«mcr 

JcvouicDfaiimoi 

np],m, 

:n.. 

L"floge  eft  court,  miré  Mr.  Honold 
le  dédommage  par  h  foufcriplion  fui- 
vante. 

H*t-U  Hcnorh  AmjcirUyut  eau/à  Nb- 
HliffimtaljHi  Dtffijfmi,  Danine  Caiili- 

tirjL    mtntt    appentre    vôMji  ,    Eintjh- 
CbriS.   Htnald   Midic.  Gitnga-Sutvm. 

Celi-à.-dirc  :  Ccj  vers  ont  été  appo- 
fét  ici,  d'un  cœur  franc  &  fincére,  ea 
l'honneur  &  pour  l'amour  du  très-noble 
H  ttès-doéle  Afpirant  ,  Auteur  de  la 
DiWemtioa,  Se  Ami  tréj-iotéKie  ,  ^v. 
P  7  tv-. 
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Erneft-Chrifl.  Honold  Dodeut  en  Mé- 
decine. 

Nous  favons  que  la  piupirt  des  livres 
des  Allcmansfont  chargifs  des  éloge?  de 
leurs  Auteurs.  Mais  ces  deux  detnien 
traits  nnu!  ont  paru  avoir  quelque  chofc 
d'af!és  fingulicr,  pour  mériter  d'être  rap- 
portés. 

Traire  d>  Phyfiqvi  fur  la  PEsssrr.Vfi  uni- 
tvrfillt  dit  ctrfi,  par  U  Père  Castel 
àt  U  Compagnie  lit  îjifoi,  A  Paris  chei 
A.  Oiltcau,  place  de  Soibonne  [714. 
Deux  Touks  in-ii,  de  pllu  de  60a* 
pages  chacun. 

1 L  n'ed  befoinque  d'un  flmplc  extrait,, 
*  pour  donner  une  idéeîullede  cet  Ou- 
vrage ,  R:  en  faite  connoîite  le  mérite. 
Nous nousarréterons pour  cela,  au  fond 
du  fyllême:  car  c'eft  ici  un  rylléme,  ?c 
un  des  plus  étendus.     La  Table  fenic, 

Î[ui  cft  d'un  goût  nouveau  ,  eft  couie^ 
yftématique. 

Defcartes ,  8c  après  lui ,  tous  les  Phi- 
Jorophes,  fe  font  attachés  au  Méchanif- 
me  ,  ii  ont  pcnfé  que  la  connoiffance 
acs  (impies  loix  de  la  Nature,  ruffifoit 
pour  rendre  raifon  de  tome  Tcecotiomie 
'^^  c«  Univers;  On  n'eût  pas  cruqu'un 
^1  fyftéme  dût  jimais  paroiire  infuffi- 
C'eA  néicn^oins  ce  que  prétend 


ï 
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aujourd'hui  !c  P.  Callcl;  8c  quelcjocfi»- 

ridoxci^uc  paroilTc  nnctellepràtemion, 
il  faut  cependant  convenir  ivcc  let  plus 
éclairés,  qu'ellcm^nte  loutc  l'itcrniion 
d«  Fhilolophes  :  car  l'Auteur  ne  fc  bor- 
ne  pas  ,  i  la  fimple  découvcnc,  ni  i 
IVhauche  du  fyfième,  qu'il  propofe,  il 
entre  djns  nti  détail  de  conrecjucnces  Se 
de  preuves  ,  dont  k'encliaîncmeni  gto- 
métiiquc  entraîne,  comme malgréeux, 
ceux  qai  s'y  rendent  le  moins  doci- 
les. 

L'Auteur,  pour  en  veniràfon  fydé- 
nie,  qu'il  joinià  celui  du  Méchaiiifme, 
comraencepstrctabliffcment  du  Média-  - 
nifme  même  ,  afin  d'tn  faire  con- 
noître  toute  i'crenduc ,  ou  pluiût  . 
pour  en  marquer  I«  jufles  bornes.  II 
partage  donc  en  1  paTtiei.  fon  hS\ime 
général  :  la  prcmieïe  efl  un  fyftÊme  de 
WéchaniCmc,  qu'il  fait  uniqoemcnl  con- 
finer dans  la  pefanteur  univerfcllc  des 
corps,  en  tootfens:  l'autre  eft  un  fyf- 
léine  de  Iibctié,  direéiement  oppofé  au 
Tvléchanifme ,  &  capable,  félon  lui,  de 
furpendrc  cette  pefanteur  univcrfclle,  & 
(Je  donner  am  corps,  une  legéreié, 
JoDtlcs  airernativcs  produifeni  aveccet- 
te  pefanteur,  tout  le  fyltêmc  prcfentde  i 
4lJ«ivcr!.  ' 

Nous  cotp  menée  ions  aved'Auteurt 
pat  le  M^chaaiTnic.    Ia,  piopolîtion  gé-  ^ 
nera» 
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Bcrale  ,  qui  fait  comme  le  fondement 
de  ce  MéL^hanifme  ,  efl  quç  lous  les  corps 
pefcnt  en  tout  fens  ,  mais  inégaiemcnt, 
&  plus  vers  les  uns  ,  que  vers  les  aiv- 
très. 

Le  Père  Caftcl  ramène  tout  à  des  qucf- 
tions  de  fait,  voici,  par  exemple,  com-   ' 
me  il  prouve  que  les  parties  du  Soleil, 
&  de  tout  autre  Aflre  .   pèlent  vers  le 
centte  inléîicur  de  l'Afire.-  le  Soleil  eft 
un  corps  durable  èc  permanent ,  qui  a 
des  parties  déterminées,  c'eft  le  fait.  Or 
les  parties  du  Soleil  ,   agitées  du  mou- 
vement le  plus  violent  ,  tendent  à  fc 
raréfier  ,   à  fe  difpeifcr  ,  à  fe  difllper, 
c'eft- i-dire  ,   à  h  delirudîion  du  corpi 
Solaire,  tout  cela  zti  de  fait,  ou  fondé 
immédiatement  fur  les  faits.    Pourquoi 
donc  ces  parties  ne  fc  diffipent-elles  pas  ? 
Pourquoi  le  Soleil   cfl-il  un  corps  dura- 
ble ?    Cenc  peut  être  que  parcequecet 
^    Aflre  eil  relTetré  de  rous  côtés  &  que  i'ef- 
k    fondefe!  parties fetrouvc  partout  repri- 
B   mépar  un  effort  contraire:  or  leur  effort  le. 
I    bitducentre  versiacirconférence;  it  eft 
f     4onc  établi  ,   &  fans  doute  démontré, 
qu'il  y  a  un  effort  contraire  de  la  circon- 
férence vers  le  centre,  c'eft-à-dire,  une 
pefanteur- 

Cettc preuve cft générale,  Scferipotir 

tous  les  Aftres  :   nou?  lailTons  les  autres 

^^euves,  puiique  cdle-U  fuffitieî.  Or, 

^K.  par 
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pir  cela  feul  ;  on  voit  ^ue  Ici  piitïctn 
Soici],  pour  nous  en  ttnn  i  ict  eicin* 
pie,  pefctil  non- feulement  vcii  fc  cen- 
Itc  du  Soleil ,  roxis  mf  me  en  loul  fcni , 
c'efl  â-dire  ,  qu'elles  font  efîort  en  loui 
fcns  pour  s'écbapci  vers  le  c6té  o{i  cl'es 
trouvent  moinî  de  Téfidance,  cjr  il  y  i 
dans  tiius  les  Aûres  un  double  cfToit  du 
cenwc  vcti  ta  eirconféirncc  &  de  la  cir- 
conférence ïcfï  le  centre.  Nous  ne  dv 
Tons  rien  da  (ylième  di  h  lumière,  de 
celui  de  l'uoion ,  de  celui  de  la  ie|*ultion , 
que  l'A  tueur,  avee«tefpr;id'analyfe  fc 
d'analogie  qui  ne  l'abandonne  nulle  parr, 
fait  voir  n'être  qu'un  même  fyliême 
avec  celui  de  la  pefinieur. 

Mais  ce  fyilênie  de  pefanteur  n'cft 
pas  borné  aui  parties  des  Allres  ;  let 
Aftrcs  entiers  y  font  fournis  ;  la  Lune 
pcfeversla  Teire  ;  leiSitellitcsde  Jupi- 
ter, vers  Jupiter;  les  Plancties,  veis  l« 
Soleil;  tous  les  corps  de  l'Univers,  vers 
le  centre  de  i'Uoivrrj;  en  un  mot  toui  ' 
ces  corps  pefent  félon  tous  les  fens  ;  ■ 
eo  voici  la  preuve  pour  la  Lune ,  l'Ait' 
leur  en  fait  encore  un  point  de  Ait, 

C'cll  un  f»i  que  tout  corps  mù  cir- 
culairemenl  ,  fjit  effort  pour  s'éloigner 
du  centre  de  fon  mouvement  -■  c'ell  un 
fait  que  la  Lune  circule  auioui  de  la 
Terre;  e'eil  un  faiKiu'elle  ne  s'en  éloigne 
pu  ,  &i  qu'elle  elt  partie  coi^nanie-df 
-  fi;!!. 
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fon  ToLirbilloii:  c'clldoncun  raittju'un 
effort  coDlraire  !'emp?che  d^s'éloigncr  ! 
c'eà  donc  un  hil  que  I^i  Lune  péfu  ven 
la  Terre ,  &  même  vers  le  Ciel ,  &  en 
tout  fens  ,  puifqu'elle  a  cieuï  efforts, 
dont  l'un  1  éloigne  de  la  Teric ,  Si  l'au*  > 
trel'y  ramène.  | 

De  là  naît  une  objefiion  ,  dont  U  ré- 
foluiion  jette  l'Auteur  dans  une  ïafte 
orricre ,  tjû'il  appelle  l'équilibre  de  l'U-  I 
nivers.  tii  tous  les  corps  péfent  en  tout  j 
fent,  pourquoi  la  Lune  elt-elle  affervie  ■ 
au  Touîbillon  de  la  Terre?  Pourquoi' 
une  pierre  retombe  t-elle  vers  un  centre 
particulier  ?  Laraifon  en  cit  facile,  8c 
de  fait  ;  tous  les  corps  péfent  en  totll 
fens  vers  toui  les  corps ,  mais  inégale» 
ment,  &  pins  veis  les  uns  cjue  vers  let 
autres,  comme  nous  l'avons  dcjadit, 
fie  c'eft  fur  cette  iiiégjle  pefanteur  tela- 
live,  qu'cft  en  effet  fondée  toute  l'iiar* 
monie  de  l'Uaivers. 

Rien  n'eH  plus  lîmple  que  Its  prïnct- 
^pes  fur  quoi  le  P.  Caltcl  é;ablitcenehir* 
monie  ,  mais  ri«n  ti'eft  plus  fingnilcf 
^u'un  grjndnombrede  propolitions  qu'il 
tire  lie  l'es  principes;  c'eltparla  liiuation 
conlUiiie  des  corps,  qu'il  juge  avec  rai- 
fon.  de  leur  pefanteur  rclarive;  de  (br- 
teque  comme  nous  concluons  de  U, 
que  la  Terre  péfepltiî  que  l'eau,  8î  l'c»u 
pJus  qae  l'tir,  DouseitdeNcitii  i^ŒiCon* 
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danc  que  notre  air  même  pcie  plu» 
vers  le  centre  de  la  Terre,  que  ne  pète 
la  Lune  vers  ce  mêinE  centre,  &  Ij  Lu- 
ne plus  qne  le  Sdeil ,  ou  qu'aucun  au- 
Uc  corps,  OQ  doit  conduire  de  même . 
qae  le  premier  faiellitc  de  Jupiter,  pcfe 
plus  »ers  Jupiter  ,  qac  le  fécond  ;  le  Te- 
cond,  plus  que  le  troifiéme:  le  iroîlié- 
me.  plus  que  le  quatrième  ;  &  le  qua- 
trième plus  que  tout  suite  corps,  vers  ce 
inénic  centre. 

Par  une  converîïoa  de  principes .  il 
fuit  que  la  pefanteur  relative  décide  de 
la  fîtuaiion  de  ces  corps  ;  &  que  par 
exemple,  HotitranfpQrtoit  les  S^itellite* 
de  Jupiter,  en  forte  que  le  premier  de- 
vint le  fécond  ;  &  le  fécond  ,  le  troifié- 
me; (1  on  échangeoic  notre  Lune  pour 
un  de  ces  Satellites;  fi  on  portoîtlaTcr- 
ïe  fur  la  Lune;  ou  la  Lune  fur  la  Ter- 
re :  fi  on  mettoit  a\i  centre  le  corps  qui 
eft  à  la  circonférence;  oui  U  circonfé- 
Tcnfe  ,  celui  qui  e(t  au  centre;  ou  en- 
fin ,  fi  on  dérangeoît  tout  l'Univers,  fit 
qu'on  en  fit  tin  chaos  :  ce  chaos ,  par 
le  feul  effort  de  la  pefanteur  iclativc, 
fi!  débfOuiUsroit  de  lui-même,  6:  tous 
les  corps  reprendtoient  naiurellcmi 
leur  premier  ordre,  de  même  que di 
nne  phiole  ,  oii  l'on  a  confondu  < 
fcmble,  l'air,  iaterre&l'cau  on  voit 
terre  tomber  fous  l'an  ;   ScVeam,  ^o\i* 


Nous  n'omettrons  pas  de  parler  ici  du 
feu ,  fur  quoi  i'Autcur  fair  un  grand  6i 
vafteryllème,  dont  pkilîeurs  pointsiont 
un  peu  paradoxes  ,  &  pourroient  palTei; 
pour  chimériques, ^£'i1sn'avoier>t  un  en- 
chaînement prefque  nécelTaireaTCcdau- 
ircj  articles  fort  plaufibles.  Le  P.  Car- 
tel prétend  qu'il  y  a  dans  le  centre  delà 
Terre,  &  dans  celui  de  tous  les  Allres, 
un  gnnd  feu ,  mais  plus  ou  moins  grande 
foit  dans  les  Soleils  ,  foitdans  les  Pla^ 
nelteî  qui  n'ont  pointdc  lumière  propre 
apparente,  La  nouveauté  n'eft  point  \ï 
ptecirément ,  fi  ce  n'eft  dans  le  point  de 
vue  avantageux  &  comme  démonftratif, 
où  l'Auteur  1  mis  l'exilicnce  du  feu  cen- 
tral de  la  Terre,  &  des  corps  céleftes, 
principalement  celui  du  Soleil. 

Ce  qui  eft  bien  nouveau  ,  fans  être 
cependant  trop  paradoxe  ,  c'cll  d'attri- 
buer la  génération  du  feu  central  de  cha- 
que Globe,  à  U  feule  pefanieur  de  ce 
Globe.  Le  P.  Caflelnc  manque  pasd'ea 
faire  une  queliion  de  iair  ;  il  cite  un 
grand  nombre  d'expériences  alîés  com- 
munes,  où  la  fimple  pefanieur.  le 
ilmple  atfjineracnt  des  matières  le» 
meHEnt  en  feu  ,  lorfquc  le  volu- 
me eft  afTés  grand  pour  former  un 
po'ds  confidérahle:  le  foin  verd  &pref- 
q,iiE  lûus  les  végétaux  l'ékhauËTent  Si  Îqiv 
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«mtiiS'mes'enfliirament,  loifqu'îlj 
amoncdés  en  un  grind  volume, 
plupart  des  minéraux  ,  dci  atiJCtiSlts, 
&  eiT  patijculitrr,  !e  fouphre  intic  avec 
la  limaille  de  fer  ,  j'ithauffent  ou  s'cn- 
fljmtnecl  lelon  le  volume  Si  le  poids. 
Mais  ce  qui  paioiira  fingulict,  fansëiie 
cependant  hors  de  toute  vraifemblancc , 
c'eft  qutle  Soleil  que  notre  Auteur  com- 
pofefimpleroent  detcrie,  d'eauSç d'air, 
en  même  proportion  que  notre  Terre , 
paroilTe  néanmoins  tout  en  feu,  &  ait 
rcellement  par  le  Mcchanifmc  de  la  pe- 
fantcur.  plus  de  feu  central  ,  &  même 
de  feu  eïtérieur  ,  uniquement  parce 
qne  le  corps  de  cet  Aftre  .  eft  plus  grand 
que  celui  des  autres  Alites  &  de  U 
Terre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plas  fiiigulier ,  c'eft 
que  les  preuves  en  Tont  (impies  ,  &  de 
hit;  tout  corps  que  la  (impie  pefanteut 
ou  la  compretfion  cauféc  par  la  pefan- 
tear,  échauffe  ou  tnflaramc,  s'échaufe 
ou  s'enflamme  déplus  en  plus,  àpropor- 
tion  qu'il  clt  plus  grand  ;  enforie  <)ue- 
le  Soleil  étant  un  million  de  fois  plus    ' 

f;rand  que  la  Terre ,  doit  avoir  non  feu-  , 
cment  ,  un  million  de  fois  plus  de  fcn  i 
intérieur  &  extérieur  ,  mais  peut-èi»  I 
plus  de  dix  millions.  I 

Le  plus  extraordinaire  de  tons  les  pa- 1 
lozcs  du  p.  Caad  ,  x'ett  que  le  feu  1 
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péft,  &  qu'il  père  plus  que  tout  autrS 
forte  de  corps  ou  d  clêmens.  Lorfqu'on 
eïamine  de  prfs  ce  qu'il  dit  là-delTus, 
&  fur  tout  lorlj^u'on  Te  livra  à  l'en  chaîne- 
ment  du  [yflènie  géneiil,  on  sfl,  je  ne 
fai  coroment ,  lenié  de  foufnirc  à  f» 
pcnlée.  Car  en  convenant  que  h  fu- 
mée, &  les  parties  d'un  corps  qui  brû- 
le, montent,  il  remarque  oue  le  feucft 
toujours  borné  au  foyer  &  a  l'endroit  le 
plus  bas  du  foyer.  L'expérience  du  four- 
neau efl  bien  ptécife  :  trais  s'il  y  a  un 
feu  central,  comme  on  n'en  peut  guère 
douter  ,  &  fi  ce  l'eu  e(l  l'effet  de  la  pe- 
fanteur ,  comme  il  y  a  alTés  d'apparen- 
ce, la  pefanteur  du  feu  an  deffusdeton- 
te  autre  pefanteur  ,  eft  inconteftable. 
Rien  a'cft  plus  merveilleus  que  les  Af- 
feriions"  de  l'Auteur  :  on  ciojroit  que 
pour  les  étab'ir ,  il  va  employer  les  rai- 
ionnemens  les  plus  fubti's,  &  les  cupé- 
liencei  les  plus  recherchées,  &  Von  eft 
étonné  de  voir  ce  que  tout  le  monde 
obferve,  ce  que  tout  !c  monde  fai:,  en-  . 
trer  en  preuve  des  chofes  les  plus  éloi- 
gnées, ceferoble,  des  idées  ordinaires, 

Le  P.  Cadel  ne  ie  borne  pas  à  Thif- 
toirc  de  la  Nature,  pour  l'établiflement 
de  fon  fyftfmc,  il  enire  dans  l'hilloire 
delà  Philorophie,  î1  va  déterrer  de  nou- 
velles preuves  dans  les  opinions  desFhi- 
,loroplics  de  ions  les  ums,  &jufqurs 
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4Mia  les  replis  de  l'erprit  nunuin  : 
lien  la  t  une  exad«  analyfe  &  profile 
^çalcment  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  8t  de 
défectueux  dans  les  pt-nféet  dei  Pbitofo- 
phes  ,  parmi  lerqucls  il  donne  ud  rang 
fort  honorable  à  Defcanes,  fans  trop 
piroÎTre  Ton  ScifUteur.  Le  principalbiit 
(ju'il  fe  propofcdaosccitc  Hiftoirc  phi- 
lofophiquc ,  «ft  de  découvrit  U  nainan- 
ce  ,  les  progrès  &  U  pcrfcdion  du  fyDf- 
ntc  de  h  perantcur.  AriltoteeÛ  un  dei 
premiers  qui  ait  ébauché  folidenicnt  ce 
fyJlémctufqua  Copernic.  Lesbornesdii 
fyllérae  d'Anflotc  ont  été  en  ce  point, 
comme  en  beaucoup  d'autres,  les  bor- 
nes de  h  Fhilorophie,  Copernic  eft  ua 
des  premitrs  qui  ait  parlé  d'une  manière 
un  peu  précife  8c  dogmatique  de  la  pe- 
fanieur  des  Alîres.  Kepler  l'a  éienduc 
aux  Aftres  entiers. 

Après  ces  deux  Philofophes  le  ryflSme 
s'cfl  peu  à  peu  développé.  Detcartes 
fans  rétablir  .  &  en  le  foppofant  ,  l'a 
expliqué  dans  preftjue  toute  fon  uni- 
vcrralitc.  Quelques  autres  y  ont  tra- 
vaillé ,  &  le  célèbre  Mr.  Newton  y  a 
mis  cominc  la  dernière  main ,  au  moins 
pour  ce  qui  regarde  l'énonce  des  propo- 
fitions  ,  car  le  P.  Caftcl  ne  paroit  pas 
bien  perfuadé  que  ce  Savant  homme 
les  lit  démontrées  bien  géo.métnquc- 
meiit.  Notre  Auteur  entie  fut  ce  point 
dans 
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dans  des  difcullîons  un  peu  trop  géo- 
métriques «  pour  qu'elfes  ,  puiflent 
convenir  à  un  extraie  »  où  ioo  reut 
fe  rendre  intelligible  à  tom  le  mon* 
de. 

Ce  n'eft  pis  14  cependtnrt  lé'poUk 
de  vue,  le  plus  étendu  ,  dani  lequel 
l'Auteur  prefente  l'Hiftoire  Bc  les  pro* 
grès  de  fon  fyflême  :  il  regarde  h  pe» 
ianteur  comme  le  principe  immédiat  da 
débrouiUemeot  du  duos ,  &  de  la  ^ 
t&eratioD  de  i*Un|Ters.     Ceft   Ift  que 
dans  la  dernière   analyfe  >  ce  giand 
fyftërae  Tient  aboutir,  car  ce  qoicmjpê*  j 
che  uniquement  la  Terre  de  fe  çon»  J 
fondre  arec  le-  Ciel ,    8c  l'Univers  dt  1 
rentrer  dans  le  chaos  ,  c'eft  la  pefan-  \ 
teur.    Une  pierre  ,  des  vapeurs ,  des  ^, 
exhalaifons  qui  s'élèvent  dans  l'air  s'é»  4 
leveroient  dans  le  Ciel ,   &  ne  retom«    ' 
beroient  plus  fur  la  Terre ,  fans  la  pe- 
fanteur  :  tous  les   Adres ,  &  le  Soleil 
fur  tout  ,     fe  répandroient  comme  à 
grands  flots  ,  dans   les  efpaces  qui  les 
environnent.     C'eft  donc  la  pefanteur    * 
qui  fert  comme  de  clef  à  l'Univers,  &   ; 
qui  t  débrouillé  le  chaos.    Car  le  chaos 
que  bien  des  gens  regardent  comme  une 
viûon  des  Poètes  eft  le  dogme  univcrfcl  de 
toute la'Philofophie ancienne ,  dccelle de 
l'Ecriture  &  de  tous  les  Percs  &  Inter- 
prètes.   Il  fcmblc  que  toute  la  Philofo- 
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n'aie  rouli  que 
brouîllement  ai  ce  chioi  &  fur  \»  gà^e- 
ration  de  l'Univerj.  Il  fcmble  qu'il  ne 
foitaceltion  d'auire  chofe  dim  l'Hifloits 
(acice  de  U  création  du  Mor.de .  &  dani 
llioierprétition  que  les  Feiet  ont  don- 
née de  cette  Hiftoiie. 

C'eft  dans  cedébtouilkment  ,  duu 
cette géncTïtion,  dansceltcbifloitca,  8c 
dans  l'inalyfe  de  ces  interprétations ,  que 
k  Perc  Caflcl  recueille  les  principaux 
tnits  qui  fervent  i  la  perfcâion  dcfoa 
fyflêrae.  Cela  l'engage  à  nous  doonet 
k  précis  des  fyftêm.cs  pbyCijucs  d'Arîl^ 
Wtc,  dcPythagore,  d'Epicure.  de  tou- 
te l'Antiquité  ,  des  Pères  de  l'Eglire  8c 
de  l'Ecriture.  Ce  qu'il  dit  en  particu-; 
lier,  fut  la  lumière  ,  fur  le  fitmaincnt, 
tïir  la  divilion  des  eaui ,  le  fur  une  in- 
finité de  queftions  qui  regardent  la  gé- 
nération dcVUnisers  ,  cdiout  nouveaui 
JS;  en  même  tems .  tout  fyllématiques 
mais  ce  détail  nous  méneroît  trop  ioioj 
Les  points  qui  regardent  la  conftîtui^ 
tion  primitive  de  l'Univers,  &  de  laNa-' 
lure  ,  tctvent  de  principe  immédiat  )' 
fon  fécond  fyfléme  de  liberté  Scdelege- 
reté;  &raérite,  par  conféquent,  àèW 
remarqué  avec  plas  d'attention. 
■  e  P.  Cartel  prétend  qu'un  fyftême 
!ment    méchanique  doit  degcnéreC 

ion  état  d'équilibre  parEÛt  ;    te  paC  . 
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Cuiiftquent ,  de  repos  &  de  cotiriftance. 
Ce  principe  eft  tel  que  fi  on  J'accorde  à 
l'Auteur  on  i(i  forcé  eufuitc  ,  d'admet- 
tre tout  fon  fyfléme  de  libcrié  ,  &  de 
l'iiflion  des  bcirames.  Ceux  qui  s'amu- 
tent  3  incidcut^r  fur  d'autres  queftions, 
s'amufent  i  des  dehors  afles  fupcrficiels , 
c'eft  ici  le  fond  de  h  chofe. 

Un  fyftême  de  corps ,  eft  un  fyftêiDC 
purement  méchanique.  Tous  ces  corpj 
font  effort  &  agiflcRt  les  uns  fur  les  au- 
tres par  le  raouveineiit  que  leur  imprï- 
ne,  ou  en  quoi  confifle  ,  leur  peiîn- 
tcur;  or  il  (emb'e  que  des  corps  qui 
agilTeot  a)[i{i  les  uns  iur  les  autres,  doi- 
vent tôt  ou  tard  fe  mente  en  cguilibre» 
puisqu'ils  tenden  t  toujoars  à  cet  équilibre. 

II  femble,  paieïcniple,  que  la  Luhe 
'àoive  fe  placer  dans  !a  dillancc  prédfe 
.qui  lui  convient  à  raifon  de  fa  pefan- 
tçur  ,  par  cappon  à  la  Terre  ;  &  que 
'dans  la  Terre  Ici  trois  fublhoces  qui 
forment  fon  globe  ,  doivent  fe  placer  de 
manière  que  l'eau  foit  au-dcf,'us  de  la 
terre  ,  l'air  au  deffus  de  l'eau  ,  for- 
mant des  couches  concentriques  les 
unes  autour  des  autres ,  félon  le  degré 
de  leur  pefanteur  relative.  Cela  femble 
vrai,  6f  il  paroiiairés  difficile  d'en  décou- 
vrit le  faux ,  s'il  Y  en  a. 
.  Or .  fi  une  foii  les  Aftrci  êc  les  fub- 
I  jigûcrsqailescompoimtt  fctrouvoient 
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dans  les  diflances  Se  âim  les  lituitioot 
qui  leur  conviennentàraifon  de  leiirpt- 
faoteur  relative,  lien  un  moi,  ilsËioii-nt 
tnkc  fois  en  équilibre,  on  ne  voit  pasce 
qm  pourroii  les  mettre  en  mouvemenr. 
Le  P.  Canel  remarque  que  félon  toute» 
les  idées  de  fait,  d'obretvstion  de  Phy- 
fique,  de  Mathématique,  l'équilibre  cff 
un  état  de  parfait  repos;  8c  durefte,  il 
femble  qu'ijn  fyflême  purement  méchi- 
DJQue  eft  un  fyflëmc  (l'é<]uilibre. 

il  parolt ,  fur  tout ,  inconteflible.' 
^Ue  toute  irrégularité  e(l  bannie  d'un  fyf- 
léme  purement  raéchanique.  De  foi , 
un  corps  en  mouvement  fe  meut  enligne 
exaftcment  droite  ,  d'un  pas  toujours 
égal ,  fans  pouvoir  ni  accélérer  ,  ni  re- 
tarder .  m  interrompre,  ni  varier,  ni 
modifier  en  aucune  forte  ,  fon  mouve^ 
ment  ;■  &  dès  qu'il  y  a  plulieurs  corps* 
fi  ces  corps  font  féparés  ,  cbaïun  eft 
comme  s'il  étoîc  feu!  ;  s'ils  ont  quelque 
ItiifoD'  èi  quelque  dépendance  ,  il  doit 
réfulter  de  leurs  mouvement  limplts  8e 
léguUers.unmouveracntcompofé,  mito- 
yen ,  qui  ne  fauroit  être  ùrégulicr  dès 
qu'il  eft  le  réfultat  fimple  «  précis  dç 
inouvcmcns  réguliers. 

Voilà  à  peu  près,  mais  fort  en  abrft^ 

gé,  la  première  partie  dufyllëme  du  P; 

Odicl.   La  féconde  qui  tient  encoteijVa 

de  la  nouveauté  &  du  pimdQi.t  >  ^' 

G  z  mw$ 
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nindeaallî  plus  d'attention ,  de  U  part 
des  Philofopfies  ,  Se  fur  tout  des  Carte- 
fiens,  jufqii'ici  pariifans  du  pur  Mécha- 
nifiiie ,  Si  amant  éloignés  de  recourir  à 
l'aétion  libre  des  efprits ,  qui  l'aétion 
occulte  des  qualités,  ou  même  plus 
é'uiçnéa,  car  au  moins penfeiit-ils  àccl- 
Ic-ci,  au  lieu  qu'ils  n'ont  peut-être,  ja- 
mais penfé  à  l'autre. 

Que  l'at^tion  Ijtue  des  cfprits ,  ic  « 
particulier ,  des  hommes  ,  duive  être 
comptée  pour  quelque  chofe  dans  le 
fïftéuie  de  la  Nature  ;  au  moins  en  ce 

Î.ii  regarde  la  Terre ,  c'cft  une  propo- 
tion  qu'on  ne  peut  guère  contef- 
icr.  Il  eft  ceriain  qu'une  terre  labourée 
fournit  plus  de  vapeurs  1^  d'exhalaifons , 
retient  mieux  tes  pluies ,  donne  un  plm 
libre  palTage  aux  eraporations  fouterrai> 
nés,  obéiiplusàl'aâiondu Soleil,  qu'u- 
ie  terre  qui  n'a  pai  reçu  la  mciiic  cul^ 
turc. 

En  défrichant  un  pays  ,  en  détour- 
nant  une  rivière  ,  en  crcufant  des  mi- 
nes ,  en  bâtiffint  des  villes ,  on  donne 
occaSon  i  diverres^éneralions  de  corpt, 
i  divers  phénomènes ,  &  comme  une 
chofc  lient  à  l'autre  ,  il  eft  aiTés  vtai- 
fcmfalible  (]ue  de  proche  en  procbc, 
les  aiftions  libre»  dcj  hommes ,  inBuci»* 
dans  toute  la  machitie;  mais  cela  paroît 
J/jrca  coaûdéixbk  qu'à  tout  prendre. 
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nble  d'abord  qu'on  Dtr  le  doivecom* 
pour  rien. 

ïid  donc  l'état  de  la  qucflion.  II 
.  de  (avoir,  non  fiks  hommes  agif- 
dans  le  ryflêiue  de  !a  Natitrc,  mais 
ifinir  jufqu'à  quel  point  ils  agUrcnt , 
le  peu  qu'ils  fom  ,  ell  tel  qu'on 
e  troire  avec  le  P.  Caftel ,  que 
leMéchanifme  prefent  en  tcfolte, 
JCceMcchïnifmc  chargcroit  cfitic- 
Ot,  ouméoie,  cclîeroirtotit  àftit, 
cette  >élion  libre  dechommes.  Ce 
me  va  loin  ,  car  enfin  les  homnici 
>nt  pi9  tout ,  il  a  toujours  fiallu  que 
mîtiepremier,  la  mainà  l'œuvre, 
organisât  h  teric ,  les  planlej  S;  les 
auï  ,  fqull  crctifit  les  mers ,  (?îeiâc 
[toDtagncs  ,  fi;  donnât  le  premier 
le  i  h  circulation ,  les  hommes  n'y 
ent  Éite  que  pour  la  perpétuiié  de 
IS  ces  chofes,  &  pour  aider  la  Na- 
i  les  conferïer,  ou  à  les  reprodui- 
lu  pluiôt  pour  l'empéelierde  lesdé- 
;  emieremetir, 

!  fyHême  en  tjueftion ,  a  (fore  d'eux 
Aej .  dont  l'une  roule  prdimmsirc- 
:  fur  l'adion  de  Dieu  ,  dans  la  pie- 
;  confiiiution  du  Méchanirme ,  & 
e  Tut  l'aftion  des  hommes ,  onde 
autre  créature  libre,  dans  h  per- 
lé de  cette  con<tituiion  ,  &t  de  <% 
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Que  Dieu  ait  fait  la  premicic  conflî* 
tution  des  chofcs.  ce  n'el^  pas  de  quoi 
on  cloute  commun  ément  parmi  les  Plii- 
lofopheî ,  les  preuves  néanmoins  n'eii 
fauroient  êtretrop  muluplieei;  celle qo^ 
l'Auteur  propofc  ici  ne  fe  prefente-pu 
d'abord,  elle  clt  tirée  de  la  Natale  me* 
me ,  &  Je  !a  forme  de  l'Univers.  Tom 
les  corps  de  l'Univers,  dit  le  P.  Caflel» 
feroient  d'eux-mËmes  en  équilibre  ,  ^ 
Lune  (e  tîtindroit  d'elle-même  danSQoa 
certaine  diilance  de  la  Terre  ;  de  foi» 
l'eau  en  veloppcroit  îa  terre;  ftcTairen* 
velopperoit  1  eau ,  fans  que  ces  fubUancet 
pulTent  jamais  fc  méicc ,  pour  former, 
des  corps  ou  des  phénomènes  ;  de  foi  ■ 
en  nn  mot ,  les  loix  du  Méchaoirtne, 
les  loix  de  la  Nature  ,  auroient  lieu,  fi 
]a  Nature  en  décidoit  feula,  8;  le  plui 
pcfanr  leroir  cooDamment ,  le  plus  tf 
proche  du  centre  de  fa  pefanteur. 

Oi  cela  n'eti  pas  ;  la  terre  par  tout  1 
clt  fufpendue  au  milieu,  &c  au  delTous 
de  l'cau&de  l'air,  l'eau  cil  pkincdair, 
la  terre  c(l pleine  d'eau,  Sttous  les  corps 
ne  font  que  des  mélanges  de  fubilanccs  in> 
également  pefantes ,  mais  il  ell  bien  iacon- 
icllable  au  moins,  qu'il  r  a  du  mouvement 
dans  l'Univeti ,  &c  dans  toutes  les  parties 
l' Univers,  ce  mouvement  même ,  ti  oa  ' 
■feiTe  de  prêt  >  nuqfie  ub  é^oili^j 


toutes  I«  parties  dcrUnivcri,  foni  dans 
des  balanceiccns  contlnuelt;  h  Ludc  fe 
biluce  d'un  affiii  à  l'auirc,  d'un  tro- 
f\qK  1  Tsutre  ,  tous  \it  Af^rctoot  in 
pareils  bilancemcns  ,  \t  Qux  Se  rcSux 
n'eft  qu'un  b>hnc:nactn  d«  tticts ,  cci 
balancement  légnent  même  tout  âant 
nos  poumons ,  dans  notre  cœur  ,  dira 
nos  artères,  àta-i  Jios  mn»;  c'eli  le 
fentîmetit  de  preCque  touj  les  Méde- 
cins. 

Or  onpeutpenfer  quel'^Qilibre étant 
rompu  ,  tend  donc  à  Te  rcrablir  ,  (jii'il 
fe  rérabiit  en  effet  ,  peu  à  peu,  &  que 
peut-être  dans  la  fuite,  î1  le  fera  toialc- 
mcnt  ;  ce  qui  étant  fappofé  ,  fcmWe 
renvcrfer  tout  le  lyfïême  de  l'aftion  è<à- 
hommes.  L'Auiîut  ■  fenti  ia  diffictiltd  ; 
il  convient  que  l'équilibre  teint  loujoiiis 
à  fe  rétablir,  mais  il  fait  voir  que  cette 
tendance  cft  fans  cclfc  éludée  ,  6c  qu'il 
y  a  dans  la  Nature  ,  une  force  qui  re- 
nouvelle fans  ccfTe  l' interruption  de  l'é- 
quilibre :  «r  un  pendule  fi  tout  corps 
dont  l'équihbre  elt  rompu ,  fe  balance , 
mais  ces  batancemens  diminuent  fan» 
celfe,  jufqu'il  l'entier  rétabli ITe ment  de 
cet  équilibre.  La  Lune  fe  balance  8; 
fcs  balancemers  diminuent,  mais  après 
avoir  un  peu  diminué ,  ils  augmentent , 
Se  puis  diminuent  de.  nouveau  ,  ponc 
C  4  augiOifia.-: 
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augmenter  aulTi  de  nouveau;  fans  que 
jamais  cette  planette  puifTe  fe  fixer  dans 
jfa  dillancc  moyenne  d'équilibre.  11  en 
e(l  de  même  des  bal  an  ce  m  en  s  des  mers  ■ 
Si  de  tout  autre  balancement.  Mais  cei 
balanceineus  ne  loue  pas  bornés  à  prou- 
ver l'interruption  de  l'équilibre  ,  puif- 
quc  cet  équilibre  n'eft  inteciompu 
que  pour  Vembelliffcment  de  l'Uni- 
vers. Il  cil  tout  à  fait  convenable 
i^ue  par  cette  aftion,  toufefiroplequ'el- 
jéeft,  cet  Univers  fe  trouve  embelli.  Le 
P.  Caftel  n'allègue  point  d'autre caufcdc 
toutes  les  merveilles  qu'on  y  admire: 
elles  font  dues  inimédiaiemetit  à  la  cir- 
culation qu'd  prétendqui  régne  par  tout, 
comme  dans  les  animau:[  &  les  vége- 
taux  ;  or  cette  circulation  n'cll ,  félon 
loi,  &  fans  douie  félon  tous  les  Pliyfi- 
cienSi  qu'un  fimple  balancement  débou- 
tes les  parties  d'un  corps  ,  du  centre  à 
la  cifconfcrence,  &i  de  la  circonférence 
au  centre. 

11  obfervc  que  lorfque  l'équilibre  eft 
rompu  dans  oa  corps  dont  les  parties 
font  inégalement  difpofées  au  mouve- 
ment, lesunesétant  liquides,  les  autres 
folides  plusou  moins.cclles  qui  font  moinï 
propres  an  mouvement.allant  moins  vite, 
font  obDacle  aux  autres ,  &  les  obligent  i 
femouroir  autour  &  au  milieu  d'elles, 
ce  ^ui  produit  la   circuUtioa  dans  le* 


m 

t  QUI  ne 
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nncf  t  &  mcme  dans  les  atitrci  ^uî  ne 
fervent  de  vaifTeauxà  cclles-li,  que  pat- 
ce  qu'elles  ne  vont  pas  li  vîw  qu'elles. 
Tout  ceci  femble  donner  un  nouveau 
jour  au  fyftême  de  la  circulation. 

L'Auteur  étend  ce  fyllcme  au  corps 
entier  de  h  Terre ,  de  ta  Lune .  du  So- 
leil ,  ô£  de  tous  les  autres  corps  de  l'U- 
nivers ,  ce  qui  cil  une  grande  idée  qui 
femblehien  mériter,  comme  le P,  Caf- 
tel  Icfouhailc,  que  les  Pliilofophesira- 
lailfent  i  la  vérifier.  Il  prétend ,  par 
CKcmpIe  ,  que  la  Terre  cil  organilée 
comme  nos  corps.  En  effet  on  nepcut 
guère  douter  qu'elle  n'ait  une  infinité 
de  cavernes  dans  lefquellcs  fc  trouvcnï 
partout  des  ruiffeaux  qui  y  coulent, 
comme  le  Tang  dans  nos  veines. 
■  Le  P.  Cafte!  toujours  guidé  par  Vana- 
lyl%,  &  l'analogie  ,  pouffe  fon  ryftèmo 
julqu'à  ia  comparaifon  du  coips  de  U 
Terre  avec  celui  d'un  animal,  &  fait 
voir  que  tout  le  Michanifme  de  Tuneft 
tnalogiquc  à  celui  de  l'autre. 

C'ett  là-deffus  qu'il  condud  enfin  qu'il 
y  a  un  Dieu  ,  c'elt-i-dire,  un  Etre  fur 
Iréricur  â  la  NaCuie  ,  auteur  &  tûjifet-^ 
vateur  de  la  Nature,  iDtelligent& libre; 
t'eft  fur  cette  Ifcerrc  qu'il  inlirte  leplus, 
parce  qu'en  effet ,  un  Erre  méchaniqu'e 
fcroii  affujetci  au  Méchanîfrae ,  ne  pour* 
Kàt  le  fufpcndrei,  le  contrarier  ,  8t  in- 
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fciitexaâ)  un  calcul  qu  il  haiatde  fur 
ce  fujet  ;  mais  il  Fait  trois  Remaïques 
qui  fupIéeDi  aQes  bien  à  ce  calcul.  Lv 
piemicie,  c'eft  qu'il  n"eil  pas  néceflaire 
qu'on  en  lâfTe  tani  pour  entreienir  ua 
iy&ême  doatleidépéiiSemenî  font  com- 
me irtfiQimcnt,  petits  à  chaque  inflant.- 
Or  h  pefanteui  étani  U  feule  caufe  du 
dépEriirenicntdufyftéHieprcfem,  &foii 
■âion  inflantanée  éiaat  inlîniment  pe- 
tite ,  irfs-peu  de  chofe  fuffic  poui  l'élis 
dcr. 

L'Auteur   obfervc  en  fécond  lieu-, 

Îiue  quelque  peu  que  les  hommes  faf- 
ent,  ils  en  font  toujours  alTês  pour  en- 
tretenir le  Méchanirme  de  la  Terre,    U 
cil  vrai  que  quand  ils  en  feront  plus ,  la 
firculation  fera  pitis  rapide ,  les  phéno- 
mènes  plus  fiéquens ,  les  générations  plue 
multipliées  :  mais  d'un  autre  côié,  s'ils 
~a  fonr  moins ,  ce  n'cil  pas  i  dire  qu'il 
ff  ait  ni  circulation  ,   ai  génération, 
rphéDomènes.    Un  homme  peut  ab- 
mmcDt  vivre  avec  cinq  ou  lix  fois 
tÔiiK  d'alimens  qn'on  n'en  prend  com-  - 
'Bnémcnt  pour  fe  maintenir  dans  rem-  i 
■npoint  ordinaire  ,  témoin  le  célèbre  i 
*niaro ,& les Anachorettes,    Otin'aa-   j 
*  pas  tant  d'embonpoint,  mais  on  vivra,   - 
^f  >  tnémc  des  perfonacs  fott   graflcs    1 
^  mangent  peu.     La  3=  Remarque  de  j 
"     "  t  pitoît  déciûvc  quoique  d'a-"i 
bord   I 
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,Ios  incroyable.  Non  feulement 
irames  en  t'ont  ici  affés  ,  mai;  ils' 
itmêmctrop,  &crfjn'clipasfidif- 
à  éînblir.  Il  hui  conframment  plus 
ms  à  la  Nature  povr  dèiruire  Ici 
iges  des  hommes ,  ^ii'il  ne  leur  en 
our  les  faire;  une  maifiin  n'tfl  par 
',  ^  fil  rmnts  m  foui  pas  /limiliis 
^  pt»  d*  timt  ^'il  en  a  fallu  peur 
ir  !  un  frain  4t  bled  n'ifl  pai  di- 
tujl  viu  qu'il  ej}  jittf  t»  ttrrt.  Le 
fouvent  mènie^  la  Naiure  s'égare 
es  labyrinthes  que  les  hommes  lui 
nt ,  «  en  tâchant  à  fc  raprocher 
n  but .  qui  cft  de  féparcr  les  diver- 
bftanccs,  elle  s'éloigne  de  ce  but, 
He  de  plusen  plus,  ces  fubftïnccs. 
nous  ne  ftifoni  qu'indiquer  ceci, 
hoi  voir  le  développement  S;  le 
.  dans  le  li*re  de  notre  Auteur.  II 
rclte  i  parler  de  Tafage  qu'il  fait 
furplus  de  l'aélion  des  hommes, 
lâion  mcchaniquc  de  la  Nature, 
jtt  là  qu'il  explique  tout  le  fyltêmc 
alancemens ,  leurs  vatiatioDSi  S<là 
latton  qui  en  ré  fuite. 
aâioQ  des  hommes  étant  Tuperiecire 
le  de  la  Nature  ,  les  mélanges  dof- 
s'accumuler ,  $c  la  circulation  avec 
les  phénomènes  qui  en  dépendent, 
s'accélérer.  A  la  an  le  chaos  rc- 
iroii  S  U  Mmre  demeutaw  xovi- 
G  7  *jo>itt 
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.e  qu'il  dcnn?  lj-d<;irus  ure  am- 

^orie,  fur  tout,  qu'il  coniimicett 

ngc,  &  qu'il  expIiqiieLi  ciufe  dcU 

nieiir.     Les  plus  habiles  croient  cn- 

oirceUc  eaufe  dans  ce  <)u'il  a  ditcn 

/ers  endroits,  touchant  l'analogie  qui 

.ft  eWic U pefinteur ,  rtinion  descorps, 

h  lumieie  ;    ils  croient  principalement 

fcnitevoir  dans  Ton  nouïcau  ryftème  do 

TcpulGon;  qu'ilTublIitue  à  la  fimpleim- 

pullîan  d£S  Curtellens. 

Aptes  avoir  exporê  le  fond  de  l'On- 
viage,  nous  ne  pouvons  guéie  nous  dif- 
penfer  de  fiireconnoîtrelcflylederAu- 
teur;  d'autant  plus  que  cen'cft  pas  une 
des  chofcs  qui  earaflctilcnt  le  moins fon 
Livre.  Les  exe  m  pi  es  fui  vans  que  nous 
avons  pris  auliaiard  ,  pourront  /"«vira 
ce  defleiu.  Ib  conirlbueront  en  même 
lems  à  écUircir  certains  poinls  que  la  ra- 
piditi  avec  laquelle  il  nous  a  fallu  pre- 
fentet  dans  cet  extrait,  les  fentimens  de 
l'Auteur,  ne  nous  a  prefque  pas  permit 
de  laiHer  entrevoir, 

Pftmitr  exemple  ,  tir£  du  ehap.  t  dit  la 
vel,  eu  fen  fi  proptfi  àt  menirir  qa» 
CVnivin  4  fiufitHrt  ttnirix. 

"  Nous  fommes  4an9  le  Fahis  d'un 
"  grand  Miîttc  dont  les  hveurs  épan- 
-"  chécs  fur  un  feul  licuieux  ,  Tit  îvcS.- 
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"  trent  pas  l'crpenncc  de  tout  un  pea- 
"  pie  de  malheureux.    C'ctt  le  propre 

"  de  l'immenfité  de  fc   communiquer 

"  toute  CDiiere  à  chacun  ,   &  de  fc  rc- 

fcrver   toute    entière  pour    chacun  j    f 

de  s'étendre  à  touj  ,   Bc  d'êlre  toute     i 

par  tout,    Ccft  ici  ce  me  femblc  le  ' 

vrai  point  de  vue  de  cette  merveille. 

Le  Soleil  fc  levé  tout  entier  pour  moi; 

le  Ciel  m'offre  tout  entier  le  brillant 

fpeflacletiefrsfeuï,  laTeries'émiiU  ■ 

le  de  fleurs  ,   s'enrichit  de  fruits,  en-'  , 

"  tierement  poDT  moi;  Scies  droits  de     1 

"  mon  vûilin  ne  préjudicient  en  aucune    ; 

'■  forte,  aux  miens;   mais  pourquoi,    i 

"  jaloux  d'un  bien  qui  fe  communique    { 

"  tout  entier  à  moi  comme  li  j'étois  le    j 

"  fcul,  voudrois-jc  que  mes  droits  priS-  r] 

"  judicialTent  à  ceux  démon Toilindont  ., 

le  bonheurne  nuit  en  aucune  ibncaii  .' 

mien?  Eit-ccquc  l'œil  gauche  dérobe- «i 

au  droit  une  partie  de  la  lumière  dont  l 

"  ils  jouïlTent  pleinement  l'un  &  fan-  • 

tre.''  Eft-ce  que  fi  tout  tourne  :iutoar  ^ 

de  moi ,  tout  ne  tourne  pas  autour  «• 

desautres  hommesqui  fontfur  laTcr^  _\ 

re?  Tout  tend   donc  vers  chacun  Se   ■ 

vers  chaque  partie  de  chacun,  poif-  ■' 

3  uc  tout  tourne  autour  de  chacun.  &  a 
e  chaque  partie.     Chacun   le  cha-    ' 
^  que  partie  de  chacun  clt  donc  le  ccn-    I 
,.  .rc-  i 
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rre  del'Univeis  ;    &  ne  nous  fliton't 

ps! ,  tout  loulc  pour  notis ,  m»!s  tout 
roule  pour  chaque  psniede  rUniv«i, 
&  fiour  !e  moindre  infecic  ;  ne  mt- 
priibns  rien  encore  un  coup  dinsl'em- 
pire  de  la  Divinité  ,  &  penfors  à  û 
gloire  du  M^îirc  ,  fi  noui  (ommcs 
[oigneux  de  Unôtie;plus  il  Teii grand 
plus  nous  k  ferons  auflii  mais  fi  nom 
nous  obllinons  dans  nnc  fierté  mal  en- 
tendue; fouvenéi-vouï,  diroisje,  d 
homme, que  Ci  tout  roule  pour  vous, 
vous  roulés  votiï-métnc  pour  mille 
vils  infectes,  &  bien  tôt  pour  les  vers 
qui  Tout  le  rcfjhït  immédiat  d'une 
mbfiancc  que  vous  daigné»  idolâtrer 
Se  qu'ils  conrument  en  la  leur.  Souf- 
frons donc  de  borne  grâce  que  l'Uni- 
vers ait  plus  d'un  centre,  d'autant pîuf 
que  fi  nous  nous  aheuiions  â  n'en 
vouloir  qu'un  ,  ce  feroit  alors  le  cen- 
tre mitoyen  de  la  Terre  ,  nous  n'y 
fêtions  pour  rien,  &  nous  ferionsex- 
centriques  nous-mêmei  dans  l'Uni- 
vers. Mais  il  n'en  eft  pas  amfi  ;  le 
centre  mitoyen  de  l'Univers  cft  peut- 
être  le  centre  pirncipal  auquel  tous  leî 
autres  font  fubordonnés,  mais  il  n'eft 
pas  de  point  dans  la  Terre  ,  (jui 
foit  centre  de  l'Univers,  puifqu'il  n'en 
eft  point  autour  duquel  rEJoivers  ne 
loulc  :  duqijtel  il  ne  âffe  effort  pour  ' 
"  s'éloigner  1 
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r  s'éloigner,  vers  lequel  parconfet]! 
'■  il  ne  icQde  ,  pDîfqu'i!  ne  s'en  élc 
X  pas;  &  non  feulcmeot  tout  i'Unii 
"  mais  encore  chique  corps ,  & 
"  que  partie  de  chaque  corps,  tcnc 
"  h  Teire ,  6î  vers  chaque  corps  < 
"  Terre,  &  vers  chaque  partie  de 
"  que  corps  de  la  Terre. 

Diuxiimc  éxtmplt ,  tiré  dit  chap.  3 
inimi  fui.  B»  l' Auitur  fe  praifft 
aiirrtt  chifei  de  mantrtr  ijat  (i  Jt 
tiM  diiruit  ,  un  dt  fti  Smellitti 
drtii  /«  pUu. 

"  Tous  les  fyftéines  fc   reflem 

"  parce  que  la  vcriié  eft  une.  Soi 
"  les  Rois  n'aiment  pas  à  voir  di 
"  leurs  yeux  ,  leurs  fucccfleurs.  ' 
"  qui  peuvent  leur  difputerla  cour 
"  iont  ceux  qu'ils  ic  plaifent  \  ter 
"  pluf  b»  ,  tkles  plus  éloignés  de 
"  Trône  :  un  Rival  viâorieux  a 
"  d'écarter  fon  Rirai.  La  jalouficfi 
"  bientât  entre  deux  Potentats 
"  voiGns  ,  s'ils  font  i  pcu-piéi  i 
"  en  puiifance;  deux  grands  Etats 
"  tiguj  font  fujcts  ï  des  chocs  fréqi 
"  la  guerre  s'allume  bien  plus  fot 
'■  entrer  A  nglettrre  &  la  France; 
"  la  (France  &  l'Efpagne  ;  qu'eni 
"  France  &  U  SuilTc;  qu'entre  l'A 
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"  terre  &  U  Hûllaiide  :  miii 

vrai  quelquefois  dans  le  inoral  ,  ou 
danî  le  politique  ,  eft  loujoun  vrai 
dans  le  phyfique  &  d»m  kmechani- 
quc;  la  Nature  prenant  toujours  à  la 
."  ieitrc,  toutes  les  idée»  de  reflitudeSc 
"  de  perfedion.  Deux  gnnib  corps  oat 
"  p\us  de  téaflLon  q'j;:.  deux  corps ,  dont 
"  Vun  eft  plus  grand,  l'autre  plus  petit î 
"  le  plus  graarl  Satellite  de  Jupiter  re- 
"  poulTc  plus  Jupiter ,  &  en  crt  plus  re- 
"  pouiTé  que  les  autres;  Se  le  pluspctit 
"  en  eft  moins  repouiFé.  Celui  qui  ce  eu 
"  le  moins  repouflé ,  en  eft  donc  le  plus 
"  proche ,  &  eil  le  plus  pefant  ;  &  celui 
"  gui  e!l  le  plus  repouiTé ,  eft  par  con- 
"  lequeai  le  plus  éloigné  &  eft  le  moins 
"  pelant.  Or  c'eft  juHcment  cet  excès 
■■  de  léaiftion  du  plus  grand  Satellite  fut 
"  les  autres,  qui  le  rend  le  plus  pétant, 
"  lorfque  Jupiter  eft  abfent ,  &  quidoit 
"  le  placer  en  fa  place  au  centre.  11 
"  peut  fort  bien  &  faire  que  daos  Icca» 
"  de  la  deflruciioii  de  Jupiter  le  tour- 
""  billon  le  partage  en  deux  ,  en  trois, 
"  en  quatre  tourbillons  ,  aucun  des  Sa- 
"  tellites  n'ayani  la  force  d'entraîner  les 
"  avitres ,  tous  on  en  partie.  En  l'ab- 
"  fence  des  Rois  légitimes,  lespetitsiy- 
"  ■  rans  fe  multiplient  dans  un  Etat  ;  dans.] 
"  'i  décadence  de  l'autorité  n 
it  fur  la  Ha  des  piemîeres 


|64  Joa unal  des  Sçavahs. 
"  nos  Rois  ,  les  Comtes  s'ériger  ,  en 
"  Souverains:  iorfque  la  grandeur  Rn- 
"  inainc  commença  à  relâcher  les  nœuds 
"  qui  réuniffoient  tant  de-  Nations  fons 
"  fonEmpire,  chaque  Nation,  chaque 
^"  Province  ,  chaque  Ville  eut  foa  Roi. 
Ifti,         tximfiti  tiré  4ii  mémi  thapUrt. 

"  ui  le  Syfléme  de  Ptokimée  ,  la 
Terre  le  centre  diieft  de  la  pefan-  i 
leur  liuii  feulement  des  Planettcs, 
niais  encore dcl'Univets  entier;  Dieu 
nous  en  prcferve  ;  Jupiter  &  Satarne 
ont  bien  leur  feu  central ,  mais  li  ou- 
tre  leur  propre  pefanteur  &  celle  Ae 
leurs  Satellites ,  &  de  leur  tourbillon , 
ils  devenoientleccrtrc  de  toiir  le  tour- 
billon du  Soleil ,  le  feu  y  feroit  biea 
plus  grand  5c  plus  fenfible.  Le  So- 
leil étant  détruit  6c  Saturne  ou  Ju- 
piter occupant  Ei  plKc  ,  il  pourroit 
arriver  qu'il  fe  formeroit  plut  d'un 
Soleil  pour  remplacer  l'autre.  Il  en 
faudroh  en  effet  plus  d'un  pour  te 
remplacer  Se  toutes  les  Planettcs  Te 
prévaudroicnt  de  la  grande  place  qu'il 
quitteroit.  En  rabfeDce  du  Soleil  tout 
brille;  tel  qui  obéit  dans  Paris,  com- 
mande dans  les  Provinces;  dans  l'af- 
femblée  dcsfots  le  moins  fot  a  deTef- 
priE  infiniment  ;  il  y  a  des  gens ,  à 
qui  il  ue  manque  qa'aa  pone  poiir 
„  de- 


"  ont  il  U  communiquL. 
:  Ces  tiois  exemples  peuvent  Tuffire, 
^ur  donner  une  id^  générale  du  Ayle 
ëc  rOuvtage. 

ExplicAïuAi  iJtitvelUs  d$$  MoavtmiBi  hi 
plus  CBafiderahlii  Ai  l'Univtri,  écetm- 

.  pagnies  dt  dém^nfimmm  f»r  ii  jeu  d§ 
difftnntii  machinii  ifiù  Ut  imitent.  Ptr 
Mr.  MftTHutoN,  DeSStur  in  Mé- 
Jtcint,  A  Paris  chez  Guilliumc  de 
Biuc  ,  Quai  des  Auguftint ,  à  l'ima- 
ge  St.  Claude.   1713.   Broch,  in-^o, 

.  pp.  14- 

T  E-premier  infttument  dont  Dieu  fc 
■'-'fett  ,  félon  l'Auteur  de  ces  explica- 
tions, pouropcier  ce  qu'on  voit  déplus 
fiirprenant  dans  l'Univers,  c'eit  ia  ma- 
tière fubiile.  Matière,  dit-ii,  qui  ratii- 
Bie  louskscorps,  &  dont  la  force  infen- 
fible  fait  toute  l'aâi vite  des  Aftres, com- 
me elle  fait  anffi  par  une  réaâion  nécef- 
laire,  les  divers  mouTemens  de  tous  les 
corps  ,  celui  des  tourbillons ,  le  triple 
mouvement  de  la  Terre  ,  le  fiux  &  !« 
kSqs  de  la  Mer.  ES'ets  que  l'Auteur  fe  , 
propofe  d'HpIiijuer  dani  cette  Diflcrta-! 

tiODr 
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tion  ,  aulîi  bien  <jue  le  mouvcmi 
la  fève  dans  les  plantes  ,  U  circi 
du(angdaDS  les  onimaui,  &  le 
leurs. muscles.  Avant  que  décor 
cer,  il  Fofe  quelques  principes,  2 
^e  rendre  raifon  du  poids  des  cot 
de  f^iie  voir  ce  que  c'elt.quc  les 
centres  de  TUcivers.  Il  dit  d'abo 
tout  eil  plein  datw  le  Monde:  C 
premietes  canfe  des  mouvemer 
hors  du  centre  des  mouveinens 
blcs;  Que  la  maiièrc  de  notre  t 
Içn  cft  immifcible  avec  celle  des 
billgns  yoifins  :  Que  les  diverfes 
(es  qui  'envitonnent  les  Phnettes 
immifciblesaunî,  les  unes  avec 
Ues. 

Les  chores  confiderées  en  cel 
Mr.  Mathulon  fuppofc  qoe  le  n 
loent  infenâble  de  la  matière  fub 
pandue  dans  l'Univerï  foit  atrfil 
un  momcnti  &  il  ditquedaitscei 

fioCtion,  tes  Afttes  s'éclipfcront, 
es  corps  fe  leikheiont  fans  ave 
ni  poids  Di  centre.  Cette  reflexi 
te ,  il  rend  à  k  matière  (ubtile  fi 
teier  m  ou  veinent .  &c  là-dciTus  il 
S«c  la  matière  fc  ivifant  de  no 
l'émettra  h  plénitude  dans  l'Ui 
'endra  par  confequeni  le  reffo 
^rps,  éc  renouvelle»  les  Allres 
tte  de  leius  tourbillons ,  que  I 
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eorps  reprendront  leur  mouvement  en 
tond.  Se  par  confequent  leur  poid^,  le 
qne  riromikibilûé  qui  dt  k  ciufc  des 
divers  centres  ,  reproduira  ces  centres 
As  nouveau. 

Si  preuve  clique  pi  u  fie  urs  corps  d'une 
mémciiguce  &  d'égal  volume,  maisde 
poidi  diflerenr,  éiani  pouffes  enferoÛe 
p»t  une  même  puiflince  ,  reçoivcnï 
chicun  difTerens  degrés  de  mouvement 
à  proportion  de  leur  difFirent  poids: 
enhne  que  le  plus  pefânt  s'éloigne  da- 
vantage du  mobile.  Mr.  Marhulon  ftm- 
dé  fur  l'immircibilité,  conclut  de  11  que 
la  Terre  doit  fe  fixsr  au  centre  de  la 
Spbcrc  de  l'air  avec  laquelle  elle  tourne 
fur  elle-même  ,  parce  quelle»  plus  de 
matière  propre  que  l'air,  8îquece cen- 
tre eft  le  point  le  plus  éloigné  oii  elle 
puifTe  être,  des  caufes  ^ui  U  meuvent;' 
eaufes^ui  conlïftent  dans  une  fotccex- 
centriqoe  ,  imprimée  également  à  cha- 

3ue  point  de  la  circonférence  fphcrique 
e  l'air.  If  s'cnruic  delà,  feloo  notre 
Auteur,  que  par  la  même  raifon,  l'eau 
■pprochcra  plus  delà  Terre;  que  cet 
air  ûpint  divers  dégrés  de  pefanteur, 
celai  qui  fera  le  plus  éloigne  de  la  Tcr- 
tCi  fera  le  plus  léger.  Les  taurbillont 
de  pouflîere  que  forme  quelquefois  Vo- 
nge.  &  dans  lefquels  on  voit  tout  ce 
qu'U  y  «  de  plus  pefaut  fe  tMiseï  ■vtt^ 
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le  centre  ,  d;pofent ,  félon  noue  Au- 
teur ,  en  faveur  de  ce  fcmiment. 

Mr.  Mathulon  infère  de  tout  cela,  i». 
Que  la  matière  ne  pefe  point  par  elle- 
in?me  ,  puifque  le  poids,  félon  lui ,  cft 
Ixffet  du  mouvement  communiqué,  & 
que  l'immifcibilité  eft  produite  par  la 
divers  degrés  de  mouvement  que  reçoi- 
vent les  différentes,  parties  de  U  matiè- 
re, lo  Que  les  p.irties  qui  compofent  le 
corps  du  Soleil  font  très-maûivcs  puif- 
qu'tlleslbntparvenuesau  centre  dutour- 
^iUon.  30  Que  U  miiiere  qu'il  pouffe 
'  jurqu'ï  noas ,  &  qui  produit  un  fenti- 
meut.de  chaleur ,  ne  fauroit  pcfer  daiu 
U  Sphère  de  notre  air ,  puirqu'elle  paît 
du  centre  des  mouvemens  fenfible!, 
mouvemens  oppofés  par  confequent  i 
celui  qu'impriment  à  tous  les  corps ,  les 
[U'emiereï  ciufes  du  mouvement.  11  pa-  - 
rbit  clairement  par  ces  principes  ,  dit 
l'Auteur  ,  que  tous  les  corps  de  notre 
laurbillon  ,  tài:hent  de  s'approcher  du 
SoEeii. 

Sur  CCS  fondemens ,  Mr.  MathuIoR 
entreprend  d'eiphquer  comment  ce» 
corps  tournent  fur  leurs  centres ,  &  en 
•iiênic'tcmsautour  du  Soleil;  Stdcquel- 
|£  façon  ,  notre  Terre  balançant  d'un 
Tropique  à  l'autre ,  ou  gaidanc  fon  pa- 
tallaie  ,  produit  Jcs  fnifons.  Il  fuppole 
pour  celacomiuechofe  conltante,  qu'un 
corps 
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corpsnepeut  fc mouvoir,  que  Ton^quî' 
libre  ne  roic  rompue  <)a'aiiiri  pour  ren- 
dre raifoti  d'uQ  mouvement  continae) . 
il  fiul  rcconnoltre  l«s  poids  mobilci  du 
coTpi  qui  fe  meut,  8c  uoe  oufe  cip;i- 
We  d'y  faire  des  changemcnscontinaels. 
Li-delTus  il  dit  que  les  poids  mobiles  de 
sotre  Terre,  font  l'ait  &  l'eiu;  que  li 
ctufe  qui  y  fait  des  chiDgemens  coa- 
tinueli  eft  le  Soleil  ,  &  voici  cotn- 
raent.  L»  Terre, dit-il  ,  prercntc  tou- 
jours un  côté  au  Soleil ,  8;  pir  confc- 
qtient  lui  prcfente  une  cerriiDc  quimité 
d'iîr,  doDt  ce  côié  cfl  chirgé.  Cet  lir 
fe  raréfie  p«  la  chilcuc  du  Soleil.  Geitc 
rite&iftion  lui  fait  occuper  plus  d'efpa- 
ce;  aiDQ  il  faut  ceceiïiirement  que  pont 
l'étcndrt; ,  il  décharge  ce  cbié  de  la  Ter- 
re, &  charge  le  côiéoppofé,  &  com- 
me ce  câté  oppofc  cil  le  plus  éloignédu 
Soleil  ,  centre  de  tous  le;  corps ,  c'ell 
une  DCCcCGié  qu'il  s'approche  de  ce  cen- 
tre. Donc  la  Tetrc  tournera ,  &  tour- 
nera avec  Ton  poids  mobile  qui  eft  l'air 
dont  clic  fe  trouve  environnée  Or 
comme  cette  tarefâiflion  de  l'air  eft  fuc- 
celEvc,  Se  que  les  poids  font  luQî  jet- 
te! fucccffivemciiT .  il  tiut  abroluineut 
qoe  le  mouvement  foit  continuel  :  mais 
aoQï  comme  ces  poids  (ont  letlés  cen- 
iriletnent  on  ne  voit  pas  encore  ce  qui 
'.   doit  déteimiD»  ît  touinei  \oûam« 
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du  même  cà\é,  S<  c'eil  te  que  l'Autcnii 
explique  peu  après. 

VoiU  pour  ce  «)ui  regarde  le  mouve* 
ment  diurne  ou  journalier  de  la  Teire»- 
Mr.  Mathulon  donne  les  mêmes  caaùm 
au  raouvemcni  annuel  qui  la  fait  tourt 
ncr  autour  du  Soleil ,  &  lans  cbercheil: 
prouver  fon  opinion  par  le  laifonne» 
ment ,  il  a  recourt  à  une  cxperienca 
<]u'il  regarde  comme  déciCve.  Cctts: 
expérience  gît  à  faire  mouvoir  en  lond' 
dan^  de  l'eau  ,  on  corps  qui  y  furnagc(. 
car  ce  corps  avancera  fur  l»  futface  de  ' 
l'eau  ,  du  cûié  6f  du  fcns  qu'il  touinet»  ! 
fur  fon  centre  ;  ce  qui  fe  lait  bien  plotJ 
facilement  dans  la  Nature ,  dit  nocte^ 
Auteur,  puirqucla  matière  dans  laquek  ' 
le  les  corps  Te  meuvent  refiftcnt  muim  ' 
que  l'eau ,  &  que  décrivant  un  cercle*  1 
le  momdre  ébranlement  peut  les  détct-  i 
miner,  n'appuyitnt ,  pour  ainlî  dire»J 
que  liit  un  point, 

Ainfi  ,  félon  Mr.  Matiiulon  ,  ce  n«i 
fera  plus,  comme  onl'a  ruppoféju (qu'il* 
ci,  le  mouvement  du  Tourbillon  ,  qtit 
fe  communiquera  aux  corps  que  {s 
Tourbillon  renferme  ,  mais  ce  lera  !« 
mouvement  particulier  tJe  chaque  corpi 
«ui  fera  le  mouvement  du  Tourbilloaj 
Cette  explication  paroît  d'autjni  pltM 
^niorelie  à  norre  Auteur,  qu'il  Ini  lenu 

qu'en  1»  [uppaiim ,  on  se  doit  plot 

: ^ 


^^^^VPv   û    r      1714.  (71 

#Hbrt*ÎJ  de  la  différence  conSdirable 

Sui  retrouve  dini Us diveri mouvement 
es  corpt  ^ui  tournent  autour  du  Soleil, 
puifque  ces  corps  ne  piiticipcDt  plus  au 
mouvement  comnnin. 

La  cïufc  qui  fait  balancer!»  Tctre, 
Te  ptefenie  ici  comme  d'elle-mcmc  à 
Mr.  Mithulon;  i\li  neuve  dan»  lemoii. 
veinent  des  eaux  ,  qui  font  le  fécond 
poids  mobile  qu'il  a  reconnu  ï  l'égard  de 
fa  Terre.  Car  il  ne  fauroit  trouver  dant 
l'air  ,  àet  cauffs  capaWcs  de  diriger  ce 
mouvement,  Il  en  Trouve  au  contraire, 
dans  la  ftruflure  de  la  Tcrtc;  &  il  eon- 
fidérc  les  élévations  qui  font  près  dei 
Mers,  les  Ptmt)luks&l«l(lei.  comme 
autant  de  digues  qui  forcent  les  eaui  à 
prendre  certaines  rouies,  &  font  fiirhir 
la  Terre  de  cescôés-Ià.  IIpiïfrendquB 
ce  font  auffi  ces  Ifles,  qui  la  détermi- 
nent i  tournei  toujours  d'un  même  cô- 
té dans  Ton  mouvenit-nt  ioiirn;tlier.  Ce- 
la lui  paroic  fans  difficulté  ,  d'autant 
plus,  dit-il,  qu'il  iraiieairémentlacho- 
fe  par  une  eupéricnce  qu'il  a  trouvée. 
Dans  ce  derriei  mouvcmert,  la  Terre 
abandonne  l'air;  &  voilà,  félon  notre 
Ameur,  l'orii^inedes  v.nts  régulienqui 
lèguent  toujours  dans  ceiia'ns  endroits., 
11  lui  patoît  que  l'a  r  eii  fuutté  alTés  for- 
tement par  ki  e^ux  &  pjr  les  monta- 
gnes ,  pour  f  rrc  obligé  de  prendre  le» 
toutes  qu'il  prend,         H  a         L'cx^ 
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L'explication  des  vents  irrégulicrs  ce 
fait  pas  plus  de  peine  à  Mr.  Mathalon . 
ils  font  produits  ,  fdon  lui ,  par  ce  mê- 
me air,  qui  palTani  Tans  celTe,  d'un  cô- 
té de  la  Terre ,  i  l'autre  .  pendïnt  le 
nigavcmcnt  diurne  ,  eft  dîvctlemeni  ré- 
i^echi  par  les  nuées  ^u'il  rencontre  à  Ton 
paifage. 

A  l'égard  du  dm  8c  du  rcilux  de  ta 
Mer ,  ï'Ameur  prétend  que  félon  fcj 
principes  il  n'y  a  rien  défi  facile  i  com- 
prendre; on  peut  voir  dansfon  livre  le 
déiail  où  il  entre  là-delTtis.    Nous  reniar- 

auerons  feuletneni  qu'il  attribue  la  caufe 
c  cet  effet  à  une  double  compreffion 
produite  par  la  chaleur  du  Soleil  ;  fini 
laquelle  ,  dit-il  ,  on  ne  peut  expli* 
qucr  comment  le  flux  &  reflux  re- 
vient deux  fois  par  jour.  L'jmpoffibi- 
lité  qu'il  trouve  à  expliquer  le  flux  8f  !c 
teflux  fans  admettre  cette  double  cotn* 
preffion,  cft, félon  lui,  un  fort  argument 
CODtrc  ceux  qui  mettent  dans  h  Lune 
la  caufe  du  phénomène  dont  il  s'agit, 
nous  renvoyons  encore  U  defTus  noi 
Leâeurs  aulivrc  mêoie.  11  ell  temide 
faire  voir  comment  Mr.  Mathulon  ex- 
plique la  circulation  du  fang.  il  coin- 
mcDcc  par  dire  que  l'air  ed  te  principe 
de  ta  circulation.  Si  que  cependant  on 
ce  l'a  jamais  penfé  jufqu'ici ,  cette  der- 
pim  léSezion  qu'on  n'a  jamais  penltJ 


rcuUtion ,     I 
des  ecnii 
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que  l'air  fût  le  prinopcde  11 
paioltra  extraordinaire  à  bien  des  geni; 
(^noi  qu'ilcnfoit  ,Mr.  Milhulon  Icfup- 
pofc  imG  :  il  dit  donc  que  ]'iir  enttini 
fans  eSbrt  dans  les  v^ljcules  du  poa* 
mon  ,  s'y  raréfie  fubitement ,  Se  avec 
tïBl  de  force  ,  que  tout  fe  teflent  de  la 
comprefiion  qu'il  fait  alors!  ilajouieque 
ce  fang  eft  contraint ,  par  cette  compief- 
iion ,  de  faire  cberoin  aani  les  vailTcaux, 
8e  qu'écanc  dirigé  daot  fon  cours  par  Ici 
Ta]vuJci,  il  pourfuir,  jufqu'i  la  monde 
l'aDÎma] ,  la  route  <juc  l'on  fait,  ^u'il 
ticat.  L'Auicur  fc  difpenfe  de  donner 
id  I  l'eiplication  du  mouvement  de  la 
févc;  airant,  dii-il, communiqué  ïMn 
de  l'Academic  Royale  des  Sciences,  une 
machioc  gui  imite  £  bi^n  ce  icouve- 
incnt,  (ju'il  fiilBt  qu'on  la  voie  pour 
comprendre  comment  fc  fait  dios  Ici 
plantes  le  raouvement  de  U  lève.  L« 
machine  dont  il  s'agit  cli  gravée  dans  le 
livre  de  noue  Auteur,  ^loutcs  Icspar- 
tiei  qui  U  compolent  y  font  vipUquéef 
CQ  oitill.  Mr.  Mathulon  décrit  aulH 
quelques  machines  à  feu  qu'il  a  inven- 
tées; &  aufquelles  ildo'inc,  comme  à 
U  première ,  le  nom  de  mouvement 
perpétuel.  Ces  dernières  lui  piroifTtfu 
d'une  extrémo  utilité ,  &  il  dît  que  A  on , 
en  avoit  fait  le  rapport  à  fa  Majefté, 
elles  auioient  peut-être  déjà  des  ufagc»' 
H  3  d«*- 
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dans  tout  le  Royaume  ,  il  ajoute  qu'on- 
peut  s'en  fctvir  avec  avantage,  pour  11 
fabrique  du  ter ,    Se  pour  d  autrts  Arit 

3ui  demaiiJeni  le  fecours  du  feu,  1) 
onne  avis  «{u'it  en  a  une  qui  fera  con-. 
tinueilement  jouer  un  foufîl  t,  de  quel»; 
que  grandeur  qu'il  foit ,  8c  dont  la  forer 
peuc  aifcment  éire  multipliée,  félon  là; 
Defoin:  on  pou rroit encore  ,  (]it'ii,s'eifr 
fervir  aux  endroits  oii  il  y  a  des  fourcc^ 
d'eaui  chaudes  ,  &  on  auroit  alnr"  " 
mouvement  perpétuel  d'une  très-gr 
miliié,  cileéjéïe  l'eau  par  le  fccour»  dé: 
Veau  chaude,  i  foixante  pieds  de  haut^ 
&  peu!  l'élever  encore  plus.  Mr.  Matht^ 
Ion  a  prefenté  fcs  michinesàl'Académïo 
Royale  des  Sciences  ,  &  il  attend  li* 
àeff\a  le  jugeiaent  de  celle  CompSr 
gnie. 

Efilrti  tn  -vtri  h  fjuitur  du  Paimefàt 
U  Grau.  Par  Mr.  l' Ahlii  *•  •  A  Pas 
lis  chez  la  Veuve  Garnier  ,  rue  Gl« 
lande  ,  it  Jacques  Chaidon,  rue  dti 
Pctit-POQC ,  à  la  Croix  d'or.  »-8°pp« 
3S. 

T  'Objet  qaerepcopore  l'Auteur  de  cet 
*~'  Epittcs  n'efi  point  de  rabaiffer  U  Painê 
i*  U  Gr»it  ,  par  raport  à  la  verfifica-^ 
tion  ;  il  dit  que  les  vcrslui  en  piroiScHt; 
bien  [oatnés;  il  étend  mfme  l'on  induW. 
geiK 
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gEDCC  jufqu'au  méiiic  de  cet  Ouvrage, 
i»nt  et  ^ui  peut  conctrnir  U  Pe'ffit,  c'eft 
beaucoup  à  l'on  gré,'  pour  on  Poème 
de  cette  nature  ,  d'avoir  pu  fc  ftire 
lire. 

L'Aateur  aToue  modefleniert  qu'il 
n'ifpirc  point  à  1»  qualité  rie  Foeic;  il 
ne  veut  point  non  plus,  s'étiectcn  IStU 
efpiit;  ,,  c'eft  une  vanilé.  dit  il,  dont 
"  un  homme  de  icon  à^c  &  de  mon 
"  caraflére  ne  doit  pas  être  fufceptiblc". 
I!  fe  donne  donc  principalement  pour 
ttn  Théologien  Orthodoxe,  &  pourua 
Pliilorophe  fenfé  ;  &  s'il  a  jugé  à  pro- 
pos de  rimer  fes  preuves ,  c'a  éié  pour 
"  rendre  fenfibks  des  vérités  abfliaites, 
"  ic  les  imprimer  plus  fortement  dani 
"  l'erprii  pat  la  cadence  ïa.  \t  mefurc  de* 
r  vers. 

Il  entreprend  de  montrer  que  le  Poè- 
me dt  la  Qraie  renferme  un  fyftÊme 
d'une  liureié  inioutenable.  Mr.  Racine, 
dit-il.  a  prétendu  expliquer  fur  U  Gra» 
ce  te  gui  tnW  /(  monà<  peut  tnltndré  tH^ 
ce  qutltut  U  mandi  dcit [OJicir,  Se  ce- 
peniiint  ila  embialTé  une  opinion  que  ' 
pcrfoune  n'entend  ,  &  que  peifonne  ne 
doit  fiivoir.  Dans  la  première  Epitre 
i'Aiitcur  fait  voir  combien  il  tll  dangc-  ' 
rcui,  feconiraitcàlaRaifon,  a  la  1-oi» 
Se  auz  bonnes  mcEiirs ,  de  n'admettra 
Wc  di:s  Grâces  eSicaccs  Se  de  ne  p^ 
H  4 
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reconnoîcre ,  que  Dieu  donne  à  toiisles 
hommes  en  particulier  des  fecours  fuffi- 
faos  pour  fe  lauver.  "  Dans  U  féconde  il 
prouve  U  neccffité  de  ces  fecouts  fuffi- 
fans;  &  dans  la  troiliémc  enfin  il  cxpli- 
f\ae  la  conduite  de  Dieu  dans  h  diflri- 
bution  de  tes  Grâces. 

L'Auteur  reprefente  dans  fa  prcmii^re 
EpîErc  on  Diiefteur  Janfenifte  eihorcanl 
un  Péch-^urà  fe  coniJenir.  Conlîderés, 
dit  le  télé  Direfteiir ,  un  Paul,  un  Aii- 
guûin  ;  la  Grâce  les  a  loucliéi  8c  ili  le 
lont  c(  ' 


Cette  Gracï  cft  tiïscaie: 
Uiis  cro]rci-TODs  que  Dieu  de  fes  dont  Toit 

A  cambicn  de  Pécheurs  daiiii«-t  it  en  fectet 
Cet  fecoujs  iju'il  icAile  lux  autics  â  icgicti 

Le  Pécheur  répond. 

Qu'il   tErufe  !    A  mon  toui  ici  je  voui  «• 

LaGiace,  feloavoui,  n'cfi  doncpii  toujouil 

pttlc 
A  tompic  notie  chiine,  ï  biifei  tios  lient, 
touc  quiitei  le  pccbe  ,  poui  aimer  le*  Tui* 
San  Cteoun  cependast  cl)  ï  tout  o^celTaiie. 
ïifiidt  qu'elle  agit,  l  l'iuftini  elle  opère. 


ponc  en  rtm  j  igiioii  poat  ma  coaveiliAo. 

li  faut  prier ,  réplique  le  Dircfleur; 
iemtaiét  la  Grâce  avec  feivcui,  elle 
vous  Tera  accordée.  Efa  puii-je  prier , 
répond  le  Pécheur,  fi  je  n'si  la  grâce  de 
1»  prière  ?  or  certe  grâce  me  miliqQe: 
car  comme  fcIoD  vous  toutegtace  afon 
effet .  fi  je  ne  prie  point ,  c'efl  que  je 
n'ai  point  la  grâce  pour  prier,  U  faut 
donc,  en  aireodani  cette  gtace,  que  je 
me  livrcà  moD  pcnclianc ,  Se  i)ue  jcfut- 
ve  le  cours  de  h  nature  cotronipue. 
C'eit  par  cet  argumcDi  ad  inmintmque 
.  le  Pécheur  preffe  à  fon  tour  le  Direc- 
teur qui  le  veut  convertir. 

Le  Ledeur  nous  difpcDrera  de  nous 
étendre  davauta^e  fur  le  fujei  de  ces  £- 
pitiés.  Nous  dirons  en  géncril  qu'elle» 
contiennent  les  raifonnenicns  des  Théo- 
logiens  contre  h  doâtine  des  cinq  P107 
portions. 

*LttrriJt  M.  dilaGkange  Hm*J^ 

^urs  lit  AuttHTI  du  ]  ou  A  «Al  BB» 


"Cet  Aiticlene  fc  iiouvepoiai  itas  l'Ediiiq» 
deruif.  _ 


rjS     JOUHMAI   DXS   SÇATAHI 
MlSIIIUKSt 


LOiM  de  vous  ravoir' miuvais  g 
l'cfpecc  d'Extrait  de  mes  Ot 
t»ilécs,àont  vous  avez  embelli  vôtre 
nal  du  mois  *  dernier ,  je  vous  Tu 
ircmement  obligé  de  la  modcratio 
TOUS  avis  pratiquée  àmoncgard,  J 

3ue  vous  en  pouvieidirc  beaucou 
e  ma] ,  (\ae  vous  n'avez  fait ,  8c  pt 
TOUS  VOUS  Etes  contentés  de  n'en 
^uer  que  quelques  endroits,  je  fen 
grat  fi  Je  ne  vous  rcndois  pis  mil 
lions  de  grâces  pour  tous  ceux  qu< 
avez  fi  genereuïement  épargnez, 

Je  vous  avourai  franchtment , 
Ileurs ,  que  lotfque  j'apris  le  cfiotx 
avoit  fait  de  vous  pour  faire  revii 
"Jcarnul  dis  Savant,  jecraignisque 
ne  nous  donnalTiez  des  extraits  ai; 
ïieux ,  &  aufli  détaillés  que  cens  ( 
devanciers  :  mais  j'ai  été  agréable 
détrompé,  quand  j'ai  vu  que  vou 
niei  une  route  toute  opofle ,  que 
donniez  à  votre  nouveau  ^onifnd/ 
Comique  ,  capable  d'égayct  les  ma 
les  plus  ferieufes ,    même  aux  d 


deljTcrité;  &  que,  tout  ennemijdei 
Poètes  qac  vous  patoifTîz  l'être  ,  vous 
nededïignci  pas  d'orner  vôtre Profedes 
mêmes  fifftions  qa'ils  n'employent  ûtdi- 
iraircment  que  dans  Icuti  Oeuvres  Poifti- 
quei. 

Après  m'avoir  ^'abord  defigné  frfr 
jatntiti  ât  f/tri ,  que  vous  me  faites  ta 
gracc  de  m'aitrib'icr,  ftt  dontls  préten- 
due fecondiié  eft  bornée  a  ouflqucs Tra- 
gédies.  auxquelles  le  Public  n'a  pasré- 
Méfon  iprobation  ,  J'admire  radrefTe 
avec  laquelle  vous  pifle^ffiuslilencctou- 
ttl  les diverfes  forte? de  Poéfic dont  mon 
lolume  eft  compofé,  pour  achever  plus 
promtemem  vôtre /fx/mif;  Bïpourvoui 
«tacher  uniquemcnl  à  la  dernière  de  mes 
Efiim.  addtelTéc  ï  M.f/e  ij  Mme,  la- 
quelle vous  piroit  plus  digne  de  vôtre 
attention.  On  peut  dire  que  jimais  Ath- 
lètes n'ont  foutni  leur  carrière  avec  plus 
de  rapiditéquevous  fsvcz  tourner  lave- 
tte .  &  que  par  un  src  dont  je  ne  connois 
point  l'ufige  ,  i  peine  étcs-vous  enrrés 
dans  la  lice,  que  vous  tuuchtï  lieja  le 
but. 

Cependant  quelque  courtes  quefoient 
vos  remarques  ,  j'y  ai  trouvé  laut  li  ban 
fiai,  $i>ui  h  gaui  ,  &  uuiê  la  p^reii  di 
fiilt,  dont  vous  irouvc's  que  mes  ouvra- 
ges font  dépourvus  ;  &  K-s  aimabkiç'Lav- 
pnieiies  dont  yôlre  Exinit  cfc  leïsvçW  . 
H  6 
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ae  m'ont  pas  f^it  moins  de  pliiûr  que 
M.dtU  Affilé  dit  en  avoir  tcçu  delà 
pÂTodie  de  fon  /»(J.  S'il  efl  pourtant 
vrai,  comme  vous  le  dites  ,  au  conv- 
nienccmcDt  de  ce  précieux  Exiraii  ,'quc 
je  me  fuis  rendu  (élibrt  ftr  mu  tuUait 
comment  puis-je  me  flatter  de  cette  gloi- 
ZCi  avec  les  défauts  que  tous  me  re- 
ftochet  bientôt  après? 

Quand  on  veut  critiquer  un  Ouvr»- 
gt,  il  y  a  un  art  inSni  à  n'eu  nporter, 
comme  vous  faites ,  que  quelquei 
fragmens  ,  k  Airtout  les  commence- 
siens  de  quelques  tirades ,  dont  le  fens 
n'étant  pas  fini ,  ej^  ordinairement  taC- 
ceptibic  de  tous  ceux  que  veulent  lui 
ilonncr  des  plumes  aufli  ddicaies  que  les 
TÔtres. 

Par  txtmpU,  jiiUmi,  dites-VOUs.  nf 
jtiniaffaJiHr  tjai  difj-ardi  iTii  la  primiê- 
fê  Sctnt  ,  U  j't'frimi  ma  iriiiijui  par  tg 
•nr$  : 

De  tûa  AoibaH^ilcur  je  ne  Caii  paiïonitm- 

Vous  ne  dites  point  les  raifons  qui 
peuvent  autorifcr   ce  mêcontentcraenC. 


Je  veux  le  roir  tepondje  1  ce  ittie  ichiMt, 
£i  d'un  •  Flaniiaiui  egiilinc  la  nobUllè, 


Titndte  quelque  intcict  itai  le  coan  delà 

Q  vitoii  mieux  ,  l'àidut  du  a»mbt«  des  Ac< 

Perober  fa  ptcfencel  m  admiialeini. 

El  qu'un   lïmplr  lecîi   d'Alfonfe  ,  ou  de  la 

Reine 
Aprll  en  peu  de  mots  le  Tuiet  qui  l'amené. 
Que  de  le  voii  feilitc  ea  briiUns  fapciflui, 
Dcbitei  Ta  haiinguei  S^  ne  paioitie  plus. 

Si  TOUS  ïviezriponi  cette  tirade  dans 
toutfon  entier,  vôtre crpiit a uroir moins 
btîllé,  àla  vérité;  mais  auUî  on  n'au* 
toit  point  eu  de  reproche  à  vous  faire 
do  cdié  de  II  Racctlxé.     Jt  fiténni , 

ÏOUtCZ-VOUS,  qut  U  rtlli  lit  Ctafinatt  t 
condamné  dans  les  Ptrtdoxes  Lititraf 
us ,  tt  fi  digne  à  préfem  de  Yoiie  fuf- 
frage.  »/ï  un  firfçtmagc  di  Ccmidit  ,  Si 
parce  que  je  dis,  3{>:cs  quantitiidebons 
Auteurs  i  quthC*ihitr»etfi  rival  duBra- 
jÊptin  ,  vous  poufTifs  les  agrément  de 
vos  ingenieufes  faillies  jufqu'à  vouloir 
nous  pcrfuader  (jue  par  U  mime  raifin  i 
[Bltgil  ifi  rivali  de  ta  Saiirt,  c  U  Pot- 
mi  Bpiqut  tfi  rival  àt  i'Rpigrammt.  Ne 
pounoit-oD  pas  dire  ,  avec  moins  ^ 
o'erprit  que  vous  ,  mais  avec  plus  de 
vrairembiaiicc .  que  la  bonne  îo\  cft  \ii 
m»îe  de  vos  txtraiis  >  Ne  mt  ï«o^vA. 
H  7  Ï*V 
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pasfacjk  ,  Mellieiirs,  de  vous  en  con- 
vaincre, quînl  vous  me  reproché)  d'i- 
voir  écrit  que  la  Fern  d'un  certain  Duc" 
eft  voifine  dt  mts  iirrii  ?  On  n'a  qu'à 
jeiter  les  ytux  fur  mon  •  Livre  pour 
conaitte  le  chtngement  que  vous  ^iies 
aui  termes  dont  te  Librjire  s'eft  fervi. 
Il  pu  dite  ,  conformément  à  la  vcrilé 
&  a  la  b;cnfeance,  que  ir.ei  Terris  font 
vifinti  dt  ciltei  ^Hr  et  Dut  a  *n  PtrU 
ferd:  mais  de  beaux  efriri^s  comme  Ici 
vûtres  ne  s'attachent  pisfcrupuieufcraent 
au»  terme»;  il  cil  bon  qu'ils  ne  foient 
pas  ra  portés  fidellcment ,  puisque  le  chan- 
gement que  vouv  y  laites,  par  lairanr- 
po&tion  de  quelque!  mois .  nous  four- 
nit des  Extrtiii  fi  f.icpii^ui ,  Se  des  plai- 
fanieries  fi  dignes  de  vous,  que  le  titre 
AtJ»i.T»iil  nmi<jm  on  de  journalifiii  ta 
hiUi  htimtur ,  vous  convicndroit  raieui 
que  celui  que  vous  avés  adop'é. 

On  trouve  iicori  lians  mon  Ricueil  une  E- 
fittrt  à  M  diVeilairt,  nk  jt  prélini,  fé- 
lon voire  jugement,  faireun  Flogi  Ir'if 
fiateurdtf  talmt  dt  ctt  illaflrt  Pitteen  lut 
difam qié'il  ejiaiiifiird'hui  ce  queiefitie»' 
trtfsli.  J'avoue  ,  Medîeurs,  que  tout 
illnflre  qu'efl  déjà  M,  lie  VoUairt  ,  & 
par  vôtre  aveu  6f  par  la  benne  opi- 
nion que  j'ai  de  lui  ,  je  n'ai  pas  cm 
alierer  fa  réputation  ,  quand  je  œc  fois 
ha- 
*  Pig.  loj.  daailcjl^cmuqu». 
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mrdé  d'élever  fon  OêtiiM  >u  dcITot  d^ 
na  Tragédie  d'Onflt  cr  Pi/4^  ,  que  je 
lonnii  au  public  dans  un  âge  encore, 
noins  avancé  que  le  fien.  Je  fouhaite 
lu  contraire  pour  la  gloire  &  pour  U  ' 
atuljâion  de  ce  jeune  Aulcur  ,  qua 
i  Tragédie  fe  foutienne  aatint  que  H 
nicnne  quand  les  Comcdienslci  ledon* 
icTont  au  public. 

■Voila,  cemefemble,  Meffietirs,to« 
les  aiticlcs  fur  lerqucls  roule  vâtre  lit 
riute  Ciiiique.  Je  n'aurois  jamali  en 
ai  la  force  ,  ni  raffunnced'yrepondTe,' 
^  vous  ne  m'en  aïiei  fourni  les  moyen»,' 
parle  pead'ftenduc  que  vous  avez  don> 
Bée  à  votre  Extrait  ,  c'eft  un  furcroit 
l'obligation  auquel  jenefuis  pas  infenfi- 
ble.  Je  vous  prie  d'en  être  perluadés, 
it  que  je  nccclTerai  jamnis  de  médire 
avec  une  TeconnoifTance  égale  \  l'eflime 
quej'aipourvous, 


Mescieuk 


Vêtn  tris  hamili  O"  Irih- 
tiâjjaat  fin/il  fur 
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Lei  Elégies  liOvioE  pind*nt  fin  ix'it, 
Iraiaiiei  en  Fratifiis ,  avtt  dis  Rem»r- 
quti  crili«uei  tr  hiflûriijHii ,  U  Lal'm 
a  cité.  AP»risch«  d'Houry  fils,  rue 
de  1»  Harpe  1713.  vol.  in-li.  pp.  515. 
/^Ette  TraduiSion  d«  Elégies,  que 
^-■fii  OTÎde  pendant  fon  exil,  c!l  jifé- 
«dée  d'uD  Difcours  où  l'on  uchc  de  pé- 
nétrer les  caufes  de  li  difgtacc  de  ce 
Poëte,  Quoique  ce  qu'on  remarque 
fur  ce  fujec,  ne  paroifle  pu  abrolumeot 
certain  ,  ce  font  des  conjeâures  qui  ne 
laiffent  pas  de  donner  du  jour  au  myllé- 
le  qu'on  veuî  dé(-cloppcr  :  car  on  peut 
dire  que  l'éxil  d'Ovide  eft  de  cesmyftè- 
res  de  Cour,  qu'on n'i  jacnaîs  bien  de- 
Toilési  onne  uouvefuiceluj'Ci ,  aucua 
éclairciflctncnt ,  ni  dans  Ici  HitloncnSt 
uidanslesCotnmentaircs,  tout  cequ'oa 
peut  faire  en  cetreoccaCon ,  cil  de  !i'ea 
tenir  à  ce  qu'Ovide  luiméroe  en  a  dit; 
il  attribue  fon  exil  ï  deux  canlcs.  1°.  A 
l'on  Pociiie  de  l'Art  d'aimer,  m.  A  l'in- 
djfcrction  de  fei  yeux  qui  virent  ■  dii- 
il,  ce  qtt'ili  n'autoient  lamais  dû  voir; 
il  éloigne  de  loi  tout  foupçon  de  crime  : 
Si  iauie  ,  11  on  l'en  croit,  ne  fut  qu'u- 
ne împruilcncc,  un  malhcun  tirecom- 
farcà  Aflcon.  A  l'égard  du  Poémeda 
Alt  d'aimer:  il  elî  cetiam,  conii-  | 
pUf  le  Tri(i\i&.c\it ,  oiie\cEtlacci' étant     , 
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hit  lice  cet  Ouvrage ,  pour  la  prcmfere 
fois, conçut  dès  lors  hcaucospd'avcrâoa 
pour  ctlm  ^m  m  ileit  Cjtuitur, 

L'éiii  A  Ovide  Tuivit  de  près  celui  de 
hpeiiic-fillcd'Augufte,  ceiie  circonltan- 
ce  a  fait  juger  que  le  Poeie  sVloit  trou- 
vé mêlé  dans  i^uel^ue  iniriguc ,  &  par 
liaïaid  avoit  été  témoin  de  qi)cli;uc  def- 
oidre  fêciet  de  cette  Princcffe;  ce  qui 
pouTtoît  avoir  donné  ocaCoii  à  l'êxil 
dont  il  s'agit.  On  ajoute  beaucoup  d'au- 
tKSTciii>rqu»,quc  nauspilTons,  &qui 
fe  peuvent  voir  dans  la  Préface.  Mais 
(te  tomes  les  conjeflures  fut  léxil  d'O- 
Tide ,  h  demiete  que  nous  venons  de 
n^poner  eft  celle  que  le  Traduéieut 
aouTc  la  mieux  fondée  :  il  ne  prétend 
point  déterminer  en  cela  le  jugemctii  de 
Tes  Lcâeurs ,  il  lui  iuffit  d'avoir  cxpofc 
fidellement  tout  ce  qui  s' eft  dit  fur  un 
éiil  qui  bit  la  matière  desLlcgics,  dont 
Toici  la  Traduaîon. 

Une  Terre  fauvage  eft  ici  la  Scène  où 
paroît Ovide,  pour  conter  fes  infortu- 
nes. Il  le  fait  ta  vers  Êlegiaqucs .  ccm- 
iBc  plus  propres  à  exprimer  les  vifs  Ten- 
timens  de  la  douleur.  Le  Ttadufteur 
obferve  fur  ce  fujet  ,  que  l'Elégie  eft 
moins  l'Ouvrage  de  l'efprii  que  du 
cŒur  ,  8c  que  la  mefure  inég.ile  de 
«haque  diftique  exprime  ailés  natvi- 
lellemcnt  le  Ucga^c  de  U  douVcit  (^à 
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eft  toujours   lairtoupi  dt  fmpiri. 

Après  pluiîeu'sautres  Réflexions  .  que 
nous  fommes  obiitjcs  de  paiTcr,  il  re- 
mirqueque  pour  bien  connuStrc  Ovjdc, 
&  tout  ce  qu'il  vaut,  il  faut  lire  princi- 
palement  cette  tâmcure  Apologie,  qu'il 
adrelTc  1  Auguili;  ^  &  qui  i  roujouri 
palTé  pour  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'an- 
tiquité. Il  ajoute  que  ce  qui  doii  ren- 
dre plus  agréible  la  Iciîliire  de  cette  par- 
tie d«  ouvrages  d'Ovide,  Uquelic,  dit- 
il  ,  peut  orner  l'efprit  fans  inierelier  Ici 
m(Eu:s,  c'eft  que  de  tous  les  Poètes  an- 
ciens, c'ell  celui  qui  penre  le  plus  à  la 
manière  f-'rançoife  ;  ondiroit,  ajoute- 
t-il,  qu'il  cil  né  paimi  nous.  Ce  tour 
(in,  mais  naïf  k  gracieus  ,  qu'il, fait 
donnera  fes  penfiJes,  ces  mouvemeni 
tendres  &  délicats  ,  qui  animent  tous 
fcs  fentimens,  (ont  tout  à  fait  du  goâc 
de  U  NMion,  en  un  mot  tontcequ'O- 
vidc  pcnfe,  tout  ce  qu'il  «prime,  (c'eft 
le  Traduiftcur  qui  p.ulc)  paurroit  étte 
avoué  de  nos  Maîtres  dans  l'art  n'écri- 
re. Je  ne  fai  ,  cuntiniie-t  il,  i.at  ce  ne 
font  que  fcs  paroles  que  nous  venons 
de  t;)pporlcr  ,  je  ne  fai  à  qui  cela  fa.'t 
plus  d'honneur  ,  ou  à  Ovide  de  nous 
avoir  prévenus  dans  une  manière  li  cx- 
quife  ,  de  tourner  fes  penfées  :  ou  i 
nous  d'avoir  ii  bieniencontté  U  manié' 
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H  ne  nous  refte  plus  qu'à  d're  un  raot 
de  cette  T'ciduélion,  âcdes  Rematquet 
qui  l'accomp^gncnti  le  TriduAeur  lui- 
même  alTure  avoir  fuivi  les  règles,  que 
les  meilleuFs  Traduéteuis  onr  données. 
II  dit  qu'il  a  voulu  que  fa  Verûon  fût 
afTcs  fidctle  pour  ne  iien  perdre  ,  s'il 
étoit  poCIîble ,  des  beautés  de  loiiginal, 
SciCfï  clcgmie  pour  Te  taire  lire  avec 
qaclqae  fone  de  phitir:  Qu'il  s'ell  fur 
tout  étudié  a  bien  prendre  l'erprit ,  &  le 
génie  de  fon  Auteur;  Qu'il  a  eu  foin 
d'adoucir  quelques  métaphores  un  peu 
trop  fones,  6;  que  dansles  tépétitions, 
Và  ibntaltés  frequenlei  chei  Ovide, 
U  s'cft  appliqué  aul2  bicoque  ce  Poëte, 
à.donuer,  aux  mêmes  chofcs  ,  un  tour 
neuf.  Se  de  nouvelles  ciprefllons,  puut 
ne  pas  fc  copier  fervilemem  foi- même. 

Au  regard  de  fcs  Notes,  il  du  qii  d- 
les  font  courtei ,  précifes,  6c  dégagées 
de  tout  ce  vain  étalage  d'érudition  gram- 
maticale .  dont  la  plupart  des  Interpvê- 
Ics  ont  coutume  de  charger  leurs  Com- 
mentaires, &  qu'il  s'cft  borné  i  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  pouvoir  donner 
une  parfaite  intelligence  du  Poète.  Voi- 
là ce  que  dit  le  Traduétcur ,  il  ne  s'ngit 
plus  que  de  riipponer  des  «emplcs  Je 
b  Traduflion  ,  &  de  fcs  Notes. 

En  voici  quelques-uns  quenouiï'iQWj 
pis  âu  hizitd. 


'iSS     Journal   dis  Sçaîan». 

Ovitie  commence  fou  piemier  livre 
pu  ces  vers  : 

iiiHiê  ,  /;«,  me  liiiT  a,li  H  Viimt 


Le  Traduâeur  les  tend  en  cette  îotm 

"  Ainfi  donc  mon  Livre  veui  mIUi  i  ' 
"  Bjimi,  Se  itm  'illéi  À  Rame  fans  moi*. 
"  Je  n'en  fuis  point  jaloux  ,  maishelas  I 
"  que  n'cft-il  permis  à  votre  Maître  d'f; 
"  aller  lui  même! 

Sur  ce  mot  de  livre,  on  lit  une  No- 
.  te,  ftïoir ,  qu'Ovide  n'ell  pas  le  feuï 
Poète  qui  ait  perfoni£é  un  livre  en  IvU 
adreiTani  la  parole  j  8;  pour  le  prouver. 
Je  Traduâcur  cite  Catulle  ,  &  entre  Ie« 
modernes  Dcfpieiux  lequel  apollropbe 
ainii  kt  Vers; 

J'ai  beau  vous  iiricet ,  (ni  [cfiltmce  dt 

A.lld!,paicei,  tutaVusidcinici  rnikde  m^ 


Vers  le  milieu  Ju  fécond  livre,  Ovi< 
de  pour  excufer  les  libellée  qui  fc  troi^ 
vent  dans  fon  An  d'aimer ,  s'cxpliqr 
ainii:  ^ 
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tLfit  fTKut  vi'irt  titm/i  iip;ni  fuinflt. 
&S*VK  fi.il  midiii  iojliit  Itn^affdii. 

Voici  la  Trsdu^ion:  Afin  que  »ous 
&chiéï  piéciTé mecc  pour  quij'ii  trjvail- 
lé,  lifcs  ces  quat'f*  •">"  "'">  vous  trou- 
*  ïerfs  dans  l'nn  d 

^       Hi  Mofc  oe  vieil  ■  poi  ine  folle  ,(. 

Oa  fixe  ^'dle  \     a\  s  t«  padmr, 

L'Amoui  dtDi  D  3  e  mc  miia  Icgî- 

.       Mcmeen  fci  libctici ,  ne  conDOit  foinc  le 

I  Ovide  un  pett  plus  bas  remarque; 
r  qn'il  n'y  %.  rien  d'utile  qui  ne  puiiFc 
'  être  nuifihle  d'un  autre  côré,  &  cii.int 
fur  cela  l'exemple  du  feu  &  delà  Mé- 
decine; il  dit  de  cette  dernicre  que  fi 
elle  procure  qublquefois  lafamé.  qucl- 
qi/efoù  aofli  elle  l'ôie,  dic  momie  les 
herbct  faluiaitei ,  elle  montre  .aufll  de 
raaueles.berbcsvemmeufesaTeclcrqucl- 
lei  on  peut  donner  la  mort, 

ffif  frti^  jMtd  ma  Mal  {*3t  iitm. 
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£ri;pi'f  iBtirdum,  midt  ia  Mcdîcixt  fAlmm, 
St^iil— jmmi  mênjlrtt ,  gmgiu  fit  htrlit  »*: 


L»  Traduffion  porte  r  Rien  au  mon- 
de n'eft  utile,  qui  ne  puifle deveoir  pré- 
judiciable parl'ibus  ^u'on  en  peur  hirei 
Quoi  de  plus  utile ,  par  exemple ,  que  1^ 
fcu?  cependant  s'il  prend  entie  à  t]uel*i 
qu'un  de  brûler  la  iiuilbn  de  fon  enne- 
mi, on  le  voit  incontinent  s'armer  de 
torches  ardentes.  L.i  Médecine  cft  ua 
Art  fort  mile  alTurément ,  cependant  ellft 
nous  donne  quelquefois,  &  quelquefoîf 
elle  nous  ôtc  la  fanié  ;   mais  liU  aptriaî' 


lU  aptrii 
Im  l/lun, 


Le  Poète  contiouant  fon  dîrcouriL 
demande  s'il  y  a  rien  de  plus  faim  que^ 
IcsTen^ples;  &dit  là  dcllus ,  qu'il  fa  n- 
dra  tepcndam  qu'une  fi^lc  les  évite  fi  el* 
le  a  l'humeur  tournée  à  la  galanterie,  ce 
qu'il  prouve  par  les  images  dangercufcii' 
qui  doi-ent  fc  prcfentcr  à  refprit  d'une 
telle  perfimne  ,  lors  qu'entrant  par  ei- 
emple  dan*  le  Temple  de  Jupiter,  el^ 
^|e  fera  léQcxion  aus  débauches  de  Mj 
piea. 


r  A    o   û   T     1714.        ipr 

I        hailfmfiiiiucfl,   in^miff»  fiun , 
Sju»  naA-M  «MiHi  /«mi  i>!»  Dmi, 

Ce  qui  fe  trouva  traduit  ici  en  ccster- 
j  mtt;  MaÎE^  a-c-ilquelque  lieuplusfaJDt 
I  fcplus  ïUguftt;  qi'c  Icï  Tcmolci?  il  faut 
pourtant  t^u'unc  't  i^uclque 

penchant  a  la  ga  fïite  avec 

foin  ,  comme  ui  "cnn,  les 

Di?JDit£s  qu'on  y  eu  qu'el- 

le en   fâche  l'Hi  ,  .J  donnc- 

nwt  pas  He  granu»  m  de  contî- 

ncDce:  Icrrqu'clle  <.in.i.  j-ar  cxemrle, 
dans  le  Temple  de  Jupiter  .  il  lui  vien- 
dra iofâilliblemeDC  dansrcfprit ,  combien 
de  jeunes  fîiles  ont  éii  leduites  par  l'tn- 
ttrvenmn  de  ce  Dieu. 

Le  Tradufteur  fait  ici  une  Note: 
Ceft  ,  "dit-it ,  la  honte  des  Divjniiés  du 
Paganifmc  ,  U  Fable  eft  pleine  des  me- 
ta DiOTp  h  ofes  de  Jupiter  ,  St  des  divers 
changemens  de  ce  Dieu  infâme,  pour 
feduire  les  mirecablcs  Mortelles. 

On  remarque  dans  toute  certe  Ver- 
Don  des  Elégies  d'Ovide,  beaucoupd'é- 
legancs  tk  d'eiaéUtude. 
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itMENTOR,  MOD  E  UNE,  M  Di/C0«rf 
furlumceurid-^fiicU,  traduit  dit  Ali' 
gioisduG\i^r.i>it.t>  dt  MM.  Aooiï- 
soN,  Steele  &  aiiirti  Aantut 
W<  Spectateur.  AlaHayechei 
les  FrcresVai!laii:,«N,Prcïofti7iî. 
in-it.  1.  vol  ICI  vol,  pp.  jCâ.  1.  vol. 
pp.  416.  3,  vol.  pp.  3il4 

T  El  mœurs  2c  les  difTerCQS  zin&éttt 
des  hommes  .  font  une  matière  lî 
abondante  ,  qu'elle  peut  dans  cliaquc 
£Me  fournir  la  miiicre  d'un  grand 
nombre  de  volumes.  Depuis  quelque 
tems,  il  y  »  des  Ecrivains  en  Aiiglcter- 
le  qui  fe  font  attachés  à  compofer  dei 
DifcoursTur  les  mœurs  du  Tiéde,  8c  en 
particulier  fur  celles  de  leurs  Compatrio- 
tes. Ces  Auteurs  ont  publié  leurs  pre- 
miers Dircours  Tous  le  tiire  du  Jtft»r, 
lu  féconds  fous  le  nom  de  SpiHatiur, 
fcles  derniers  fous  le  titra  de  Gtrditn, 
TuttHr  OU  GoHvtrntiir  ,  parce  qu'iti  re« 
gardent  les  Anglois  comme  leurs  EIcvci 
ou  leurs  Pupilles. 

Ces  Djl'coursroalent,  comme  ceuxda 
SfiOatiur  ,  fur  la  Religion,  k  Morale, 
le  ridicule  de  certaines  coutumes  .  oa 
plutôt  des  modes.  &  fur  les  Belles-Let- 
tres, tl  nous  fuSra  de  donner  ici  l'cx* 
//a/rde^uelquct.uajde  ces  morceaui.  '' 


Les  Epitrcs  dcdicatoires  font  le  fujet 
da  quatrième  Difcours  dupiemier  toJu- 
me.  L'Auteur  y  met  !i  pratique  d« 
d^ieiccs  au  nombre  des  couiuuici  qui 
ne  peavent  écbapcr  à  la  ctofurc  ie  lout 
homme  qui  réfléchit  un  peu.  „  Far  cct- 
-  te  piolHiution  d'éloges ,  dît  le  Men- 
'  lor  modenic,  non  feulement  on  four- 
"  Iw .  d'une  manière  indigne  ,  la  tnalTe 
"  générale  des  homnies ,  qui  (e  lait  un 
"  devoir  d'emprunter  f«  idées  d'un  Sa- 
"  vanl;  maison  éteint  encore  dans  Jei 
"  gens  de  mcritc  cette  foif  de  répu- 
"  laiioD ,  qui  ell  le  gtiDi  moiif  des  ac- 
"  lions  noblei ,  Se  qui  fe  dégoûte 
"  quaod  elle  voit  le  prix  de  la  vertu 
'  donne  fans  choix  à  ceux  qui  le  mèri- 
"  tent,  &  ï  ceux  qui  s'en  tendent  iti^ 
"  dignes.  Les  Auteurs  de  ces  Pièces 
"  eux-mêmes ,  malgré  toute  t'imagina- 
"  tion  .  &  tout  le  génie  qu'on  leur 
"  puiffc  fuppofer  ,  ne  loni  pas  en  ^tat 
"  d'honorer  par  là  les  qualiiés  les  plui 
"  réellement  clIimabW.  Quelque 
"  vérité  qu'il  y  ait  dans  l'admir?.- 
"  tion  ,  qu'ils  fenteni  pour  Icuk 
"  Mecenas,  illeureRimpoUibledettou- 
"  ver  des phiifcs 6;  destouisqui  n'aient 
"  déjà  été  ufurpés  Si  avilis  paruneada- 
"  talion  fervile  Ce  trompeufe  ..  Louer 
"  un  homme  en  face  ,  au-delà  de  et 
^  qu'on  peofe  de  ton  mérite  cft  «nt  ît^- 

jîw,  -un/;  I  ÇQ4-^ 
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„  ponnerie  ,  (i  Ton  agit  par  un  prin- 
„  cipe  d"interci;  &  c'cÛ  une  exirava-, 
„  gance ,  fi  l'ou  agit  psr  tout  autn 
„  tif.  Quiconque  a  travaillé  de 
„  manière  avec  fuccès  doiiêtrc  pcrfui 
„  dé  dans  Ta  propre  confcicnee ,  qu'., 
„  e!l  un  malhonête  homme  lui  même  ,' 
„  Si  que  fon  patron  qui  l'a  cru  fur  fa' 
„  parole  mérite  une  place  dans  l'Hô- 
,,  piial  des  fous.  Le  Mentor  moderne 
prétend  en  u:i  autre  endroit  du  inÉme 
Difcours  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  d'E- 
pittes  dédicatoires  rellcmblcnt  aux 
Peintres  de  Taverne ,  qui  après  avoif 
fait  plulleiirs  portraits  à  tout  hazard  vont^ 
chercher  des  originaux  ,  dont  les  ttaîm 
peuvent  avoir  quelque  rapport  à  Ctf 
portraits,  pour  leur  perfuajcr  que  cS' 
font  de  vetitahles  copies. 

Dans  le  41c  Difcours,  leMentormo-' 
derne  veut  apprendre  à  fcs  Elevés  à  fe 
rendre  heureux  autant  qu'on  peut  l'ê-' 
tre  fur  la  terre.  Pour  parvenir  i  fon' 
but.  il  leur  propofc  ce  qu'il  a  Iui-m6nie 
pratiqué.  Se  il  joint  i  l'exempte  un  rai>' 
fonnement  qui  fuSt ,  fcion  lui  ,  pour 
engager  tout  homme  de  bon  feus  il  fui- 
vrc  le  même  goûl.  Voici  le  piincipe: 
cette  variété  d'objets  qui  corapofent  le 
monde  ,  a  t<é  produite  exprès ,  pour 
.obus  procurer  des  plailirt,  Se  un  hom- 
\BIC    dont  le  goût  a'cA  pat  dcprav^ 


peut  croircqu'il  encdlcpoOefTcurquand 
il  cil  le  maître  de  jouïr  de  l'igrcmcnt 
que  la  nature  même  y  »  «tachi,  Ainfi 
quAnd  le  Mentor  madernccll  i  \i  cim- 

E agile ,  il  fe  met  en  pofleffion  de  tourei 
^belles  mairons,  S<  de  touilesjardini 
délicieux  qui  foDt  à  U  portée  de  (et 
itm,  il  Te  met  de  U  mSnie  manière  cti 

EolTefBan  des  étoffe»  magnifiques,  deli 
rodcric  &  des  diamans,  qu'il  voit  iun 
Bal  ou  àl'Opera,  perfQade  qu'il  cft  que 
cene  tichcfTe  ell  plus  fertile  en  pUifin 
irait  8c  naturel ,  pour  un  SpeÂateut 
ïénfé ,    que  pour  ceux  qui  s'en  char- 
geât uniquement  par  un  principe  d'or- 
gueil. 1)  J'ofe  même  conJidcter,  ajoa- 
M  te-t-il ,  ce  brilUnc  affcmblage  de  Da- 
mes &  de  Cavaliers,  comme  unevo- 
tiere  remplie  de  toute  forte  de  Pcr- 
roquets  ,  ou  bien  comme  un  parter- 
re plein  d'une  variété  de  Heurs,  deRi- 
néesà  chirmermes  yeur  parleur  écla- 
tante bigarure.  C'eil  encore  de  la  mê- 
me manière  que  je  poffedc  une  fîa- 
leric  pleine  de  Tableaux,  &  une  ri- 
cfae  Bibliothèque  où  tes  maiires  ven- 
ient  bien  me  donner  un  libre  accèi. 
Tout  ce  que  je  veux  d'un  objet ,  c'eft 
l'urage ,  Si  je  laiiTe  volontiers  aux  au- 
tres le  foin  de  garder  mes  Trcfors. 
C'elt  ainli  que ,  gvacciune  feule  ma- 
xime rrcf-Zcn/ce  ,  je  me  voiiVbotûro^ 
I  i  \e 


J 
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„  le  piuï  riche  du  Royaume,  fins  être 
„  agile  pat  la  crainte  inquiète  de  perdre 
„  tnes  richeffes.  &i  fans  ëire  en  butte  X 
„  Ujaloulic  de  mou  prochain. 

Une  autre  fourtc  de  bonheur  &  de 
pliilir  que  propofc  le  Mentor  moderne, 
cft  tirée  de  U  Nature  même;»  6c  de 
la  contemplation  de  l'Univers.  Ua  j 
beau  tems  le  charme  ,  £;  il  lui  ferabie^ 
que  U  ferenilé  du  Ciel  fe  communique 
à  fon  ame  ;  la  ntiit  il  regarde  avec  ad- 
miration  une  quantité  prodigieufe  de 
Globes  de  feu ,  qui  brillent  fur  un  fond 
d'azur,  il  coniJdcre  cette  immenfe  rir 
chefTe,  comme  une  partie  de  Ton  bietii* 
&  il  eft  furpris  de  la  ftupidilé  de  la  plu- 
part des  hommes,  qui  ne  préieni  pas  li 
moindre  aitcniion  à  des  objets ,  gui  leur 
prefentent  des  plailîrs  fi  grands  &  û. 
purs. 

Enfin  un  plaifir  d'une  nature  differeo- 
te  des  ptécedens  ,  mais  qui  eft  encore 
plus  propre  à  remplir  le  cœur  humain  «, 
«ft  le  témoignage  d'une  confcicncc  pu- 
re, &  l'cfperancc  de  la  recompenfe  des 
bonnes  aÂioni.  „  Ce  fentiment  ouvre 
',,  dans  nos  cœurs  une  fource  intariiïar- 
„  ble  de  Joie ,  il  adoucit  nos  douleurs* 
„  Si  il  redouble  nos  plaifîrs.  S'il  e(t  abp 
,  „  fent  de  l'ame  ,  la  plus  haute  fortune 
f,  devient  inlipide  ;  s'il  (e  trouve  daiu 
»  }c  cccur,  \'éat  le  plus  bas  eft  un  ciel 


A  c  6  r  r7i<. 
M  Tar  la  terre.  „  Celte  Réflexion  donne 
Uea  i  l'Auteur  de  remarquer  ,  qu'on 
doit  regarder  comme  Ici  plus  grind<en> 
Bcmij  de  )a  felicilé  ,  les  gens  fans  Kili- 
giM,  qui  fcfont  un  mérite  d'atiacherîl 
ia  vertu  ,  ce  noble  appui,  &  de  priver 
rbomme  du  bonheur  prefcni  CcdcUfé- 
lidté  future. 

Dans  le  4;e  Dircours,  l'Auteur  ex~ 
borteles Pointes  ik  travailler  plulélfurdtt 
fujets  facréi ,  qae  fur  des  matières  pro* 
phanes  ,  la  Poëtîe  en  deviendroit  plus 
uiile.  Les  Poètes  conviendront  aifé- 
mcDt  de  cette  raifon  ,  mais  ott  ne  croit 
pas  communémeni ,  que  la  Poëlîe  fa- 
aét  BiiilTe  ftre  aulÙ  belle  8c  auQî  intc» 
Tcffante  que  laPocfic  prophane.  Notre 
Auteur  répond  i  cette  dilEcult^  qui  » 
été  tant  de  fois  xépéUe ,  que  h  Religion 
fournit  des  idées  plus  nobles ,  plus  tÎ- 
Tn,  plus  grandes 3c  par  cotiféquent  plus 
poËciques  qu'aucune  autre  matière,  8i 
que  l'on  femiroit  jufqu'à  quel  point  on 
"louffe  le  travers  d'cfprK  à  cet  égard ,  â 
'on  vouloit  bien  raifonnet  fur  ce  fujet , 
Comme  fur  mille  autres.  En  effet  la 
,>  Peëlic  qui  nous  fait  le  plus  de  plaiGr, 
„  c'eH  celle  qui  nous  touche  le  plus;  8C 
»  il  ntj'  ^^  '  point  qui  feit  plus  propre 
„  i  nous  toucher  que  celle  qni  roule 
„  fur  les  fujets  qui  nous  intercfictvl  \e 
„  p]us  foiKment.    De  là  ?icnt  ceUcTt- 


poi 
roi 
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„'gle  du  Poëme  épique  ,  tjue  le  fi 
,  en  doit  être  tiré  de  l'Hiiloirc  despa 
_,  pour  lequel  on  le  compofc  ..  Avo 
,,  nous  moins  d'nmotir  pour  nous  ' 
„  les  Grecs  fit  les  Latins  ?  Ne  1 
„  Toni  nous  point  le  moindre  gré  à 
,,  homme ,  qui  détache  nos  cœurs  c 
f.  Terre  étrangère  ,  que  nous  habil 
„  pour  un  lems  8c  qui  nous  donne 
„  plus  hautes  idées  de  notre  vcric 
„  patrie. 

Difftrens  morceaux  de  l'EUher  & 
l'Athalic  de  Mr.  Racine  jullifient  ce 
notre  Auteur  avance  en  cet  endr 
lïiaisjurqu'à  prcfentil  n'y  a  point  ei 
Focme  épique  fur  quelque  fujet  ( 
qui  ait  répondu  à  ce  qu'on  en  pou 
«rperer. 

On  peut  juger  par  cet  traits  du  l 
de  lOuïrage.  j 

NOUVELLES  LITTERAIW 
D'ALLEMAGXP.         \ 

/^Na  réimprimé  à  Ausgbourg  ?N 
.^  H  aiufirtJ  ptr  fiflem  nMijfims 
ptrilia  riPmUa  «d  toiidem  graviffîtiH 
frtqutntioris  merbas  prufUgândei  :  at 
Aufltris  ApoUgUi  CctOuvrage,  qi 
daDoaeur  Schend  de  Vandcrberkl 
joit  été  ci-dcïaiH  impiimé  a.  Looè 


■  Trois  Auteurs  Lmhcricns  ont  pu- 
blié une  Tradu<fiion  Laiine  *ie  la  Mi- 
thoJt  d'iudiirla  iheoUpe  pir  M,  du  l'm 
Dofleur  de  Sorbonne.  l!s  infinuenï 
dans  la  Vie  de  Mr.  du  Pin ,  <\ui  cft  il  la 
tétc  de  leur  Traduft'on  ,  que  ce  Doc- 
icur  a  favorifé  ks  fentimer.s  des  Lulhe- 
ricns  au  fujet  du  pcché  originel,  &  de 
quelques  autres  articles  de  leur  croyan- 
ce. 

D.  Jérôme  Pci ,  Religieux  Bencdiflin 
de  l'Abbaye  de  Melliclc ,  a  publié ,  il ,  a 
déjà  quelque  tems,  une  Colltétion  fort 
ellimee  des  anciens  Ecrivains  de  l'Hif- 
toiie  d'Autriche:  fous  tetître.  Scnptf- 
ret  rcram  Aiifiriacarutn ,  8cc.  info!, Lip- 
fi^nir.* 

D.  Bemird  Pei,  Religieux  de  la  mfi- 
ine  Abbaye  ,  a  donné  au  Public  en 
1713  ,  en  4  vol.  in  fsl.  une  Colleélioa 
■de  Pièces  tirée!  des  Bibliothèques  d'Al- 
lemagne, intitulée  Tètfa^rui  jinrcdilt- 
rum  novi0mus  qu'il  ne  faut  pss  confon- 

.drCJ^'S'^  le   Ihtjaurui  Anicdonrum  fiB- 

■vut  au  I'-  Matiennc.  Cefi  le  même 
D.'  Bernard  Pezïjui  a  compofé  la  bïUi»' 
thftjut  dti  Serivami  de  la  Coitfitgaticn  dt 
St.  idaur.  î 

I  4  DB 

l*  On  11  i 

berge,    \  On  [rouvc  julii  ce: 

thei  les  mime!  LibiMies.  ) 


IF 


DE  VEUISE.''' 


On  léîmpritiie  ici  le  DiAionoaite  1 
ce  4  Langues  ,  intitule  Ctrafimi  VlaM  | 
Creienfii  ,  Archii^ifcafi  Philadilphié ,  o"  1 
Viniliii  Grtcfrum  Prifidis  Tht/aarm  4  1 
tii^itanim  .  cre.  Ces  Langues  foni  îe  1 
Grec  ancien  &  1«  Grec  moderne.  Ip  I 
Latin  &  nulicn.  On  fait  que  le  Grcp  ' 
^u'on  parle  aujourd'hui  eH  au  Grec  lit- 
téral ,  à  peu  près  ce  que  riialien  cil  au 
Latin. 

Mr.  Meîli  Profefleur  éc  Chirurgie  * 
^ui  a  établi  ici  une  Académie  de  Mcâ^- 
tini-Chintr%itni  Etudiaas ,  afait  jmprî-  ] 
mer  un  nouvel  Ouvrage  fous  ce  titre, 
JtrU  Miâica-ChirHrgka  tfuminata  da  fiiti 
prÎHcipi ,  t  liétraia  da  molti  ïagdnm  «i^ 
ftnfirt  V  d*  malt'i  fttgiuàizÀ  mli  tfirà» 
n.  Diffach fijla.  Sixième DÉpéchew-Bo,j 

DE  DlJOti.  ,^ 

La  Bitliailie^Ht  du  jlMtcuri  du  Due&t 

it  Boitrgt^nt  ,  paT  l'Abbé  Papillon  fcEfi^- 
bientôt  en  éiat  de  paroîtrc.  Si  cet  AiH; 
teur  fuit  exaftement  le  Phn  (ja'il  s'eft' 
formé,  fon  Ouvrage  fera  goûté  des  Sa- 
vans.  Il  fc  propofe  de  fixer  le  teinitt 
oil  chaque  Ecrivain  a  vécu  &eft  morc.tJ 
i'eipokt  le  fujet  la ,  forme ,  $:  les  di0ê*,  ' 
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rentes  édiiioni  île  Ic^uri  Ouvrign;  do 
faire  mention  d»  Manufcrits  qu'il  aarx 
vus,  &i  de  rapporter  tous  les  faits  inte- 
rcfEÛsqui  regardent  les  Auteurs  &  les 
OuTTigcs  dont  il  parlera.  II  rangera 
Ici  Ecrivains  par  ordre  Alphabétique* 
I  La  Auteurs  nés  <3anî  un  autre  pJ/$, 
mais  qui  ont  polîedé  des  Charges  &  det 
Bénéfices  en  Bourgogne  ,   ou  au  moini 

Sui  y  font  morts,  auront  place  dans  U 
ibliothéqac  de  Mr.  Papillon  ;  fanj  ect- 
tt  efpece  d'emprunt  ,  il  lui  auroii  été 
difficile  de  fournit  douze  cens  Auteun 
I     coramc  il  fera. 

El 

■ROu  imprime  ici  en  j.  vol.  iafel.  le 
'     Diâionnaire  dcRichelet,  augmenté  par 
Mr.  Aubcrr.    On  a  réimprimé  chez  Ja- 
ques Cette    l' ApparalHi  BibUeut    du  P. 
i     Lamy  de  l'Oratoire  w-4o.  Cette  noa- 
I     Telle  Edition  qui  eft  fort  augmentée  « 
ité  dédiée  par  le  Ltbraiteîk  Mr.  rAtchc<; 
TÊque  de  Lion. 

I  DE  PARIS. 

Alexis  Mefnier  a  iraptimé  un  Ouvra- 
ge ia-fal.  intitulé  ,  Miplam'i»  Pontifitis 
C  Rilin   O'dini  Riguiari  ©■  Hafftlalt  Sli 

liftt/i.         "       ' 
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>i  Mesijiiiitttji  ttnujln  t 
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JODSKAL    DBI   S;ATAMI 

E^ii  dant  EuU  Chrélienm  ,  OU  lUvI 
niere  d'inllruirc  &  d'élever  chiciicnne-" 
ment  les  Enfans  dans  les  Ecoles,  i»-ift'! 
1714,  cheiiLoctin.  \i 

Ganeau,  Lottin  &  Compagnie.  ira»i 
priment  la  Schoci  du  pirfmiii de UCcMrf: 
it  l'F.fit  ts-  iila  Rebi ,  du  Sieur  de  Che*^ 
vjgni ,  augmentée  par  le  5r.  de  Limier^ 
en  4  volumes.  La  première  édition  dr" 
cet  Ouvrage  parut  à  Paris  ,  chés  Nnll, 
no6,  1  vol.  11  s'en  cftfuit  depuiscin^; 
«éditions.  Celle  qui  vi  paroitrc  eA  iiiùl^ 
fur  ia  dernière  de  Hollande. 

Inflrudisni  courm  CT  Jamiliem  poo^i 
tous  les  Dimanches  3c  les  principales  Fèji 
tes  de  l'année  ,  par  Mr.  Lambert  ,  3*^ 
édiiion  chez  Loitin.  j^ 

L'Ahrii»  jtnaii>mi(fui,àc  Mr.Lauren^' 
Hcirter  ,  Profefleur  d'Anatomie  &  dm 
Chirurgie  à  Altorf.  Traduflion  avec  Si- 
gain  niA,  cliei.  le  même. 

Trûii  dts  maladiit  lis  plm  friautaiti^ 
C  dt!  rtmidii  profirii  à  Us  gutnr  ,    par" 
Mr.  Helvetius  ,  nouvelle  éJition  1714» 
X  vol.  chnle  Mercier  rue  St.  Jaques. 

Mceuri  des  S4a*iagts  Amtnt»ins  umr 

(»riu  aux  mturs  dis  prtmiirs  tims,  pa: 
e  P.  Laffitau  de  la  C.  de  J.  Ouvtagi 
«nrichidcËgures  en  taille  douce,  av  ' 
i»  40  clici  Saugrain  &  Hoclietcau  17; 
L'explication  iks  planchei,  qui  Ton!  en' 
iJés^tand  nombre  &  guvécspar  Sco* 
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lin  ,  fc  trouve  «u  commenceinent  de 
chaque  volume.  • 

Mr.  de  Sici  Avorit  auConreil,  &de 
l'Académie  Françoift  ,  vj  Isire  piroître 
inccflammcnc  un  Recueil  de  Ici  F«flumi, 
&  des  Harangues  qu'il  a  pioooncéci  à 
l'Académie  avec  uncPrét'ace,  fui  li ma- 
nière d'éaiie  ,  qui  s'eft  nouvellement 
introduite  au  Éaricao.  Ce[Ouvragefi> 
la  en  t  volumes  in-4°. 

Mr.  Soadicr  Curé  de  Chiillot  vient 
àt  faire  imprimer  ché&d'Houri  unConrf 
de  Théologie' à l'ufigc  des  Etudianj.  Le 
premier  volume  în-40.  qui  paioit,  fera 
fuivi  de  plufieutf  autres. 

Quand  Mr.  Vanvcrden  fit,  par  ordre 
du  Cisr,  le  tour  de  la  Mer  Cafpiennc 
pour  lever  exaétemeni  la  Carte  de  tou» 
[es  fes  côtes ,  des  Soldats  RulTiens  de  !■ 
Girrifon  de  Jaick  s'étant  avances  dans 
les  terres  vers  le  Golphc  d'Ycmba  ,  ils 
en  aporiérent  quelques  Statues  8c  dei 
rouleaux  de  Manufcrits  tiiés  det  mazu> 
t«  d'un  ancien  Temple  qaî quoique  rui- 
ni,  cli  cependant  en  grande  vénération 
parmi  les  Tartarei  de'  ce  Canton,  qui 
n'ont  pas  enibtalTé  le  Mahométirme.  Sa 
Majelté  Ctsrienne  confulta  inutilement 
fai  CCS  Manufcrits  divcrfes  pcifonnes  de 
fa  Etats  qui  ivoient  voyagé  dam  h  Tar- 
I  7  "tie, 

»  On  trouve  ret  Oaviige  i  Amlludain  dive» 

/»  Wttibttgt. 


^Bt^^TrTvt, 
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tarie,  ils  n'en  reconnurent  ni  la  Lai 
ni  le  Cariflcre  ;  &  l'incertitude  c 
Prince  rcft»  à  cet  égard  ayant  augr 
lé  Ta  curiofiié  ,  il  s'adreJla  à  Mr.  I 
bé  Signon  ,  fi  lui  envoya  OD  fei 
choifi  pour  la  confefvaiion  de  Técri: 
Mr.  l'Abbé  Bignon  le  remît  à  M 
Bozc  pour  le  communiquer  à  l'Ac 
mie  des  Belles-Lettres ,  où  Mrs  F 
mont  Hi  Frerct  reconnurent  atiiïitâ 
«raftdreade  l'écriinrc  Indienne  du 
yaume  de  Bengale  &  d'Ava  il  l'em 
chure  du  Gange  ;  Ecriture  dont  t 
ferl  dan»  le  Thîbet,  grand  pays  au  I 
des  Indes,  &  qui  confine  a  la  Tan 
Gclle  découverte  fit  d'autant  plui 
plaifir  qu'on  favoit  déjà  par  le  témoi 
gc  de  quelques  célèbres  Voyageurs 
le  Thibct  cft  le  centre  de  la  Réli 
dcsTanares  ,  que  leurs  Lamas  ou 
très  relèvent  de  celui  du  Thibet,  r 
mé  Saint  ou  (rand  Lama  ,  ôî  qui  C 
même  lems  le  Prince  &  le  Souvi 
Pontife  de  lEmpire.  Mr.  Frerct  Tel 
«  par  haiard  un  Diflionnaire  mani 
de  la  Langue  de  Thîbet  qu'un  Mil 
aairc  lui  avoit  UîfTé  depuis  quelque 
nées ,  &  nvec  ce  fecours,  Mr.  f 
luonidéchiffiabientôtune  partie  du 
Dufcrit ,  car  quoique  le  Diétion: 
contînt  plus  de  qu 
4seux  du  Rouleau  r 


..  .  fin^noMNniIbnent par 
iDoîfTaDcr  de  li  Langue  Chinoife, 
celle  du  TunqutD  .  pays  limitio- 
&  d'un  alTés  grand  commcitc  avec 
4u  Thibel.  Ut.  V\bU  Bignon 
DDC  le  piaille  d'envoyer  prefijiie  Tue 
amp  à  fa  Majeflé  Cianennc  i'ei- 
ioD  du  Rouleau,  qu'elle  lui  avoïC 
'e  ,  Si  ce  Prince  vient  de  l'en  rc- 
ict  en  termes  aSêAueux  &:  plaint 
me  pour  les  Savaos  de  Fiance  qui 
coDtribuc  à  fa  fatisfaiftion.  Il  va 
c  jufqu'à  s'eacufer  de  ne  l'avoir  pas 
lutot,  parce  qu'il  efpeioît  pouvoir 
yer  en  mîmcurnsquelque  Manuf- 
:ntiert  ou  du  moins  quelque  frag- 
plus  ccnfiJérablequelc  prÉcédeni» 
t  d'abord  donné  des  ordres  pour  ca 
iiblei  auiatic  qu'il  fcroit  polCble  , 
il  ajoute,  qae  U  barbarie  des  So!- 
.  joinie  au  peu  d'apparence  qu'il  y 
:  de  les  déchifrcr  ,  a  été  caufc  de 
diflipation;  que  cependant  on  1er» 
■e  de  nouvelles  rccbetches,  Sa  M>- 
Czarienne  joint  à  ce  détail  le  Plan 
I  Statuts  de  fa  nouvelle  Académie , 
lous  infecetions  ici ,  s'ils  n'avoient 
hé  imprimés  dans  plulteurs  Gazet- 
AureJte  le  f;uillei  du  Manufcriten 
,on  eft  un  fragment  d'Or'ifon  fu- 
,  qui  commence  par  un  raifonne- 
iîDguliei  fur  l'immonaliti  de  \aiT 
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ne,  Ilyaapparenceque  ce  morceau li| 
Irouven  dans  h  fuite  dei  Mémoiccs  <]ufl 
le  Public  attend  de  l'Académie  des  Be^^ 
les-  Lettres,  < 

LcP.  de  Chatlevoii  Jefuite.  Autoa 
de  h  dernière  HÎJiein  du  Japtn  ,    ita 
primée  en  trois  volumes  inn.  etir?!;^ 
jmprimc  chei  Jombert  le  jeune,  la  Mi 
lit  la  Mtrt  Marit  dt  C  Incarnaiiùtt  ,   fftT 
mûri  Suf  triture  Hei  Urfalinet  de  la  tie» 
mlte-Frauee.     Ce    même  Père  préparé 
un  Ouvrage  complet  fur  IcCanada  ScU  { 
Loujfianc,  fous  le  litre  de  yeurndl  d'un  , 
Foyagi  (qu'il  a  fait)    dam  ÏAMtriq»ji 
ftfttntrieaait ,  f«r  trdrt  du  R^i.  \ 

jombert  fait  imprimer  h  noirvelit  Ait^_ 
tani^ut  di  ftu  Mr.  Varisnen  ,  dont  \é- 
Projet  a  été  imprimé  en  16S7,  ce  fer<] 
nn  gros  volume  JV40 ,  avec  trente  PlaiU , 
ches  gravées  en  taille  douce,  qui  forti-: 
iont  hors  du  Livre.  On  fc  débitetafut 
la  fin  des  vacances,  On  donnera  enfui** 
te  fes  Lettres  écrites  i  tous  les  Sa  vans  de^ 
l'Europe,  avec  les  Réponres;  quipour-», 
lont  ftirc  deux  Volumes  in-4a.  il  v\ 
encore  ^ireimprimerua  Livre  intitulé-) 
l'Architedure  moderne  pour  la  diflribti-. 
tion  de  toutes  fortes  de  Bàtimens ,  à. 
commencer  par  une  plac«  de  trois  toifes 
de  ftce  ,  Jufqu'à  vingt-quatre ,  dont  la| 
plupart  ont  trois  dilUibutions  difléreo- < 
te*,  arec  les  £lev»ioDs  &  IctProfiit*. 
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gn  Devis  géncril  de  fouiet  ks  parti» 
d'un  Bâtiment,  2c  U  minicrc  de  kiToi- 
fer,  avec  uneciplicxtion  deious  les  Ar» 
tkttci  de  h  Coutume  concernant  ks  Bîi- 
nmeDE.  Ce  Livre  fera  un  gros  volume 
in-40,  avec  plus  dcccnil'hincbcscn  tstl- 
Ie~douee. 

11  pirott  depuis  peu  de)oatiut>e6ro> 
diure ,  intiluléc  :  Explicaiivn  Phffiatit  4» 
là  Faite,  tu  Inirtduliim  i  l'innuignUê 
<Ui  PhUeffphti  ,  par  Philiihaurnt.  Elle 
fe  vend  a  Paris  chez  W  veuve  d'Etienne 
Papillon  Quai  des  Auguflins. 

Vincent  Imprimeur-Libraire,  va  im- 
primer un  Livre  ,  intitulé  :  l'Exifltire* 
de  Dieu  dimentrii  par  lu  mtrviiUei  dt 
U  N4f«»r*.  Cet  Ouvrage  a  été  écrit  en 
Kollandois ,  l'Auteur  qui  eft  mort  étoit 
vm  Philofopbe  &  un  Mathématicien  des 
plus  célèbres.  11  avoit  eu  le  malheur  de 
fe  lailTer  éblouir  par  les  l'ophifmes  des 
Athées.  Touche ,  en  fio  ,  de  fes  égare- 
mcns,  il  voulut  ramener  i  la  vérité  les 
«rprits  que  la  fcduâion  autoit  jettédaiis 
Ici  mêmes  erreurs,  Dam  cette  idée,  il 
a  cherché  dant  tes  merveilles  de  la  Natu- 
re ,  tout  ccqui  porte  le  caradércd'un  Etre 
intelligeni,  lecorpsdel'horame,les  aiii- 
roauxi  lesinCeéles,  ia  terre,  l'air ,  les  allrei, 
ksioix  du  mouvement ,  eo  un  mot  toute 
la  Phy%uela  plus   récente  s'y  trouve 


xîc  JoaaBVi.  sei  Sçat*»*, 
Cefi'oççéi.  Ncui  îiiiocj  pas  d'Ot- 
nage  oi:  il  f  i:i  ua  >ieml  â  exa.:t  dn 
phatomenes  d£  b  Nvme;  •ciif  root  y 
c&  pTdêcM  IbiB  m  ïTpcâ  qui  o£-c  toa- 
jom  aa  bost  la  mna  â'oà  font  (oitâ 
tOQski  Edcs.  Eafifl  ce  LÎTte  cunc  )( 
cbamp  le  pins  n&e  i  la  cnnoËic.  pou 
condonc  rcfpfk  k  Dtea.  Pfuâmn  iii- 
tioBi  de  rOomsgc  fureat  d'abord  cnle- 
fécf  CD  Holawlc-  Mr.  Bei&ird  CD  doo- 
ua  un  EziTut ,  aicc  de  ptaàs  éhgti. 
L<s  Ai^loû  qa:  l'ooi  fin  induire,  H  y 
ont  fait bciiicoap d'Additions  &dcCoc> 
icâions,  l'oat  »u  imprimer  quttrc  foi: 
dans  l'eTpace  de  tioisouqiutreans.  CeU 
fur  r.\ngloii  qu'on  a  foii  U  Ttaduâio» 
Mr.  NogQcz  en  cfl  l'Aoteur. 

Mr.  Dcidier ,  Doâeai  en  MédcciW 
de  U  Faculté  de  Montpellier,  vient  dt 
dooner  an  Public  deux  Diffcrtations  Li' 
tincs,  l'une  fiu  les  Maladies  VcnerÎM' 
nés,  &  l'autre  fur  les  Humeurs.  U  te 
roit  à  fouhaitcr  qac  ces  deui  Di(ï;rCï 
tioDS  fuilent  ea  Fnnçois,  afin  que  le 
ChirurgicDi  en  puireat  profiter  ;  car  el 
ICi  contieauenC  des  en  feigne  mens  qu 
_fcur  peuTcnt  être  irèï-uiiles.  Elles  fon 
'^mprimécïà  Londres,  chez  S.  Palmer 
(ux  frais  de  G.J.  Innis. 

[Monîalant   &  Cavalier  fils  Libraire 
'e  cecie  Ville  qui  aroient  eu  pcrmiflioi 


^^^^^*9  -a  T    1714. 

de  fiire  venir  *VHififirt  du  Ctntil*  iê 
Pifi  V  àt  c§  ijui  l'tfi  pajfi  dt  plui  mit»»- 
rablt  juiqu'i  celui  dt  Cttifianci  par  Mr. 
Lttifani  40.  2  Val.  tnncbit  dt  Piriraiit, 
ont  eu  ordre  après  l'avoir  reçue  de  ne 
la  vendre  qu'à  ccui  c]ui  auront  un  bil- 
let de  Mr.  le  Garde  des  Sceaux, 

Les  mêmes  Libraires  debiicnt  Bi6/i»- 
thti^ui  Cirtnaaiqm  s»  Hi/ioîrê  Liilimirt 
àt  f  Alltmagni .in  8°.  7  Vol.  Ct  Jcurntl 
cil  goûté  ici.  On  fouhaltcrojt  qu'il 
parut  avec  plus  d'éxaélimdc,  ] 

Pierre  Ribou  va  mettre  fouj  preCe 
VHilioirt  du  Vtftalit  avec  un  Traite  d» 
Z.UX*  dit  Darnes  Rumaines  ,  &  quelques 
cbfetvations  fur  Vorigint  dt  la  tibirti 
ifiiaviiiiitl  lei  Sfilditt  Rem4nt ,  de  dire  dit 
Vers  fatyriqius  tunire  leurs  Généraux  qui 
tmmphwnt ,  par  Mr.  l'Abbé  Nadal  de 
l'Académie  des  Belles-  Lettres,  Le  mi- 
me  Libraire  vient  de  téimprimet  U  R«- 
Itiien  dt  l'iniirieur  du  Serrait  dtt  Grani 
Siipnur ,  par  Tavemier  en  6vol.  «n-ii. 
II  réimprime  aétucllemeni  le  Théâtre  dt 
Bon'fttult. 

David  réimprime  in  4o6;ÎB-ii.]'H//î«i- 
r,  dt  l'Eglift,  par  Mr,  TAbbé  de  Choifi. 
Ces  éditions  feront  achevées  avant  la  fia 
de  cette  année. 

Fia- 

*  Imprimée  «ite  anncc  à  Amflcidani  cb«« 
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Flihaut  a  imprimé  des  Dialoguti ,  k. 
£imnatian  de  Lucim.  . 

Mr,  l'Abbd  MafTon  fe  dirpofe  à  fair«  ' 
bJen-tôt  imprimer  une  tradudîon  deTi*  - 
te-Live  ,  accompagnée  de  Notes  niiet  ' 
ies  Auteurs  Grecs  &.  Latins  .  dont  ii- 
Tapportera  les  Textes.  Il  «porera  IcÉ 
.fencimens  differens  des  anciens  Hi[to« 
lietif,  fur  leii  &iis  racontés  ou  omis  pu 
Tite-Live.  2 

U  paroii  un  livre  intitulé  l'Elutedtl^ 
Chagë  ,  fc  un  autre  qui  a  pour  titeç 
Hijieirt  du  itmturt  de  Safha ,  chez  Mit* 
fier.  I 

Nicolas  le  Clerc  Tient  d'imptimcr  A 
/âI*  Cbrit'un}fn-i6.  Ce  petit  Ouvrage) 
qui  cftdu  p.  Abiaham  le  Royei  Jéfui* 
te,  MilCoDnaiie  du  Tonidn,  mort  d» 
puis  quatre  ans ,  contient  des  régies  plei> 
nés  de  fagefl'e  Se  de  Religion  ,  irèi-utU 
les  à  un  homme  du  Monde.  Le  P.dif 
Halde  qui  en  eH  L'Editeur  a  donné  aul]l> 
depuis  peu  le  XVIe  Recueil  des  Lttirt» 
idifiantiivcfriii'f'"  impriméchezlemÉ*! 
ne  Ljbnlre,  Nous  p:trlerons  dans  It 
fuite  plus  ail  loag  de  ce  dernier  Re^ 
cueil ,  ofi  l'on  trouve  des  Relations  \a» 
t^reffantes,  &  bien  écrites, 

Moreau  a  nouTelleraent  imprimé  le» 
pMigyii^itës  dis  Saiais  prononcés  par  14 
P.  de  la  Roche  Prctrede  l'Oratoire,  tta 
^«fiujiiluftccsl'tçcUcitcursdccctceCo*. 


1 

t 


■21 


I7W. 
gtegalioD.     Nous    donnerons  (c  plutôt 

qa'S  nous  fera  pofitbie  l'cxtriit  dece  Rc-  i 

cueil  ,  S"'  ci)  en  i  vol.  iVii,  &  qui  J 

ftra  fuivi  de  plulîeurs  autres,  j 

Le  ProfptUiu  du    DiUienttâin  Vnivtr^^  i 

fit  dt  U  f ranci  ancitnit*  cp-  ntfiiirm  ,  e?"  1 

'  A  U Bfitvtltt  France ,  vient  de  nouïtom-  1 

el«  I 


fber  emre  les  mains'.  On  laii  que  _ 
f  Diaionnairesde  Morerî  &  de  Th.  Cor- 
neille oe  font  mentioQ  que  des  lieux 
conridérabks  de  la  Ftaucc.  On  trouve- 
ra dans  celui-ci  le  nom  ,  la  nniaiion, 
&  la  dcfcription  des  plus  petites  Ri- 
vières ,  6c  dcî  moindrts  Paroiffrs  do 
'  Royaume  ,  Si  le  nombre  des  Habitari* 
de  chaque  lieu  On  y  apprendra  par 
eiemplc  cyjî AhfuiiU  coniJent  1^750 
Habitani  ,  &  que  la  Rithebernard  en 
Bretagne  en  contient  £31.  Il  e{1  à  Tou- 
haiter  que  ce  dénombrement  foit  aoS 
Adèle  qu'il  e(l  ptëcis.  Dm;  !»  delcriptioa 
de  ihaque  lieu  an  trouvera  dans  quelle 
Province  il  e(i  Iriué,  de  quel  Diocèreie 
dcqucl Gou irernenient  il efi  , i  quel l'arle- 
mentilrefforlit,  dequellelntendance  og 
Généralité  il  dépend  &à  quelle  Recette  on 
Eicâion  il  porte  fcs  deuics;  Enfin  foa 
eotnmerce  6c  Tes  ufages  particulier.  Cet 
Ouvrage  fera  en  3  vol.  In  folio  £c  fcri 

I délivré  à  la  fin  Je  lyi;.  Lci  Soufctip» 
lifiBifoiicda  éo  livres, IctdeBsSaugraîM 
ET       -  «tïv. 
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-8t  Pierre  Prauli  impriment  ce  grand  O*^ 
vrage,  6c  en  déliyrenl  les  Soufirripiioni 
depuis  quelques  mois, 

Voici  quelques   livres  étrangers  qiK 
Cïvcliera  reçus  depuis  peu.  * 

DifftrtAtic  d»  Jare  fièdcmli  Silgii  t 
«avigaïknim   Indirum  Orieniatiut»  ,  ai 
w/ui  inceUs  Bel^ii  Auftnaci  40.  AmQ.') 
1713. 

Oik,  Vcrbruggc  rfe  ^avigmom  Ofhi*\ 
rilità  40.  Groningse  1713. 

Chriji.  Berger  Commoiatio  de  Pirff.  1 
Sti,  vulîo  Larvù  ,  40.  cum  fig.  France^ j 
1714.  fj 

D»viii  Grtbturi  Ephimtridei  Miltoftifi, 
pet  Wralifi<ivit»f*I ,  O-  nottt'unti  Barimêii 
tri  C7   ihtrmcmitri  ad  annum  prtfeotatlr. 

40.  Lipf.  1713.  M 

E-v.  Francltenau  BtblhihrCÂ  Hifpamiti' 

y   Wfi-  Ointal.  Htraldita  40  Lipr.  1714.    fJ 

f        Ptt.  Ludewig  Reti  ;  ui<  AiarxuftripiiruKlË 

JJipttm,    ac  Mcnuminiorum   ineditemiHM 

Tom.  V.  Eï  VI.  8.  Lipf.  1713  &  iJ^^M 

.    chriji.  Siitrm'ti  Pnttufionti  ActdimicaÊ 

jf^.  40.  Lipf.  1711.  J 

Jcan-Baptiûe  Coîgnard  (ils   avec  Sm 

•flbciés  propofe  parfouicnptions  t'Hi^rf^ 

ri  Ramtint  dtpmi  tu  fandaliitj  dt  Romtimr, 

fichu  de  Natti  H/fionquet ,  GiigraphiqiUi 


Cr Cnii^uei ;  Ji Graiurtun  laiUi-deuti, 
it  Cjtrttt  GiegmfhnjMii  ,  (s-  di  ptiifuuri 
"  ''  Uts.  Le  projet  de  cette  Hiitoire  eli: 
étendue  fi  vafte,  que  Titc-Live , 
^.l'Hilloire  eft  pouiunt  bien  longue , 
,_.ï»ffer*  plus  dcfotmïis  (dit  l'Auteur 
é^Prtfftlfm)  que pourun (impie  Abbré- 
Tîateur.  Le  même  Auteur  promet  d« 
Notci  ravantes ,  un  flyle  noble  &i  élégant , 
beaucoup  d'aménité  Se  de  grâce  dans  la 
diflion,  un  art  infini  pour  animer  Icspor- 
ttaits  fans  les  ourrer ,  pour  fufpendre Vat- 
Içniion  du  Leifleur ,  k  la  rappe'Ur  ians 
cefîe  par  l'attente  des  dénouf.raens  &  la 
rapidité  des  objets ,  qui  fe  fuccedcronr. 
H  piotnet  d'occuper  agréablement,  mê- 
melesDames,  Se  les  gens  de  toutesfor- 
les  d'états  &  d'humeurs.  L'Hilloire  des 
Rais  8c  de  la  République  Romaine  con- 
tiendra 12  volumes  û-4.  en  caraélere  de 
irai  Remain,  ^leiNotesTcrontenCi»» 
àicolomncsaubas  de  chaquepage.  On 
donnera  les  4  premiers  volumes  à  la  fin  de 
cette  année,  &  aînO  conrecuiivemcnt4 
aoiret  volumes  au  moins  chaque  année, 
jurqu'àhfin  dcl'hiftoire  des  Rois  B;  de  la 
République  Romaine.  Lesl'l*.  CatrouSc 
Rouillé  je  uiies ,  tiavaillent  à  ce  grand 
Ouvrage ,  Se  promet  tent  qu'il  fera  fui  vi  de 
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teurs,  qui  Viendra  à  manquer,  reraren* 
phcé  par  un  autre  Jéfuite ,  jufqu'à  la  coih  ' 
fommation  entière  de  l'Ouvrage. Les  foid- 
criptions  pour  les  ii  volumes  en  petit  p»>' 
picr  feront  de  po  livres  ;  donc  on  [nieta- 
feuleracntîolivrcsenfourcrivint .  lo  lî» 
Ties  en  rciicant  Ics4preniiers  volumes» 
ij  livrcsenretirani4autresvo!umes,  Ae  i 
a5iivrcï  en  recevant  les  4  derniers.  Leu 
foufcriptions  pour  le  grand  papier ,  ferodfl 
dei;oliv.  dont  il  en  fera  pavé  io  en  foBJiB 
faivant,4oliv-  en  retirant  leï4prcmieiij 
vol.  4oliv. encore  eu  recevant  4 autres  vcrin 
&  30  liv.  cti  retirant  les  4dcrniers.  Lel' 
Non-foufcripteurs  paieront  l'Ouvrage  ca> 
peticpapiei  1  joltv. fie  en  grand  papicixXQ.' 
livres.  ' 
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Tbaodttbri  Ixaliahi  ,  ofîaNotiiit 
de  volgarazamcnti  d'Antichi  Scrittori 
Latini  c  Greci  che  fonoin  lace  ;  nggiun- 
lo  il  volgariztamcnto  d'alcunc  infient 
Ifaizioni  Grcche  ,  &  la  Noiiiia  fld 
naovo  Mureo  d'Ifcriiiotii  inVerona, 
col  paragone  fra  le  Ifcrizioni  c  le  Meda' 
glie.  /Bï'(H«mi7io.  C'eft-à-dire:  K»- 
litt  dtsTriduflicni  Jn  »mieni  jtuiiuTt 
Cries  C7  Laiins  imfnmits  *n  Italitn , 
tvtt  i'  Tféduliian  dt  <nft\^nti  Infcrtf- 
lûnt  Crtffuti  ,  la  aefcripiitn  â'u» 
neuvi-na  Cabinet  d  Infcripiiom  fetmk 
dam  U  vilU  di  Vtrent  ,  v  unt  (om-, 
ftrsifsn  tntrilet  [nfcripliini  c  Us  Mi' 
daiiUs.  A  Venifc  1710-  '»  80,  pp.' 
113. 

VJ  Onfieur  le  Marquis  Miffei  ,  déjt 
■^  *coQiiupar  plOficurs  ouvrages  dc'Lit- 
teratare.  eft  l'Auteur  des  pièces  coow- 
naes  àtas  ce  Recisejl.  Quoit^u'cUesto»*! 


.^ 
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lent  toutes  fur  des  mitieres  d'Etudil 
£f  que  les  principales  ayem  pour' 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  Yt 
àc  l'Antiquité,  il  les  a  cependant  i 
pofées  i  la  prière  d'une  Dame  à  q' 
les  font  adrelTées ,  c'eft  i'Epoure  de 
le  Comte  Jering  de  Scefeld  ,  Chei 
delaToifon  d'or,  Si  Lieutenant  C 
lal  des  Armées  du  Duc  de  Bavière. 
te  Dame  s'appelle  Canolfa  de  Ion 
defiimille.  elle  cfl  iffue  d'uHC  des 
anciennes  Maifons  d'Italie,  &néeâ 
rone ,  Patrie  de  Mr.  le  Marquis  M 
Ce  Seigneur,  qui  n'a  pas  cru  que  1: 
lion  qu'il  a  pour  les  Lettres  dût  l 
pcnrer  des  devoirs  de  (bn  état , 
allé  porter  les  armes  en  Bavière  ; 
fOQVent  occïfion  de  rendre  vilîte  i 
la  Comtclîe  de  Scefeld  qui  faifoit  l'a 
lation  de  cette  Cour ,  &  celle  des  E 
gets  ,  par  là  facilité  avec  laquelle 

Îirloit  François  ,  Allemand  &  It; 
.a  convcrfation  étant  tombée  Tu 
différentes  Langues,  Me.  deScefeld 
na  la  préférence  à  la  Ftançoife  ,  ] 
qu'elle  mettoit  ceux  qui  l'entend 
en  état  d'y  lire  les  anciens  Auteurs* 
&  Latinsdansd' excellentes  Tiaduf 
Mr.  Maffei  prétendit  que  tous  ces 
teurs  avoient  auiTi  été  traduits  er 
lien ,  &  il  s'engagea  i  prouver  par 
$uc]es  Italiens  ^votent  dans  leur  < 


da  Traductions  plus  anciennes. 
Heures  de  rn  plus  grand  no  mbrc  qu'au- 
;  autre  Njiion,  Pour  remplir  ces 
igcmens,  il  a  faii  imprimer  ccCara- 
le  desl  raduiflionsltalrenncs  qui  font 
jcs  à  Ta  connoiflance ,  &  il  a  mis  à 
KuneLctireadreffée  ï  Me.  laCom- 
■  de  Scefeld  ;  où  il  entreprend  d'éta- 
lés irois  propofiticjnsqu'ilavoitaTan- 

nc  M  pas  cependant  jufqui  foute- 
quc  U  Langue  Italienne  au  produit 
Temiere  TiaduClion  moderne  qui 
:|6  faite,  il  reconnoît  au  contraire) 

cette  Langue  eit  plus  ié.:ente  que 
cutïsutres  de  l'Europe.  &  que  mc« 
entre  celles  qui  root  filles  de  la  Lan- 
LarÎDC,  elle  elt  la  dernière  qui  s'en 
formée  ,  parce  que  la  Latine  a  di\ 
Drrompre  plus  tard  dans  l'Italie  oii 
^toit  naturelle,  que  dans  les  autres 
I  Quelle  étoit  étrangère  ;  mais  il  fou- 
lque les  bonnes  TraduÂions  ,  dont 
>eut  encore  Te  ferviraujourd'hui,  ont 
(laites  en  Italie  plutôt  que  dans  au- 

aucre  pays,  car  l'étude  du  Grec  8c 
Latin  s' étant  reiiouvellée  dans  l'Italie 
ô[  qu'ailleurs ,  jl  s'enfuit  que  les  lia- 
t  ont  été  les  premiers  en  état  d'cn- 
Itc  8rdc  traduire  les  Auteurs  qui  ont 
r  dans  ces  Langues  favantes,^  D'ail- 
s,  quojguc  l'Italienne  foil  \ïl  çX^i 
li  3  ta"!- 


iJ 
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moderne  de  tomes  celles  que  l'on'pjtl 
dans  l'Europe,  c'cft  U  ptcmicfc  qui  i" 
atccint  !a  pert'e<flion ,  les  autres  ont  é\ 
tiêS'longicmsgroinéres,  Si  dans  unér 
înceTtain.âcauredu  mélangcldeidifféiei 
idiomes  dont  elles  lont  compûl'ées; 
Françoife  même  n'a  été  fixée  quedai 
le  dernier  fiede ,  au  lieu  que  la  Tofc 
ne  a  des  Ecrivains  excellens  qui  ont  4 
ja  40a  ans  d'ancienneté',  &  qui  fontei 
corc  aujourd'hui  les  modèles  du  bei 
langage  ;  l'on  regaidc  comme  l' jge  d'ori 
cette  Langue  le  i4e(iécle quia  portai 
trois  plus  illuRres  Ecrivains  de  l'Italie 
Je  Dante ,  Bocacc  &  Pétrarque. 

Il  ne  faut  donc  pas  mettre  en  ligne  j 
compte  les  Traduâions  faites ,  il  /  ' 
2O0  ans  dans  les  auties  Langues,  elli 
ne  font  plus  lues,  à  peine  pcuvenl-cllet  ' 
ttre  entendues ,  elles  auroient  befoiii 
d'cire  traduites  elles-mêmes  en  langage 
modetne  ,  &  quelques-unes  l'ont  été: 
mais  en  Italien  oa  trouve  une  crés-graurJ 
de  quantité  d'excellentes  TraduSiQtw 
faites  dansle  lâc  liécle,  un  graodnonM 
bre  du  r4e6:  queltjues-unesdu  13e.  Ton». 
tes  à  la  vérité  n'ont  pas  été  imprimées, 
mais  elles  fe  confervent  en  MS.  dans  le» 
Bibliotbéques.  Il  y  en  a  un  à  Vérone 
qui  eft  à  peu  près  de  l'an  1100.  &  qui 
comprend  les  Proverbes  de  Salomon 
UAâuns  ea  vers  Alcxiuduas ,  mefurede 


wers  ,  ajoute  Mr.  MafFei .  qui  dans  la 
faite  a  été  eniiecemcnt  négligée  dam 
V  Italie. 

ValTant  enfuite  à  fa  ic  Propofîiion  ,  il 
prétend  que  U  Notice  qu'il  a  dtcfîéedts 
Tniduftions  Itiliennrî,  &  qui  ne  com- 
prend que  celles  qui  (ont  imprimées, 
fufiit  pour  prouver  que  les  Italieoi  ont 
plus  traduit  de  livres  que  les  lunes  Na- 
tions. Cependant  il  nf  fcroit  pas  difficile  de 
faire  un  Catalogue  de  Traductions  Fran- 
çoifcs  beaucoup  plus  ample  que  celui  des 
Traduirions  Italiennes  que  M.Maffei  don- 
ne au  Public;  iniiscomnicil  avertit  que  le 
£enn'elipas  emiei àbeaucoupriès ,  Yon. 
n'eft  pas  ercort  en  état  de  juger  laquel- 
le de*  deux  Nations  di^t  avmrl'avaniage 
fur  ce  point.  Mr.  Maffi:!  luaiienl  (ou- 
jours  d'avfloec  qu'on  ne  peut  le  difputer 
aux  Italiens,  parce  qu'il  ne  connoii  au- 
cune Langue  qui  ait  produit  im  corps 
de  Ttaducluris  comiilet  que  l'on  puilTe 
compateràceluiquf  l'on  aipellc  la  Chaî- 
ne hiftonquc  que  Giolito  imprima  foui 
la  direciion  du  Porcai  l\i ,  Si  qui  com- 
prend la  Traduaion  de»  meilleurs  Hif- 
torîCDS  Grecs  ,  Hérodote,  Thucydide, 
X^nophon  ,  Polybe  ,  Dcnys  d'Haltcar- 
nafle,  Jofcphe,  Plutarquc,  Appian,  Ar- 
riaiii  l^ion  &  pi ulicurs  autres.  La  mort 
in  Giolito  l'empêcha  d'imptiraer  cticoïc 
dnx  oa  trois  de  «es  Ti»4ttâ.\oM ,  t«.  ' 
K  4  i'^-u* 
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d'exécuter  un  autre  projet  plus  éiendu  ; 
puifqu')!  comprenoit  tous  les  bons  Hifto- 
iicns  Grecs  &  Latins,  dont  l^sTraduo 
tions  étoieiit  déji  entre  f»  mains.  Oa 
poiirroit  répondre  à  Mr.  MaSéi,  <]ue  la) 
plut  grande  partie  de  ces  Hifluricns  ont 
éiô  Traduits  en  François  féparémcnt ,  qu'it 
feroicfaciledelcsiéunir,  que  nousavont 
même  un  corps  de  Traduiïlians  que  l'oa 
peut  oppofer  à  la  Chainc  hiftoiique  ; 
telles  font  celles  <)ue  Mr.  le  Prcfldcnt: 
Coulîn  a  faites  des  Hifloriens  des  prc* 
micrs fiifcles  del'EgîircdeXipJiilin.dcIï 
Vie  de  Conlhntin  parEufcbc,  dcsmcil* 
leurs  Ecrivains  de  l'Hifluii-e  Byzantine,, 
&  de  ceux  qui  oni  décrit  le  renouTcUei>i 
ment  de  l'Empire  d'Occident.  ii 

Mr.  Maffci  s'éioit  encore  engagé  à- 
prouver  que  les  Traduiflions  lialiennet 
étoient  meilleures  que  celles  qui  ont  été 
faites  dans  ksauites  Langues.  Ce  3» 
point  étoit  fans  doute  le  plus  mierelTaDC 
&le  plus  délicat;  cependant  il  n'a  pu 
jugé  à  propos  de  l'aprofoDJir  fous  le  pré- 
texte que  cette  difculfion  dcmanderoit 
trop  de  tems,  ils'efl  contente  d'infinuor 
<}ue  h  Langue  Ititliennc  lui  paroit  plus 
propre  qu'aucuneauire  à  bien  faire  con- 
noîire  le  goût,  le  caraéiere  &  le  génie 
de  l'Auteurorjginal,  principalement  dan 
les  Traduiîtions  en  vers,  parce  qu'elli 
fic  i'iiitiiui  pas  lotOoms  î  U  [imc ,  ad 
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devient  communimenr  eonuyeaf?  par 
l'unifbrmtté  de  fa  cadence ,  qui  gêne  le 
Traduaeur,  &  lohlige  fouvem  d'infe- 
rcr  dans  fa  phrafe  des  nprcllions  ÎDiili- 
les;  il    ajo&tc  que  U  Lingoe  Iialienne 
cft  celle  quia  confcrvéplui  de  mots  des 
Langues  favanies ,  <)ui  a  le  plus  de  ref- 
femblance  &  le  plus  d'analogie  avec  el- 
les.   Il  cioit  qu'elle  teprefcnte  mieux 
leurs  loun  &  leurs  figures ,    qu'elle  a 
même  plus  de  rapport  avec  elles  par  le 
(00  &  la  mefuie  ;    enfin  il  fourient  que   1 
IcsTradiiârurslcalient  doivent  éircpré-  ,  J 
férés  aux  François ,  parce  qu'ils  tiadui-  ^ 
fent  plus  liciéralemeni  ;   fdon  lui  ,   ils  '| 
s'âttachentfcrupdeafeinent  à  rendrenon    '\ 
feulement  les  penfées,   mais  même  au-     I 
tant  qu'ils  le  peuveni  les  termes  de  leun  '  i 
Originaux  ;  ils  le  conforment  à  leur  fti- 
Ic,  Bciâchent  de  peindie  leurs  nianiercB  jj 
de  penrcr,  la  tournure  de  K-ur  elprit  Ôc 
leur  caraÂére.     Les  François  au  con- 
traire, redonnent,  dii-il,  plus  de  liber- 
té, ilsTemliIcnt  moins  fonger  à  faire  de»^ 
Traduaions  qu'à  compofcr  des  ouvr»' 
ges  qui  plaifeiit  .  &  qui  fe  talTL-nt  lire." 
Pour  y  parvenir  ils  leur  donnent  le  goûf 
de  leur  Langue  ,    &  ne  t'ont  point  de- 
difficulic  de  perdre  de  vue  leur  modè- 
le pour  ne   travailler  .prtfque  que  de 
génie.  Mr.  Maflri  fe  déclare  pour  1* 
auûcte  de  traduire  des  Inlîciu  «  mar' 
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H  avoue  qu'il  etl  impoffiblc  de  donne» 
fur  cette  matière  des  Règles  qui  foicali 
généralement  approuvées. 

Aptes  cette  lipitic ,  oti  trouve  un  C»-  ^ 
Uloguc  alpliabetitiue  des  Auteurs  ancieniç 
qui  ont  été  traduits;,  Mr  Maffei  nepor» 
te  aucun  jugement  iur  ces  Tiadiiâions^ 
i]  fe  contente  d'en  marquer  la  preraierd 
&  h  dernière  Edition  ,  il  n'a  fjit  auciH 
ne  mention  des  Auteurs  de  la  balTe  Utfj  ' 
tinité  ,  il  parle  quelquefois  de  Jmjf.  ^  j 
prefquc  toutes  les  Traduélioiis  qu'il  cité 
font  du  tàr  liécle.  i 

Mr.  Maffei  a  inféré  quelques  Note» 
au  bas  dfs  pages,  en  voici  une.  Aptil 
avoir  patlé  d'une  TraduAion  idf.  qui  ei 
iniiiuléc  Cen,tdie  dtsEf'arei  d'Ovidt,  i^ 
obfcrve  ^ue  ce  mot  Cemtdie,  dont  s'e&j 
aufli  iervi  le  Dante  ,  cfl  ti es- re marquis  • 
b!e,  que  les  Critiques  (ont  partagés  ftn 
l'interprétation  que  l'on  doit  lui  dounu 
par  rapport  au  Pocme  du  Dame,  m»H 
qu'il  y  a  long  tcms  qu'il  a  \ù  dans  uq 
ouvrage  de  cet  Auteur  écrit  en  Proffi» 
8c  dont  il  a  ouUié  le  titre  ,  un  palTage' 
qui  explique  le  fïns  que  doit  avoir  cft' 
iBOt.  Le  Dante  y  dillingue  trais  diSif^  1 
rens  fliles  .  le  ftilc  élevé  ,  le  médiocre  | 
&  le  familier  ,  il  appelle  Trugt^liii  le»  , 
ouvrages  compofés  dans  le  premier  fit-,  « 
^le,  Cenicdits  ceux  dans  lefqiieJs  on  s'eft  • 
mi  du  lecond  ,  &;  Eiinu  ceux  dan& 
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lions  I  afin  qu'elle  pui  être  en  eut  dciug< 
par  elle-même  de  leur  ufage;  enfin  elle  It 
deiTundï  de  quelle  muniete  il  compta 
difporer  le  Cabinet  d'Antiques  qu'il  pr^ 
paroir.  Mr.  MaiFeî  a  Uiii^laii  pleinemci 
par  deux  Lettre!  à  la  cuiioliié  de  Me.  t 
Scefeld. 

Dans  U  Ire  on  trouve  la  Traduftio 
de  4  lîifcriptions  Grcc^jucs.  Mr.  Mafi 
a  choilî  dans  les  Recueils ,  celles  qi 
ëioicmlos  plus  longues  Ac  les  plus  mt 
reûantes,  l'original  de  U  t>=  eA  dantroB 
Cabinet;  c'eft  un  Trcfor  en  ce  geniet 
car  les  Marbres  d'Oxfoic  font  entière^ 
ircni  uffacéî  par  i'air  coTiofif  de  VA 
gleterte ,  ik  par  ie  peu  de  fuin  que  ]' 
a  eu  de  les  placer  dans  un  lieu  convei 
blc. 

L'InfcLÎpiion  dont  nous  liions  rendr*. 
compte,  eft  très-bien  contcrvée,  il  nV 
manque  que  dix  mots  ,  &  ce  qui  ta 
Irès-taie  ,  elle  «Il  gravée  très-eiafla» 
ment  ,  elle  contient  la  fotidation  d'un 
Temple  Si  de  quelques  5acnfii:es  avec 
une  acceptation  .  St  Ton  y  trouve  î] 
peu  près  les  mènics  chiiles  que  loa 
met  aujourd'hui  dans  les  adcs  de  cette 
n»iure  .  le  Tcïïe  Grec  traduit  en  La*- 
•'n,  avoit  déjà  é;é  donné  par  GrutcT. 
Mr.  Maife-  a  aiouié  à  fa  Tradufton  de 
■a^aniei  Noies.  Il  y  tetiituj  quelques 
ttois  Grecs  du  T«iic  imprimé  parGrtif 
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ter,  &  il  y  coirigc  olu)  àe  40  palTigci 
de  U  Vetlion  Latine  dans  laquelle  il 
manque  l'ooteut  clc:s  lignes  CDtiér»,  il 
y  rdeve  en  pairint  plulicurs  lames  ziaf- 
ficrcs  écbapécs  à  P^^lin  dans  U  iraduc- 
lion  d'une  Infaiption  qu'il  a  inftrée 
dans  fon  Commcnuirc  lur  Us  Marbres 
de  Smyrnc. 

La  le  Infcriptjgn  traduite  par  Mt. 
Maffei  cO  tirée  du  Dianum  iiaUcMm  du 
V.  de  MoDl/aucon,  rorlginal.  qui  éiojt 
autrefois  dans  l'ifle  de  Corfou  ne  s'y 
trouve  p]u&  ,  elle  contient  aulS  une  éo- 
nation  picufc.  Mr.  Miffei  avec  une  po- 
JiiclTe  qui  fcmbleroii  devoir  toujours 
accompagner  rElude  d<.'sLeiire£ humai- 
lies,  j'tïcufc  de  ce  qu'il  a  olé  s'éloigner 
cji  plulicurs  endiojts  du  fiiviDi  Interprè- 
te Latin. 

„  J'ai  marqué  ,  >joùie-t->l  dam  les 
„  Noies,  ce  qui  m'a  deicrminé;  C  par 
„  haiard  j'ai  micus  rencontré  que  lui, 
„  c'elt  uniquement  parce  que  l'ai  em- 
„  ployé  â  Cïarainer  cette  Intcriptioo 
„  plu)  dctems  que  cet  habile  Religieux  , 
„  doni  tous  ks  mofnens  font  occupés 
,,  par  des  ouvrages  plus  important. 

Les  deui  Inlcriptiont  tuivanies  font 

.  tiiéesdu  Livre  inTituIé^ii  Marins  d'Ox- 

ferl.  la  Ke  eft  un  Traite  de  Ligue  faite 

entre  les  Habiians  de  broyrneJSc  ceux  de 

Magncfic  en  laveur  de  SckucMs  ?.o\  4< 

X  7  Sii'n^e 
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Syiie  :  U  zc  ell  le  fameux  Canon  ChiM 
nolugique  connu  fo.us  le  nom  de  MariHel 
de  Pïroi  ou  de  Marbre  d'Oxfort ,  c'j*  . 
fans  contiedic  le  plus  précieux  &  le  pte . 
utile  de  tous  les  monumens  aatiqncf; 
qui  foni  parvenus  julqu'à  nout,  &c'li' 
atec  rïifon  que  Mr.  Miffei  appelle  cettB^ 
Table  Chronologique,  k  Reinedesld* 
.  criptioni  GrecqD>:s ,  m.iii  die  ell  froj^ 
connue  pour  noui  y  anéter.  ^ 

Ces  Traduâiont  font  accomingnM 
àe  Notes  qui  donneiit  une  grande  liée 
de  l'exaditude,  de  !a  ciitioue  âc  dd'é- 
ruiliiion  de  Mr.  Maffcj. 

La  de rniete  Lettre  de  ce  Recueil  ren- 
ferme un  a  graaà  nombre  de  Remarques 
nouvelles  ,  de  Recherche)  &  de  Réfle* 
xioiis,  elle  ell  éctjte  avec  tact  de  prici- 
fion  Se  dejudefle  ,  elle  comprend  tant 
de  matières  daas  un  très-petit  nombre 
de  pages,  qu'il viudroit peut- éirc  mieui 
la  traduire  qu'en  faire  l'eittrait,  ce  fera 
toujours  avec  regret,  que  nous  nousdé- 
tHmincroni  à  en  iciuacher  quelque 
choie. 

Jïlr.  MaffeiToatient  chni  ceire  Leiire, 
que  les  Marbres  antiques  font  les  plus 
furs  dépoiitaircs  des  conooifTances  hîfto- 
riques,  &  qu'ils  font  plus  utiles  que  les 
Wédailles.  Dieu  même,  dit-il,  ensra- 
v.r.r  fur  dciis  Tables  de  pierre,  la  Loi 
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le  moyen  de  tianlraetirc  à  la  poftéiité  u 
mémoire  des  l'iiis.  L.es  Hébreux  fuivi- 
reot  le  modèle  que  Dieu  leur  avott  ptef. 
crit,  le  mÉmcufagc  s'iiublir  chci  les 
Egyptieasi,  k  chez  ks  plui  aocient 
peuples  ,  on  enregiHia  fur  le  Mir- 
bre,lcs  aéles  publics  84  particuliers , 
les.  Ligues  ,  les  Ttaités  de  Paiï, 
les  Décrets  ,  les  l.oix  .  les  Donations, 
les  TcftamcDS,  Ccft  celle  Coutume, 
4]ui  a  confervé  la  mciileute  partie  de  ce 
que  l'on  fait  de  l'Hilloirc  ancienne:  ce 
fut  fiir  ces  Monumens,  oufur  les  Ecrit» 
(Je  ceux  qui  les  avoient  conluliésque  les 
premiers  Hifioriens  composèrent  leuit 
ouvragts,  on  en  trouve  des  preuTcs  iii- 
CDDteltables  dans  Hérodote,  dans  Pol)-- 
be  ,  dans  Dcnyï  d'Halicarnaflc  ,  dans 
Strabon  ,  dans  Faufanias  &  dans  Plutar- 
quc  ,  &  il  y  en  auroît  un  plus  grand 
nombre  fi  l'on  avoitles  Hi[kiitct  de  Ma- 
ncthon  &  de  Sanchociaton  qui  avoient 
pris  pour  guides  ces  Monumens,  com- 
me il  piroit  par  les  morceaux  de  leurs 
ouvrages  que  Ion  trouve  dans  LaâancC 
fie  dam  le  Syncelk. 

On  tire  des  Infcriptions  des  cosnoif- 
lanccs  pour  l'Hilloire  ,  pour  les  Arts  S£ 
pour  les  Langues  que  l'on  chercheroît 
en  vain  dans  les  Auteurs:  c'et^  là  que 
l'on  trouve  un  détail  extfï  Si  Tùr  des 
noms ,  des  iurnoms ,  des  hm^We^ ,  ^^^ 
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Charges,  des  Dignités,  des  Coutumes  ■ 
«les  Loix  &  des  Maiimes  du  Gouverne-  j 
ment.  Les  Héros  de  U  Littérature  oot.^ 
reconnu  la  néccfUté  de  l  Etude  des  Mo» 
iiumen«  aniKjues  ;  le  P.  Sirmond  a  dé* 
eidéquc  1  on  n'efl  pas  véritablement  S»» 
Tant,  quand  on  n'a  pas  une  connoilTan^ 
ce  parfaiie  des  Iiifcriptîons  fk  des  Mé* 
dailles,  cnSn  uncleule  Infcription  afufi 
g  (quelquefois  à  des,  Savans  ^lour  comi 
poler  de  gros  volumes;  tels  font  par  eîk 
xeraple  Ici  Céooiapbcs  de  Pire;  roaiî 
peut-être  quelques  Leâeurs  liTeront-ilÉ' 
de  ce  detnitr  tau  »ine  coniequence  to** 
le  différente  de  te] le  de  Mr.  Maffei,  fiC 
concluront  que  ces  Infcriptions  étoJenl 
apatemmenc  bien  obfcures ,  puifqu'il  > 
fallu  de  à  gros  Coinmentaiics  pour  Ici 
éclairdr. 

Noire  Savant  Auteur  convient  que 
les  Médailles  font  fl  us  recherchées  que. 
les  Infaiptioiis ,  la  feule  railon  ,  félon 
lui ,  eft  que  celles-ci  font  plus  rares  SX 
plus  ditGciles  à  acquérir  ;  cependant,  n. 
joute-i-il,  ilfemblequ'ilntfoit  plusper^ 
niis  de  comparer  ces  deui  fories  de  mo» 
Bumcns  après  la  pr êletcncc  que  Mr.  Span- 
heini  a  donnée  aux  Médailles ,  mais  cet» 
te  autoiiié  ne  peut  me  faire  changer  de 
fcntiment. 

Mr.  Maffei  fait  «nfuite  une  comparaH 
'  n  Lx:i^e  eniic  la  larcripiioiis  &  Us  Mé^ 
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dailles;  on  ne  lit  fur  felle»-ci  que  de» 
mots,  &  quelquefois  dn  Lettres  loitia- 
ies  qui  font  de  véritables Enign^cs;  onlîc 
fut  les  M:itbreides  difcouri  Tuivis  ,  dei 
Lettres,  des  Comptes,  dcsHegiires, 
des  Aâes  eciicis,  &i  elks  lienncnt  ta 
quelque  font  lieu  d'Aichives, 

Les  Médailles  tepr^feniciit  à  h  vérité 
les  Portraits  d'un  grand  noml're  de  pcr- 
fonnes illufiies ,  itiaîn  rei  avantage cii-il  i 
comparer  avec  l'utilité  que  l'on  peut  ti- 
rer dans  ce  même  genre  des  bas-reliefs , 
que  l'on  doit  regarder  comme  des  Inf- 
criptions,  parce  qu'ils  fc  trouvent  Tou- 
vent  joints  enfemble  dans  les  Monu- 
mcns  antiques ,  i^  oCi  l'on  voit  en  grand 
les  habits,  les  meubies  ,  les  armes,  U 
forme  des  bânmens ,  les  Sacrjlîires,  les 
cotnbais ,  tes  Tiiompbes ,  les  Jeus  Se 
les  Spefiacics,  Scun  grand  nombred'au- 
ires  figures  que  l'on  ne  peut  dilcetnei  à 
CJufe  de  leur  petitcITc  dans  les  revers  des 
Médailles,  oti  elles  ne  font  jamais  dclli- 
nfcs  avec  esailitude. 

Il  y  a  des  Inlcripiions  plus  anciennes 
qu'aucune  Médailli;.  qui  Ion  venue  jnf- 
qu'à  nous ,  tels  font  les  obelifques  d'E- 
gypte, qui  fe  voient  aujourd'hui  i  Ro- 
me, &  qui  fu'pilfent  en' antiquité  les 
Médailles  Samaritaines,  quand  on  les 
tcioit  remonter  jufqu'au  teros  des  çts- 
miers  Rois  li'iinci,  cointae  Vont  ^'tt- 
tendu  çud-^ui-s  Si  nnu  Tî  o\" 
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Pour  l'Hiftoirc  même  des  EmpercDis, 
qui  elt  IcTnomphe  dts  Parti&DS  da  ' 
MédaiU»  ,  oa  trouve  dam  les.  Infcrip-  | 
lions  pluéeurs  faits  importani ,  dont  il  | 
n'y  a  aucune  trace ,  ni  dms  les  HiftcK 
liens ,  ni  fur  les  Médailles.  N£  uooi  I 
■iTêtons  pas  à  U  Colonne  Anionine»  . 
ni  i  l'Atc  de  Titus ,  difons  iëulcmciU  j 
que  II  Colonne  élevée  à  l'honoeutéci 
Trajan  ,  cii  en  quelque  forte  l'unique  j 
.Hiftorien  qui  nous  ait  conTervé  la  mé-  j 
moire  des  Conquêtes  de  cet  Empcteur.  ' 
On  nepeut  pis  à  U  vérité  faire  uncfui- 
le  d'Infcri^ioDS  auŒ  complète  que  (bot 
les  fuites  d.s  Mcdailcs;  ma'S  en  récom- 
p<n[e,  les  faits  que  l'on  .pprcnd  par  k 
moycB  àes  Inf^^riptions  lonc  bieo  détail- 
lés: Il  une  Médaille  reprefentc  un  Em- 
pereur triomphant  ,  llnfcripiion  mar- 
que quels  peuple;  il  a  vaincus  &  quels 
pays  il  1  fubjiigués.  Si  les  Médailles  of- 
Irent  à  la  vue  un  Empcrcu:  qui  parle  à 
les  Soldais  ■  on  lit  dans  l'Infcription  le 
difco'jrs  même  qu'il  leur  a  fait. 

Mr.  Spaiiheim  ,  pour  terminer  cette 
crpccc  de  procès,  avoir  propoféderecudl- 
"f  fur  les  Infcriptiops  ,  8t  fur  ici  Mé- 
dailies  la  Vie  de  quelqu'F'npereur  cé!é- 
^^»  8c  de  comparer  enluiie  le  nombre 
**L''  lingulatité  des  faict  que  ces  deux 
ifffisçf»,)^  Mon  u  11  "însnn  oient 
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lETant  la  Vie  d'Augulle  ,  il  oppol 
Vléditlles  de  cet  Empereur  le  M» 
TADCyre,  où  l'on  trouye  une  fuite 
■£  de  fes  aidions  6c  des  d«tei  prcci- 
ue  l'on  ne  rencontre  pas  dins  tes 
iricDs.  Mr.  Maffei  ajoute  que  la 
Table  de  Fonte  qui  Te  confetve  i 
ic  dans  le  Capitolc,  &qoeMr,Gia- 
a  iaferce  d»ns  fon  Traite  de  l'Em- 
Romain  ,  fait  mieax  connoîtrela 
litution  de  cet  EmpTrc ,  &  Ici  bornet 
abtei  du  pouvoir 'des  £mpereurS| 
feulement  que  (putes  les  Méd^illci» 
:  cnËme quêtons  les  HiOorieni:  l'oa 
prend  que  le  lon^Jsdel'iutoiitéétoit 
:e  au  Sénat  fie  au  Peuple,  qtielepou- 
accDtdc  aui  Empciciirs  n'cioît  pai 
'fini ,  qu'il  n'étoit  pai  béréditiire  , 
1  n'jioit  pas  mf me  attaché  i  la  Di- 
*  d'Empereur,  mais  que  le  Peuple  le 
fifroit  aprè»  l'Eleflion  &  au'avant 
pafien  il  n'avoii  été  accordé  qu'l 
aile ,  i  Tibère  8c  à  Claude. 
but  convenir  que  I'od  voit  fur  let 
laillei  les  Portraits  d'un  grand  nom- 
de  Princes  dont  il  n'elt  pas  fait  men- 
dans  les  Inrciipilons .  mais  quels 
nous  apprennent  ces  imagci?  Dini 
«lie  Hilloire  des  Ptolemte»  de  Mr. 
liant ,  il  n'a  iJré  des  Médailles  que 
s  tétcs  St  leurs  noms.  Lei  Cuiicuc 
UédaiJlo  vinrent  bciacouç  \u  6*».- 
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tes  Chfonolugiqucs  que  l'on  y  trou» 
&  principalement  celJes  des  Confulai 
mais  hs  NUtbres  d'Oxfgrt  fourailTt 
feuls  plus  d'Epoqucj  que  tomes  le»  M 
dijllcs  enfcmble;  &p«rraporL  auxCd 
TuUis ,  i!  n'y  a  que  ceux  qui  ont  étée 
«ces  fous  les  Empereurs,  dont  elles  fi 
fcnt  mention  ,  an  lieu  que  IcsFaflcsC 
pitolins  donnent  une  fuite  eiaéle  de  to 
les  Confuls  depuis  leur  éiabUQeniCDt. 

Pout  ce  qui  regarde  la  GcoBraphÎQ 
l'on  peut  confulter  l'Ouvrage  admiraÛ 
deCellariui,  £c  l'on  y  vcna qu'il  a  beai 
coup  plus  tiré  de  recours  des  lufctiptioB) 
que  des  Médailles, 

Les  Infciiptions  Latines  font  d'cxcé 

Icns  moJclL-spouc  l'Ebqucucc,  6tiln"J 

>  poiut  d'Ouvrages  où  l'on  voie  brilhd 

«vec  plus  d'édai  la  noblcffe,  la  gravUlh 

«>  inajcaédes  pcntées,  l'élcgancc  "  ' 

Pjeciliou  &  l'éiitr^ie    des    exprcffio. 

■iJans  les  liécles  mêmes  où  les  flutci 

commencirrent  à  devenir  barbares  , 

piirete  de  langage  ferefugi»  commedi 

un  a/Uc  ruf  le  Marbre  &  fur  le  Broni 

rrî  î''°'*"'ncD5  fervent  encore  à  fil 

i,y''",^«tjphe .  &  à  faite  cfaiinoure  _ 

lî^clc     1**^"'=  de;  Lentes  djns  chaque 

fucceffiff  J'?PP^'^''"=''=  '"  '^hangcmciw 

ftites  "  altérations  qui  y  ont  eié 

pour  dif*^"  *^"'  f'J"'""  ^"  '*'=&'"  ^"'" 
"iicerncr  les  Moaumcns  vctuablci 

du 
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drt  fapporcs.  Il  c(l  donc  certain  <)u'i 
ne  conliderci  que  ce  qui  efl  coraman 
aux  Médailles  Si  luz  Iurcrlprion) ,  ce\- 
Ics-ci  doivent  être  préférées  ;  mai»  elle* 
ont  encore  ud  grand  nombre  d'avania- 
gcs  qui  lenr  font  particuliers 

Depuis  le  6=  fiécle  l'on  ne  trouveplut 
de  Médailles  ,  011  du  moins  elles  n'ap- 
prennent prefquc  rien  ,  êîTlialie  cH plei- 
ne d'Infcriptions  grarées  du  tems  dei 
Lombards  &  dims  les  liccles  fuivani. 
mail  ce  qui  doit  alTurcr  la  prée'minencc 
)ui  Marbres  antiques,  c'eft  que  tesMé- 
diilles  font  entièrement  inutiles  pour 
IHilloirc  Ecciclîïilique,  qui  a  tiré  de 
grands  fecours  des  1  tifcrî plions.  Com- 
bien de  Martyrs  Icroient  inconnus  fans 
elles;  quels  éclaircilTemens  ne  donnetit- 
ïUes  pas  fur  les  cérémonies  &  fur  les  rî- 
tes de  l'ancienne  Eglife  8c  fur  les  lisbits 
de  fcs  MiniUres  ,  quelle  lumière  ne  ré- 
pandenl-elles  pas  fur  la  Chronologie  &E 
fiir  l'Hiftoirc  des  Souverains  Pontifes  & 
des  Evêques  ? 

Le  cas  que  l'on  fait  des  Infitiptiont 
ne  doit  pas  £ire  diminué  par  l'opiDion 
bizarre  de  ceux  que  les  croient  toutes 
fiulTcs  >  Se  que  l'on  n'en  1  pas  décou- 
vert avant  l'an  1  joo.  Qu'il  me  foit  per- 
oûi  de  le  dire,  ajoute  Mr.  MafTci,  il 
ftioit  à  fouhaiter  pour  l'inierét  commun 
de  cem  qui  fbni  profcŒon  des  Levtiu , 


nliil-' 
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que  11  poRétitc  ignoiât  qu'un  Savii 
>it  pu  concevoir  une  pareille  pcnfce.  L 
modcftie  de  Mr.  Maffei  l'a  empéchi  fai 
douce  de  faire  réflexion  qu'un  dei  plui 
fûri  moyens  de  tianimettie  cette  opi>' 
nion  à  la  poftériié  ,  étoitd'cn  ^iremeiu 
tion  dans  un  de  fes  ouvragei' 

Ceui  qui  recueillent  des  Marbres  an* 
tiques  ne  fonr  pas  expofés  â  être  trom- 
pés pat  les  Inipofleurs  qui  ont  pouffé  fl' 
loin  l'Art  de  taire  de  faufTeiMédaillei, 
que  quelqu'hahile  que  l'on  foit,  ou^' 
qu'habitude  que  l'on  ait  à  en  voir  a'an- 
dcnnes  ,  l'on  peut  à  peine  ie  garantir 
de  leurs  pièges:  ils  ne  font  pas  a  ctaitt,' 
dre ,  par  rapport  aux  picrrct  aniiquei, 
parce  que  le  prix  n'en  étant  pat  confid' 
Table ,  ils  ne  le  donnent  pas  la  peine  d'< 
fallifier;  ainfi  pour  une  Infctiptîon  fil| 
poféc ,  l'on  trouvera  looo  Médaillci  fai 
Tes. 

Mr.  le  Marquis  Maffei  finit  cette 
trccnrendant compte  a  Me.  la  Comtcl 
de  Scefeld  du  projet  qu'il  a  formé  ^j 
raflcmhler  le  plus  grand  nombre  qu'il  lid-j 
fera  polTible  d'Infcriptions  ,  tant  ancicVj 
nesqueGoihique-s,  &  dcbaS'rélicBqu'fl. 
a  intention  de  placer  ,  fuivant  un  cerl- 
taiiiordrequ'ileiplique,  dans  l'épailTeaf^ 
d'une  muraille  qui  doit  être  devéc  daflU 
Il  court  de  l'Acadéniic  dont  il  ell  MemK 
Wjue,    Ce  détail  eft  ués-cuticux,  on  ait' 
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e  Tatis  être  toachédc  U  palCon 
,e  Marquis  Maffei  y  fait  piroi- 
tout  ce  qui  regarde  l'Anriqui- 
s  admirer  h  générofii^  ivceU- 
ondcrc  fou  rems  8:  fon  bien 
ïtabliffcraent  ,  qui  fera  très-a- 

ï  la  République  des  Lettres, 
ont  pas  de  remarquer  que  lei 

ce  Recueil  font  écrites  d'un 
rcl ,  fimple  &  concis  &  irès- 
Ics  défauts  que  les  Critiquée 
reprochent  ordinaifcrnoot  aux 
taliens. 

iw  dft  Cûrpi  dt  tHemmun  aht- 
Diftription   eiurti  de  ttuits  ftt 

,  Avtc  l'txplitatim  dt  Uuri  dif- 
i/ifn,  p*r  Umtytn  diUurftrut- 
de  Uur  ctmpofuioti  ftUn  lettè' 
mi  dts  Auiturs  lit  plut  rnider- 
\r  P.N«GUE1    DffliurtnMf 

A  Paria  chei  Guillaume  Ca- 
fila,  rue  St.  Jaques,  prochela 
ne  St.  Severin  ,  au  Lys  d'Or, 
i»-ii.  pp.  ;rj.  fans  les  Ti- 


kbregc  peut  palTer  pour  un  dcï 
xafls,  quetioosayons:  cen'eft 
>fe  que  l'Anatoraie  Angloilcde 
'i  célèbre  Médecin  Ecoflois , 
An^iEterj-e,  Sc/reic  dutirccM». 
ijVa.- 
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Mathématicien  de  mfme  nom. 
decin  étoit  contemporain  de  Mr.  Coii^ 
a  connu  dïns  l'Anaiomic  par  fes  oui 
ges  fî  par  l'es  découvertes;  &  on  p 
même  dire  que  ceîie  Anatoinie  c 
qoclque  façon  l'Abrégé  de  celle  de  i 
Cêwptr  dreffé  fur  le  Plan  de  l'Abrégé  dl 
Baurdtn  ,  8c  enrichi  de  !a  plupart  & 
nouvelles   découvertes.      Le    Leâa 

Îiourra  juger  du  mérite  de  ce  Livre  pi 
e  grand  débit  qui  s'en  eft  fait  en  Angli^ 
terre,  &  beaucoup  mieux  par  larépiiHHJ 
tion  de  l'Auteur  ,  qui  a  mis  aajottrii 
outre  cela ,  un  excellent  Traité  intitrf' 
^tatamina  Mtdica-phyfirt  ,  oîi  cCTtaiot 
tnent  il  a  donné  des  preuvei  d'un  gea. 
fuperieur .  Se  rrès-verfé  dam  la  connei 
ûnce  derœconomie  animale.  SonTn 
té  dl  U  TranffirMÎûn  eit  encore  ttn'O 
Tragc  très-digne  de  la  curioûté  des  S 
vans,  de  même  qu'un  autre  Traitf| 
foriHiant  du  tarft  hittaah  qu'il  a  put 
en  Anglois, 

Cependant,  Mr.  Noguei  TraduA 
^c  ce  Livre,  voyant  qu'on  pouvoitd 
i.'Core  y  ajouter  beaucoup  de  chofcs, 
l 'Corriger  quelques  fautes  qui  s'étoîeâ 
^jffées  dans  les  édirions  Angloifet,  Sp 
**nticr  aux  matières  un  meilieur  ordrCi 
j  •rien  négligé  pour  l'exécution  de  ce 
^eircjn^  comme  on  le  vtrra  par  ce  qui 
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n  divirc  ce  Tiiite  en  neuf  Giapiirei 

quoiqu'il  n'y  «i  ait  que  fepidans Vcdi- 
lipn  Angloifc. 

;  Le  premier iraitedcs  piities  cnerieu* 
Tctducorps,  des  tegiimeiis  communs, 
dti  poil  ,  de  II  grajlfe  ,  &  de  la  mem- 
Irrane  adipeufc,  (harnue.  Se  mufculaire. 
gc  comme  il  ett  necclTaire  de  connoitre 
de  quoi  il  cft  <]ueRion,  avant  qoe  d'en- 
itcT  en  maiicte  ;  il  a  joint  à*ce  chapitre 
une  nouvelle  fcflion  louchant  les  dcfi- 
niijons  des  parties  du  corps  humain. 

Le  fecondchapitrecoraprendl'Ofico- 
logic.  Avant  toutes  cbol«,  on  y  par- 
le des  os  en  général,  de  leur  flruflure, 
de  leur  nourriture  ,  de  la  moelle  ,  du 
période  lani  externe  qu'interne  :  enfui- 
te  on  palTe  aux  caitiliges ,  aux  liga- 
i^ens ,  aux  articulations  des  os;  de-là 
aux  os  du  aane,  ï  ceux  de  la  mâchoire 
ApeneoreCc  derinfcrieutc,  aux  dents, 
anxvcitebics ,  aux  os  innominéï,  aux 
cttes,  aullernuffl,  aux  clavicules ,  aux. 
omoplates;  enfuitc  aux  estrcmitésfupe- 
rleuic  &  inférieure.  Mr.  Noguez  a  an 
devoir  placer  lesosimmediatementiprit 
lestcgumens ,  parce  qu'il  ell  impoffibic  ■ 
de  bien  connoitre  la  Qmation  des  paiiiei 
moBcs,  fans  favoir  en  prcmierlienrof- 

Iteologîe. 
Dans  le  troifiéme  chapitie  il  eft  tiiàt'& . 
de  toutes  les  parties  du  du-\uvUc  >  ^^' 
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voir  des  mtirde^  de  l'abdonien,  du  pé^ 
ritoine,  dcl'épi|)loon  ,  de  l'œfophjge, 
de  l'cftomac  ,  des  intellins,  du  melen- 
Xere,  des  veines  Ijfléts,  durcfcrvoir du 
chy'e,  du  canal  ihoiacliique,  des  lym- 
phatiques, dti  Mticrcis,  du  foie,  de  h 
vefieule  du  fiel ,  de  h  rate,  des  reins, 
des  glandes  rénales,  des  uretères,  delà 
Veflie ,  des  parties  de  l'homme  8t  de  la 
femme  fervant  k  fa  génération  ;  de  U 
formation  &  de  la  nutriiion  du  Fœtus, 
des  parties  qui  fe  forment  avec  lui,  & 
de  ce  gui  le  diUtngue  d'avec  les  Adul- 
tes. 

Le  Traducteur  a  6té  de  ce  chapitre 
Il  première  fcflion  ,  qui  traito  des  mur- 
des  en  général,  pour  la  placer  au  com- 
mencement du  chapitre  des  murcles.  II.  i 
y  parle  de  deux  membranes  de  rceropha* 
gc  omifes  par  l'Auteur,  &  qui  Ibnt  !t 
celluleure  &  la  veloutée,  (Voyés  Mr. 
Mtifier  ,  Comfend.  Anxt.  p.  la^.)  Uj. 
jôûte  qup  i'orilicc  gauche  de  l'cftomac 
eft-plusdevéquele  droit,  (Voy.és'Ea/- 
tMhi,  Takx.fig  r.c  ni.l  CeftauŒ. 
le  Tentiment  de  Mr  iVinflow  reconnu  dft  ' 
toute  l'Europe  pour  un  ATiatomifledc(| 
pluseiaifîs.  11  a  retranché  ce  que  Mr», 
Jt*»'//,dii  rurl'ufiigc  du  velouté  de  l'efto-^ 
in«c  ,  comme  étant  oppofé  aux  Obfcr- 
Tat;onî  de  Mr.  Rnyfil'  Si  de  quelques" 

— "-J  Mgi'--^-  -*■=-'-  — 
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On  trouvera  ,  dans  cettcTududion; 
deux  membuncsdes  intcftins,  dont  Mr. 
Krt//  ne  dit  pas  un  mot ,  &  qui  font 
I)  veloutée  Si  U  ceiruleufe.  (VoyésMr 
Ruyfch ,  Jhif.  Anât.  VS,  Tat.  V.  /g.  z.  le 
même  dt  vapi,  tuMitii  ci- gUndiaii mit* 
fliaorum  Efiftel.Xl.T^b.ii.) 

Mr.  Krillne  parle  point  des  gUndes  de 
Vippcndice  du  cœcum;  cependant  on  y 
en  oblcrvc.  (  Voyés  Mr.  Htijltr,  Cenf 
ftnd.  ^nai.  fa^.  61.)  Il  palTc  auffi  foui 
lileDCc  icE  iigamensdu  colon.  (  Voyé» 
Mr.  Morgagni,  Advttfitr.AniU.  III.  fat, 
ij.)  De  même  que  les  cellules  de  fa 
membrane  interne  dumefcntere.  (Voy^ 
Mr.  Rvjfch  ,  Thifaur.  Amt.  VU  &  W*t- 
tbn^  Aàtnaitû^h.iaf.vm.) 
•  On  donne  encore  dans  cette  édition 
Françoife  la  metbode  de  tiouvcr  le  canal 
^rachiquc.  (Voyés Mr.  Hiijltr ,  Cem-^ 
pnd.  An4t.pa1.6s.} 

La  dixième  fcifâon  de  ce  chapitre 
roule  plutôt  Tur  les  glandes  en  général: 
■ufli  IVt  on  intitulée  da  Seentkni,  8c 
|4acée  à  la  fin  du  livre,  parce  qu'il  n'y 
zprefqne  rien  qui  puilTe  être  démontié 

Mr.  Nogucî  ajoute  que  la  vefîculeda 
fida  quatre  membranes,  non  pas  trois* 
eommc  le  dit  Mr.  Keill.  (Voyés  Mr: 
ii§ifier  ,  Cimp0ttd.  An»t.  tu-  65.'^  'ï>^ 
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qu'elle  a  un  fphmaer.  (Voyés  le  mê- 
me Auteur  ,  Compend.  Anat.  pag,  6g.) 
En  pailant  de  la  rate  que  Mr.  Kei;/diC 
être  celluleufe,  leTiaduftciirajoûtcque 
Mr.  Ruyfch2  dcmontré  qu'elle  cft  abfo- 
lunent  vnfculeufe,  &co[iipofée  demé-. 
me  que  les  autres  parties.  (Voyés  Mr.' 
R-4yrch,  Epiftol.  IV.  7flfr.4.) 

11  dit  h  ttiême  chofe  des  glandes  des 
reins.  (Voyés  le  même  Auteur  ,  Thif- 
ulnii.in.  Tah.  4.  f^.i.  tP'  ^.Tkif.jlnat. 
ly.Jai.A.) 

On  trouvera  dans  cette  édition  Fran-. 
çoire  t  l'origine  ,  la  route,  l'infertion,. 
la  figure  des  uretères  beaucoup  mieun 
circondanciées ,  que  dans  l'Angloife* 
(Voyés  Mr.  Hiiflir  ,  Cempend.  ArtMi,  m,- 
71.)  Et  i]  y  e(^  parlé  aulîi  de  Icuts  glu-» 
dci-  (Voyés lemèmeAuteur,  Ctmptnd, 
itil  ) 

Mr.  Stitl  ne  dit  rien  de  la  membra' 
ne  celluleufe  de  la  veffic.  {  Voyés  Mm 
Ht'/!er,-  Comptnd.  An»t,  Mot,  13,  J  Ni  de  ■ 
fei  lymphatiques.  (  Voyés  Mr.  Z(ti«r,| 
Iii/}ui.  dt  admiai/Jr.  vafir,  lijmph.p.  3.)! 
11  ne  dit  pas  non  plus  que  'le  fiptum^ 
durcrotum  eil  formé  de  la  duplicature,- 
du  darios.  (  Voyés  Mr.  Raii ,  dt  SipHi 
firmi.  ) 

La  défaiption  de  l'origine,  delà  fi^, 
turc  &  de  la  coinpofition  de  l'épidldy-i  1 
raccJÎ  plus  Julie  d»iis  l'éditioa  Françw-  l 
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fe.  (VojésMr.  Hiijltr,  Cemùind:  Aatt. 
Pj'i-Ti-)  De  mémi;  que  ceik  des  vair- 
leaux  déférens  &  des  veficules  reinina- 
les.  (  Voyés  le  même  Auteur ,  ihid.fng. 
7î.  Ltal  Li*Us,d§pariib.ftmt>icon[!iuni'â. 

L'édilion  Angloife  ne  fait  point  mcR- 
■  lion  des  mamelons  nerveux  du  clitoris  , 

^aoiqii'OD  !ea  y  trouve  en  grand  nom- 
K,  (VoyéfMr.  Htijln',  ComptitJ,  A~ 
nat.  fAg.  80.)  Ni  des  glindes  (ebatîts  des 
nymphes.  (Voyés  Mr.  Mergagni,  Ad- 
vtrfar.  Aval.  i.  Tûlf.  m.  tt.)  Eilcpaf- 
ïe  auflî  foi»  filence  la  fubltance  {i\ti- 
neufe  du  vagin.  (Voyés  Mr.  Hiijiir, 
Camptttd.  Ariat. pag.^x.)  Les  glandes, 
qai  font  autour  de  l'orifice  iniernc  de  la 
marrice..  (Voyés  Mr,  jWiriij^'ii,  Advtr- 
far.  Anal.  t.  Ç.  31.  &  Ra-jfth  ,  jidvir- 
far.  Anal,  Ditad.  i.  /juj.  ;.)  La  double 
membranedesligameiisronils-tVoyésM. 
HtiJI*r,  Cempind-  Anat.  p.%\.)  De  mê- 
me que  le  iidu  caverneuï  des  trompes 
de  fMt»;'e.  (Voyés  le  ménie  Auteur, 
ihid.pag.  86,) 

Mr.  Kiili  ne  dit  pjs  un  mot  des  dif- 
férences qui  font  enire  le  Fœtus  &  les 
Adultes,  l  Voyés  Mi.Hiifitr,  Cvmpmd. 
Anat.  pa^,  91,)  Le  Traduéieur  Fran- 
çois ajoute  encore  les  ration:  qui  leirv- 
blent  prouver  que  Je  Fcctus  fe  uoan'w  , 
aaûi paili  boudie.  (Voyés  Mt.  Bwî«i-«, 
L.  3  I'la«| 
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fhyfiitlog.  part.  II.     Dt  nuirnunt    ta- 
lus.) 

Le  {]ualriéme  chapitre  traite  de  h 
poiuiac  ou  du  iharax  ;  l'avoir  des  mim- 
niellcj ,  du  diaphragme ,  de  la  plèvre , 
du  péricarde  ,  du  cœur  ,  des  poumons 
te  du  larynx. 

Quoique  ce  chapitre  ne  foit  pas  fircm- 
pli  d'additions  que  le  ptéccdent,  le  Lec- 
teur y  pourra,  cependant  obferver,  que 
ïadeicriplion  des  m  ammellesefl  plus  exac- 
te dans  l'édition  Françoife;  qu'onytait 
mention  de  leurs  lymphatiques  dont  l'é- 
dition ângloirc  ne  dit  pas  un  mot. 
<Voyés  Mr.  WUrihon,  Adtnagraph.  ^  i 
1.)  Et  de  l'erreur  de  Mrs  Vtrheyttt  &  Kiak  ■ 
touchant  les  corps  globuleux  dct  tnaiD- 
melles,  qu'ils  ont  pris  pour  des  gliodet, 
(Voyés  Mr.   Hiiptr  ,    Cemfend,  Atna, 

L'Auteur  de  l'édition  Françoifc  ajou- 
te à  la  dcfcription  du  médiallin ,  un  ii0ti  ' 
cclluleiix  qui  fe  trouve  entre  Tes  mem- 
branes. (Voyés  le  même  Auteur,  ibid, 
("£■96-) 

Ceux  qui  entendent  l'Anglois  s'appet- 
ccvront  aulB  que  le  ihymm  elt  mieux 
décrit  dans  l'édition  Françoifc,  {Voyés 
le  mémt  Auteur ,  iiid.  pag.  98. } 

En  difcrivant  les  cartilages  du  larynx», 
on  n'a  pas  oublié  dans  l'édition  Franco!--! 
fe  les  finui  ou  vmiùtwki  4k  v-jçiaiott»,  : 


(VoyésMr.  Murguîni.  Aùvtf[iT.Anat. 
I.  Tai.  ii.jîg.  5.  fi.}  Ni  4e  dire  que  I» 
glande  thyroïde  elt  anique  ,  quoii^uo 
Mr.  Ktiil  r»it  crue  double.  (Voyés  Mr. 
Btifitr,  CampinJ,  jfnat.pag.  lor) 

Le  cinquième  chapitre  cùmpiei»!  la 
dcfcription  de  U  ic-te:  favoir  des  œur- 
dei  nûDtaux  5c  des  occipitaux,  de  U 
iure-mcict  de  la  pie-mcre,  de  l'iiacb- 
tioTde,  du  cerveau  ,  du  cciïdct,  des 
yeux,  de  l'otsitle  ,  du  nés ,  de  la  boù- 
'  cbc  &  de  1.1  langue. 

DïDs  ce  chapitre  ,  quoique  Mr.  Kt^'ll 
ne  paile  point  de  1  arachnoïde,  on  x ju- 
gé a  propos  d'en  faire  luenûon.  (Voyé* 
Mr.  Htiffir,  Csmptri,i. jinit.  pag.i\a.) 

Mr.  Nogue;^.  ajoiiie  que  la  IvMuice 
corticale  du  cerveau  elt  contporée  4° 
vzifTeaus,  non  de  glandes ,  comme  on 
ledit  vulgairement.  CVoyci  Mr.Kijy/fi, 
Efiiiol.  ±'11.  a-  lhi{,  ^nitt.  en  dilïcrens 
endroits.  Btrgir  ,  PS,ypo:i>^it.  V'uH^tnt , 
Hi-ua  Sy!iema:ii^aforiim.)  ■     •_ 

Dans  h  Seflion  des  yeux,  en  déaii- 
vant leurs  membranes,  il  fait  aulûraen- 
lioa  des  acqiieducsde  Iv'urA ,  delamctli- 
branc  appellce  Ruy Jehîana  {Voyés  Mr. 
Ruyfch,  Epili.  XIII.  Tab.  XVh  Thil,  A- 
nai,  II.  Ta!>.  i,  /j.  6,  c7  Hfviui  ,  Dt 
tirenl.  humer,  in  etul.)  Du  cercle  arté- 
riel Bc  veneux  de  Mr.  HbWm»,  &  de  \x 
Riuilare  âe  l'iris,  f  Vovêi  îAï.  lU^'m* 
ù  ^ 
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dans  l'endroit  que  je  vieni  de  ciicr.-> 
parle  de  la  chambre  exitriciirc  Se  1' 
Se  de  U  rc'^eriearc,  quoique  Mr.  K 
n'ait  tien  dit  de  tout  ceU.  (Voyés  I 
Hiifitr,  Ccmpini.  jlnat.  pa^.  iiS.) 

Mr.  Ktili  n'admet  pointlacongeliti 
de  l'humeur  aqueufe  des  yeux  ,  qu 
qu'elle  foit  réelle.  Choyés  Mr.  Hr^ 
Ctmbind.  Aval.  tut.  il.)  Il  tl'ell  po 
parle  dans  l'édition  Angloife  de  la  co 
politio'n  curieure  6î  admirable  du  cry 
lin,  &  de  l'humeur  vitrée.  (Voyei  1 
Hûvius,    De  e^nul.  humer,  h  ecut.) 

Le  limaçon  de  rorcille  eft  beatico 
mieux  décrit  dans  l'édition  Françoifeq 
dans  l'Angloife.  (Voyés  ^îr.  Val/âly 
Trail.  di  aait  humana.)  On  y  a  pa 
aoÛi  des  ^ati  ou  ceintures ,  que  fori 
le  nerf  fclon  le  fentiment  de  ce  mêi 
Auteur.  CVoy^  cet  Auteur  dans  l'c 
droit  dié,  Tab.  Viiifi^-^-V-) 

Dans  la  fcâion  de  la  langue,  tcLC 
tcur  trouvera  que  la  figure  &  :a  coni 
xion  de  cette  partie  font  mieux  dccrfta 
dans  l'édition  Frarçoiic  que  dans  l'An- 

Îlloirc  ;  qu'elle  a  deux  ligamens  .  une 
igné  qui  la  Tep^re  félon  (a  longueur,  &: 
Un  trou  aveugle.  Cependant  Mr.  Ktilt 
,  ne  fait  mention  que  d'un  feul  ligamew 
f  Mus  dire  un  mot  de  la  ligne ,  ni  du  trolÉ 
,  \  Voyés  Mr.  Heifitr  Cueipend.  Anal,  p'gk 
.  lii.J  11  patTe  auffî  fous  filence  les  diU 
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Enfin  nous  obfervcTons  que  ce 
Ire  eft  tiré  prefque  tout  de  l'Akc 
uatomie  de  Mr.  Hii/!ir  ,  qui  cf 
lieur  à  celui  de  Mr.  imiU,  &  be 
plus  exaéï. 

Lefeptiéme  chapitre  contientl' 
logic ,  c'eft  â-dirc,  les  aitéres  &  les 
On  y  traite  des  artères  8t  desïcii 
bord  en  général ,  &enruitcen'par 

LeE  additions  n'y  font  pas  toi 
breufes  ;  cependant  ceux  qui  V( 
s'éclaîrcir  &  Tavoir  d'où  elles  Toni 
n'auront  qu'à  lire  Mr.  Hii/ler,  Ci 
Jtnat.  AngioUg.  pag.  119. 

Le  Traduâeur  a  cru  devoir 
les  nerfs  dans  un  chapitre  à  part , 
le  huitième  ;   tant  parce  qu'on  le 

Jirend  fous  le  mot  générique  de 
pgii,  que  parce  qu'il  s'eft  plus 
dans  leur  defcription  que  n'a  h 
KtilL  A  l'égard  des  changemens 
ditions  qu'on  y  trouvera ,  il  n'a 
garant  à  donner  que  la  flruélure 
au  fujct;  qu'on  pourra  confûltcr 
connoUre  0  cette  defcription  de 
eft  exade. 

Le  neuvième  chapitre  traite  di 
desSc  desfecrétions.  D'abord  M 
gucz  parle  dei  glandes  en  génei 
fait  voir  la  diveifiié  des  fentime 
Auieurj,  qui  ne  s'accordent  poli 
chviîh  déSnitioa,  ùVvklig^  de 


Septemëse  1714.  •  ï;i 
y  montre  aufli  qui:  Idûtci  les 
ns  ne  fe  font  point  dans  I«  gUii- 
;s  félon  le  fcns  vulg«irc,  *  i)ue 
ïursfcitompenlen  éiabliirantde's 
cuianiis  &  /ibméei.  De  îi  H 
irglandcscnpïrticulier ,  quiforit 
c  la  tête  ,  dn  col,  de  la  poitTÎ- 
ventrc  ,  &  des  entremit^  tînt 
ir«  qu'infeneures.  On  peut  lire 
IS  Mr.  Hcifltr  ,  CamMd.  Anal. 
>g.  pag.  irtS.  Quant  a  ït  fediob 
Itions,  il  n'y  a  rien  d'ajouté. 

4t  l'jtcadimit  Rayait  ditSnmrrs , 
Utiro,  avic  lis  Mtmeiti! ite Aj'4- 
Mtiqut  tî-  Je  Phypqui ,  pur  la  tnl- 
vnU,  ti'itiitt  Rtiînrti  ài nue  A- 
iHi.  A  Paris  del'lmprimeiic  Ro- 
,  ï7ii.(B-40.  pp,  iji,  pour  l'Hif- 
f.'pp.  463.  pour  les  Nléinoiïc), 
th.  détachées  XV.  Et  a  AmUer- 

,<bei  P,  De  Coup.  intt.  1714. 
■jr75.pOurrHift.pagg.  604.  pour 
Vlem. 

ttonve  dans  ce  volume  ,  vingt- 
t  atlides  ,  qui  en  coinporent  la 
Hiftoriqlici  8î  vinfit  hyitMémoi- 
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à  h  tète  de  l'Hilloirc,  Ibnt  aun 
de  L'inq ,  fans  compter  celui  au  Dni 
fil  Oifirv*iùat.  Leprcmie;,  rurlcjl 
<r  II  rtfux  d*  U  i'fr  ,  cft  le  preotî 
deui  NIcmoiru  ie  Mr.  Capm  t\â  w 
imprima  en leurrang  :  L.e  {ctOOi,t 
_U  iMmitn /tpitatrittijU  t'^tû  de  Mr." 
r»Ui.  Le  troiCcme  ,  fur  dit  itfi 
fijfilv  diTntraim,  e[t  de  Mr-  ^«Itn-  I 
mur.  Le  quatrième  e»  le  Jounul  in  ' 
Ctftrvëtimii  de  Mr.  \fartlJi  ,  peadW 
rAnnée  1719.  Li  iiuiéme  cfl/AA»-  ( 
ndiiCa(htu,  pi  .dt-J„lfm    GOj 

dcuï  derniers  an.         font  cnri^ 
lenïoyésaui  MerL      es.     Lcsdet 
cedens  fe  lifent ,  Ce  purmi  les  Méi 
&  dan«  rHilloite-     Nous  ne  nous  6 
drons  que  fur  le  troiflcmc  &  fur  le  d«-] 
nier. 

II!.  Le«  Remarques  de  Mr.  i»  rm»- 
mur  fur  Iti  coauillts  fijf'i'!  de  qucJquti 
cantons  de  la  Tourainc,  &  fur  les  uiili- 
tés  qu'on  en  tire  ,  préfentent  un  IpciSi- 
clc  aUds  étonnant.  C'elt  un  amas  de  co- 
quilles eniieres  oubrifées,  fins  nul  mé- 
lange d'aucune  niacicre  étrangère,  lef' 
quelle»  occupent  un  Icnain  dcaviron 
neuf  lieues  quarrées  de  furface  ,  fut  une 
épaiOenrau  moins  de  lOpiedsific cela  dus 
un  pays  qui  eft  à  plus  de  36  lieues  de  ia 
Bicr.Ccs  coquilles  font  duo  gtuid  nombre 
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pièces  riiffcrenies,  três-reconnoifTables, 
nëme  dans  leurs  ftagmens  ,  &  doni  l<rs 
mes  fc  trouvent  furies  côtes  de  Poitou, 
esiatres  appariicnnent  à  des  fôtes  pliiï 
Slotyiée».  Elles  ont  entièrement  perdu 
eur  vernis  ,  &  font  loutes  pofifcï 
iori:[onialement  ks  unes  fur  les  au- 
rei. 

Cet  amas  prodigieux  de  coquillages; 
jriféjpour  la  plupart,  &  comme  grof- 
ïeremnii  concadéî ,  font  d'une  grande 
iti&é  aux  payl'ans  de  ce  canton  11,  qui 
lomment  cette  matière  liu  Ftilun,  &Ies 
nÏDCs  d'oiion  la  [ire,  dit  Taluniirii.  Ils 
l'en  fervent  pour  fertilifer  leurs  terres, 
|ui  font  naturellcraentReriles;  ce  qu'il] 
ont  en  l'étendant  fur  leurs  champs ,  com- 
nc  oniy  rcpind  ailleurs  le  fumier  &  la  mar- 
ie. Mr.,de  Reaumur  décrit  la  manière  de 
ouîller  cette  forte  de  mine  ;  &  cette 
naniere  a  fcs  particularités.  On  ne  va 
loint  chercher  le  falun  à  plus  de  8  ou  9 
lieds  dediltancedehlurficc  du  terrain; 
nais,  en  certains  endroits ,  la  couche  de 
erre  qui  le  couvre  ,  n'a  que  quelques 
)ieds  d'épaiffeur.  Ce  travail  demande 
leaucDup  de  célérité  ,  à  caufe  de  l'eau 
{uigagne les  travailleurs,  àtnelurequ'on 
iprofonijit  chaque  trou-  Aufli  a-t-on 
loutume  d'y  employer  au  moins  80  ou- 
rneis  à  la  fois;  dont  lei  uns  fontoccu- 

ti j)uiJcr  J'cau  ,  IcE  auXïcs  i  w«  \t 
b  .  I 
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Falu»  ;  ce  qui  doît  s'achever  dans  ie  court 
de  la  journée,  aprèsquoil'on  ne  revient 
plus  à  cette  ouverture;  5c  àtas  cet  clpa- 
ce  de  tems  ,  rarement  la  poun'e-t-aa 
jufqu'à  lo  pieds  de  profondeur.  Aulfi 
n'a-t-on  pu  découvrir  encore  jtifqu'où 
va  l'épaiQeur  de  ce  banc  de  coqQillago, 
On  fait  feulement  qu'elle  eft  au  moinsdc 
10  pieds. 

L'ingénieux  Académicien  éximinCi 
après  cela  ,  par  quelle  méchatiique  ces 
fragmeos  de  coquilles  peuvent  (crrilifer 
les  terres;  &  ii  prétend ,  avec  beaucoup 
de  vraifemblance ,  que  c'clt  en  écartant, 
en  réparant,  en  foutenant  les  molécules 
de  CCS  terres  naturellement  trop  difpofért 
à  s'affailTcr,  &  en  5?  ménageant  des  vui- 
des,  à  h  faveur  delquels  îcau  ,  que  les 
racines  des  plantes  ,   puilTe  la  pénétrer 

F  lus  facilement.  Une  terre  bien  falunii 
eft  pour  30  ans.  Mr.  deReaumurs'cft 
convaincu  par  diverfes expériences,  que 
c'en  uniquement  par  là  ,  que  le  f»Um 
contribue  à  la  fécondité  des  champs. 

Il  avoue  que  cette  fécondité  eft  plus 
facile  à  expliquer,  quelacaulé  qui  aral^ 

Ilemblé  dans  une  6  grande  étendue  de 
pays,  ces  fragmens  de  coquilles ,  &  de 
coquilles  de  mer;  car  elles  en  font  tou- 
tes. On  n" eft  point  eSrayé  aujourd'hui, 
dit-il,  d'admciire,  que  la  mer  autrefois 
a  couveci  des  pliJacs ,  qui  en  foai  ptc- 
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m  éloignées  de  plus  lie  36  lieurj; 

ns  celle  ruppofinon  ,  dcvroit-oa 
er  un  banctte  coquillages  depIu; 
ieds  d'épiilkur^  L.e  lit  delamcr 
j  géneralemeiil  recouvert  d'une 
CDudie  dccotiuilles.  Auilj  croit- 
es  ont  êié  apportéi:s  fucceffivcr 
ans  celte  efpcce  tte  baflin  qu'elles 
tm  au  milieu  de  h  Touriiuct 
lin  y  ont  été  dirporées  pir  eou- 
n  imagine  ,  pour  cela  ,  un  cou- 
mer,  qui  paitoit alors  dchMan- 
1  mÉmc  d'cnlre  Dioppc&  Mon- 
&  s'anaoÇDit  jufqucs  vers  les  co- 
a  Rochelle.  Il  ûit  plus,  il  tra- 
ittte  de  ce  courant,  quHuiparoit 
:e  par  des  amas  coniidciables  de 
:s ,  8c  de  coquilles  péirifiéej.  II 
!  d'abord  à  Cbaumont  ■  entre 
,t!  &  Gii'ors ,  où  L'on  en  trouve 
antiiâ  furprenanie.  En(uite  il  le 
er  par  Pans .  dont  les  carrières  te 
ions  fourniffent  des  coquilles  pe- 
dcs  plus  iingulieres.  De  13  il  le 
ïuprèsde  Chaities,  oiil'onren- 
ii  ptefcnt  tous  ces  Our  lins  de  mer 
;  en  cailloua.  Enfin  il  lui  faic 
le  chemin  deUTourainc,  d'où  i] 
adreàlamer,  en  le  menant  par  le 
.  du  côté  de  Niort  5;  de  faint 
,  4aiiC    les  enTiioiis    o&renc 
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quantiicde  cornes  d'Ammon  , d'Ourfîni-r 
&  de  coquillages  pétrifias. 

Si  ceryftémedcMr.  de  RcauinurrenFj 
Uc  trop  hardi;  on  poiirroit,  dit-il, Td^*, 
pofer,  que  la  mcrautrefois  pat  fon  âuc, 
&  Ton  téMux  a  raiïeriihlétouscescoqt:^ 
lag»;  qu'inciennementl'fs bords  étoieiti 
peu  éloignés  de  ce%  minières  de  f»lntâ 
^uedanslesgrandes marées,  cllccouvtdP 
les  cavités  où  font  \es  faUnUns ,  &  qa*;; 
chaque  fois  qu'elle  Jm  couvroit  ,  e)Ie  f 
appoitoit  de  nouveaux  fragmens  deco^- 
quillages.  Quant  aux  caules  qui  ont 
contraint  la  mer  d'abandonner  cette  |4> 
ne  de  Ton  ancien  l.t  ,  l'ACadémicitli' 
en  allègue  pluficurs  d'autant  plus  prob^ 
bks,  qu'elles produifem  même  fous  not 
yeux  de  pareils  efTtts. 

Il  foutient  que  les  bancs  de  falun  , 
dès  leur  origine ,  ont  été ,  comme  lîs  le 
font  aujourd'hui  ,coiiiporésdepeiJtslTag- 
m  en  s  de  coquilles  entières,  qui  ens'af- 
ftilTant  les  unes  fur  les  autres ,  fe  foisnt 
brifccs  ti  réduites  enmorceauxdediver- 
fcs  groffcurs.  La  preuve  qu'il  en  appor- 
te, ëcquiparotifansréplique,  c'eit  que 
dans  celte  féconde  llippoJition ,  icsmor- 
«auï  fe  fcroient  arrangés  irrégulierc- 
jnenc,  &  fc  feroicnt  placés  foui  lo-ues 
fortes  d'inclinaifons  ;  au  lieu  qu'ils  font 
tous  couchés  fur  le  plat  &  prclquc  lou- 


ail  prendre  des  corps  agius  par  J'eau  ^ui 
Icsapporioii. 
i      y.  L'uCagc  du  Catheurtc  j'efi  répandu 
^^C^nropc  que  (l«n9  k-iC>  fiÉde,  OcOar- 
^H&fll  Htriù  e(l  un  des  premicis  qui  en 
■Eecift.     Les  Naiurililtes  &  le^Mi^dc- 
HSbi,  quienoiit  parle  dans U  ru\tc,ront 
I  peo  dacord  cniic  eui  fui  la  niiurc  de 
I    celle  drogue  ,   ^  fur  le  pays  d'où  elle 
nous  vieot.  Les  uns  piéicndentquec'eft 
une  c'"pice  de  terre  ,  ou  de  concreiion 
vitrioltque,  &  qu'on  nous  l'apporte  du 
Japon;  d'où  ils  l'ont  nommée  Tirr*  3"- 
fenjtj.    Les  autres  veulent  que  ce  loit 
un   mélange  de  plufieuis  exiraits.     Ha- 
.  ji  12  Jgra  Médecin  Allemand,  qui  en  1/179 
pUbl'a  fut  le  Cacliou  un  Traite  pariicu- 
îicr,  imprimé  à  Icne,  m-i".  Ibus  ce  ti- 
tre Iradili'i  PhyfiCQ-MtdicMS  lii  Câlitkit 
fivt  Tina  ^afaniia,  ne  décide  point  la 
qucfticn.  Mr.  Ba-Uuc  ,  dnns    un    M«< 
inoiie  dotiné  à  l'Académie  en  IÎ09,  fur 
l'analyle  chymique  du  Cachou  ,  a  riic- 
voir  qoc  ce  n'dl   l'oini  une  terre.  Mr. 
di  ^ujfltn,  dans  clIui  ,    dont  nous  ten- 
dons cumpie  ici ,  déironi;cceuxquioiiC 
regaidé  cetie  drogue  comme  ralTembli- 
gc  de  diïerî  extraits  tiiés  des  végétaux, 
&  il  prouve  que  bien  loin  détrecom- 
poféc,  elle  eii  dfs  plus  fimples. 

Ce  n'cft  en  effet,  félon  Itij,  quel'ef- 
tnit  de  l'Jru,  rendu  folidc,,  çiî  Yi>i\- 
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mcncc  noramée  Faufil  en  Arabe,' 
occupe  le  centre  d'un  fruit  ovaie 
ErotTcur  d'un  œuf  de  poule ,  efl  c 
leur  er:fàirc  ,  fsmWablc  à  celle 
noiK  muTcadc;  d'une  fubflaBce  fc 
re,  étant  Tcche  ;  marbrée  intérieure 
de  couleur rongeitre  &  blanthà-rt 
goût  allringcnt;  propre  à  l'cftom! 
r^doucilTcment  de  la  falive.  Li 
du  pays  en  font  grand  ufige  en  n 
toire,  L'Arec  rend  l'haleine  ag 
&  teint  la  falive  en  rouge.  On 
pour  ctla,  coupé  par  tranches,  C 
tes  tl'une  couche  légère  de  cha 
enveloppées  dans  des  feuilles  Ae  E 
l'our  en  extraire  le  Cjdiou  , 
'  appelle  d^ns  le  pays  Cdc^i  . 
lugais  Catti  ,  on  prend  l'Are 
vert ,   on  le  coupe  en  tranche) 


Areisj 

:heM| 
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mcnr.  Let  tranches  qui  ont  été 
écs  à  cette  tciniuie,  5c  qui  font 
un  rouge  brun  ,  fe  revaident  fou» 

^jfrici  Pttheii  ,  Se  fc  mâchent 
me  avec  le  Bétel ,  quoi  qu'cUej 
Miucoup  pettiu  d;  leur  fiTciir. 
eur»  circonftances  ont  induit  cti 
fur  la  nature  du  Cactou,  tous 
|ni  en  ont  iJcrir.  La  ^aricti  de» 
»,  des  foimss&desfaveuisqu'iit 
>fcrT'ées  dans  difFïrens  morceaux 
te  drogue,  leur  ont  fait  croire 

rcrultoit  des  extraits  de  diïcrfeï 
:,  Le  poids  de  ccj  mêmes  mor- 
leur  gnt  perruadé  que  la  chaux  de 
s  ccqulll^gcs  du  pays  eniroît  dans 
corapoCtion-  Ils  fc-font  eoii- 
danj  CCS  préjugés,  par  le  nom 
■r*  ^ipmif»  ,  fous  ïequel  dc- 
m  fiécle  on  conno5i  le  Cachou, 

lesDroguiftes;  &  pjr  l'ufage  que 
S  Indicriî  &  les  Portusais ,  de  dif- 
es compolîtions ,  dont  \:  Cachou 
«re,  Brdans  lefqudies  ili  fonten- 
.iKût  la  poudre  de  reglifTc  ou  fon 
:,  laniôtquelquesaromaisavecdeî 
;3  dciréchés  ,  dont  ils  font  des 
s  appellécs  dan?  ie  pays  Ca- 
ou  Caitchu  ,  8:  en  Portugais 
vdé.  Mais  il  ed  facile  d'appcr-  . 
;'-qae  la  variété  de  couleur  6:  . 
mmtiiDs  ks  maffcs  de  CkVom  v 
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apead  ,   ou  des  djfF<ficns  degrés  de! 
cuifToQ  donnée  â  l'extrait,  ou  du  p\xa^ 
du  moins ,  l'oit  de  maturité ,  foii  de  Icchl 
lefle  dans  l'Arec  qu'on  met  en  œuïij 
D'ailleuts,  pour  Ce  defabufcrde  lalaiil 
idée  d'un  méljnge  déterre  ou  de  chim 
dans  le  Cachou  ,  il  fuflii  de  confiders 
qu'il  Te  réduit  prefquc  tout  en  cendraJ 
^ue  dilTous  dans  Veau  ii  ne  lailTe  ticsL 
ethapper  qui  fc  précipite  au  fond  du  valtB 
fe.iu,  &:que  fondu  dans  la  bouche  ilnsl 
fait  rien  fencir  de  graveleux.  ■ 

A  l'iigard  de  fcs  qualités  ,  tes  Indlnill 
remploient  avec  fuccès  pour  adouci^ 
l'hakinc ,  pour  les  fluxions  fur  la  gorge  J 
pour  les  vomilTemeng ,  les  diarrhées  d 
les  dylTentenes  ;  Se  l'on  peut  dire  t|u'ii 
doit  CCS  vertus  ik  Ton  aflriâion  qui  lel 
rend  femblable  aux  fucs  à'Hypoeips  6c  I 
d'Acacia,  &  à  fa  douceur  qui  approchcl 
'  de  cJrideU  Riglijft  ai  du  Sarg.UrjgaK^W 
-  Mr.  de  Jutljcu  ,  à  U  lin  de  Ion  MJ^J 
moire,  nous  enuctient  des  différent»! 
préparations  que  les  Europécnsoncdon-I 
nées  au  Cichou  ;  &  il  indique  iamaniére  I 
de  com.'ofcr  promtemenr  une  boiiïoa  J 
convenable  dans  les  devoiemens,  dans  j 
les  fiévies  biljeufes  &  ardentes,  fur  lout  .] 
pour  Ceux  qui  ont  tes  lifannes  en  a 
fian.    Cela  confule  a  jciter  dans  une  I 

Cl  un  gros  de  cet  extrait,  HuiJ 
nique  uac  teinture  laiw**""" 
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ireur  douce  &  un  peu  aflrln- 

Re  rAcadémicien  avoue  «ju'il  dt 
:  de  la  pltisgiande  partie  de  ce» 
orrs  à  Mr.  Mbirt,  i  biiurgicD 
établi  depuis  plufients  ann^s  il 
:ri;  &  il  nous  avertit  en  mfmc- 
jc  ces  obfervations  fc  trouveni 
"ormes  avec  !e  fentiment  d'H«/- 
:ii6  pir  Dtlt  dans  Ta  Fhaimaco- 


vifftt  otfirvaihns  de  Phyiïque' 
Te  riduifent  ï  trois. 
communiquée  à  Mr.  ^e^uffîeu 
Barrira  ,  Médecin  de  Perpt- 
DDCcme  unefortcdcGlu .  four- 
le  geore  animal  &  préférable  à 
.tre.  C'ell  la  cocque  d'une  pe- 
ntllc  ,  qui  fe  trouve  auic  envi- 
Perpignan  ,  &  qui  s'attache  aux 
ronc  cfpece  de  Laitron ,  fins  les 
kner  Jamais.  Cette  cocque  fe 
dans  la  terre  en  fix  fcmaines 
8c  alors  on  la  détache  de  la  ri- 
elts  rienf  .   nn  Ta  lïifle  macA-er 
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ilé  vraifemblablcment  la  plus  bail 
]e  puilTe  eue  ,  dans  l'Eté  de  17 
fon  plus  grand  débordement  ne  [ 
guère  alkr  au  delà  de  celui  de  v 
plus  grande  différence  de  haut* 
de  17  pieds  &  demi  ;  ce  qui  1 
prodigieufe  quantité  d'eau. 

La  3c  ûbkrvation  roule  fur  u 
venance  mctveilleufe  entre  les  < 
&  les  Tons  imaginée  pat  Mr.  dt 
Suivant  les  expériences  de  Mr.  1 
les  couleurs  formées  par  un  la 
Soleil,  rompu  en  palîant  au  irav 
Piifmc,  étant  reçues  fur  un  papi 
au  nombre  de  (ept  principales 
didinAes,  rangées  dans  cet  ordi 
ge,  orangé,  jaune,  vert,  bleu 
go,  violet;  enforte  néanmoins 
efpaces  qu'elles  occupent  fur  li 
font  inégaux  &  djits  la  même 
que  les  nombres  qui  exprimen' 
tervallcs  des  fept  tons  de  mufiqi 
ctantle  véhicule  du  fon,  comm 
eft  le  véhicule  de  la  lumière; 
Mairan  conieflurc  ,  qu'il  y  a  1 
des  particules  pour  chaque  ton , 
ily  en  a  dans  l'éthcr  pour  cba 
leur;  c'cft-à-dirc,  qu'il  y  a  ■ 
des  particules  d'un  relTort  difféi 

Ïibles  par  confequcnt  d'un  mê 
le  de  vibrations,  ea  tems  i 
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iMnlées  par  des  lorps  ronores,  dont  les 
'ibrations  Te  font  dans  le  même  tenu, 
wvant  cette  hypothefe ,  il  ne  fera  pluj 
ionnant,  que  l'éîher  traiifTneitc  dam 
e  même  inftant ,  différentes  codent» 
aiis  confulion  ,  ëi  l'air ,  difierens  tout. 

L'^naiertiii  oSùc  fis  articles,  fans  7 
roœprcndtc  celui  des  divirfis  Obftrvf, 
ùtu.  Dans  le  i".  Mr.  Miry  nous  tr^- 
rnietlt  d'ua  Fdtui  Immain  menftrutux, 
^e  2.  coniient  les  tcmarques  de  Mr. 
l'utri  fiir  itt  Regitt  du  ftmmtt.  Le  yi 
:ellcs,  de  Ut.Wi«lhu.  fur  talîimdt» 
nujtlti:  On  trouve  dans  le  4c,  les  ex- 
leEKnccs&les  ré  de  xi  on  s  de  Mr.  Litirt, 
ai- Udi^olttiitn  du  fierrisiilavtjSîfdMs 
U$.  taux  tommuuis.  Le  5e.  ell  l'éctit  de 
Vfr.  WinjlBu,  fur  Us  ot  in  îorpthumMm 
Et  le  6<:.  celui  de  Mr.  Mmt'^  ,  fur  util 
mmn  maufiruiuft.  Ces  dsuidernietsar' 
idtslbnt  abfolument  renvoyés  ausMé- 
noire&  :  Le  fécond  ne  paroît  que  dans 
"Hiftoirc;  Les  trois  autres  fc  lîfentdans 
'Hifloire  &  parmi  les  Mémoires.  Nous 
loDDeroDs  feulement  l'extraie  du  i<,  du 
îeScdn  4e. 

II.  Les  découvertes deMr.Lir/r«,  fur 
tt  ntéchanique  de  i'évatMtisn  penodiaui 
iufimmei  ,  en  donnent  une  idée  plus 
iufle,  que  celle  qu'on  en  a  cucjufqu'à 
[itcfetit.    On  ctoit  communément ,  8ï 


jrel  de  penler ,  que  pour  tenir]! 
"Vcftcs  les  toutes  delà  matrice, 
quelles  ce  fsng  doit  fe  porter  au 
il  eft  il  propos  que  hors  du  tcni 
groflenè  8;  pendant  les  Régies,  i 
queur  enfile  toujours  ce  même  e 
c'eft-â-dire  ,  qu'elle  s'édiapoç'* 
mêmes  artères,  qui  doiyentla^ 
au  Fœtus  ,  après  îa  concepliot»." 
Cependant  Mr.  Littre  a  dèc( 
par  divcrfes  olifervations ,  que 
des  Régies,  quoique  artériel  &  f 
n'eft  point  le  même,  queccluiq 
fie  le  Fœtus,  Voici  les  expericm 
lelqucllcs  il  fondtf  ce  fentiment. 
fang  des  Régies  vient  unjqueme 
civité  de  la  matrice;  5cne  coul( 
.de  celle  du  Vagin,  lo  Dans  lel 
'*"  '  ;lcs,  la  matrice  gtolTe  Stienc 
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[emtnesmories  pendant  leur  giaffrlTc, 
(but  beaucoup  plus  peins;  &  au  lieu  de 
fang  (  on  n'en  exprime  qu'un  fuc  blin- 
diâue  &  laiteux  40  Dans  dfS  femme* 
mones  hors  àes  tems,  foit  de  Ii  grof- 
feÂc  ,  foit  des  ordinaires,  il  ne  futntc 
qu'une  liqueur  fine,  claiie  &  en  tiès- 
petiie  quantité  ,  de  ces  trous  dcveoui 
pretque  imperceptibles. 

L*A.ademicien  ,  qui  s'cfl:  inflruit  de 
toos  ces  faits,  par  l'ouverture  de  plu* 
(ïeurs  cadavres ,  conclut  de  ces  obferva- 
dons:  10  Que  lefang  qui  vient  au  Fœ- 
tus >  &  qui  doit  y  aborder  en  grande 
Îuamité,  te  toujours  avec  plus  d^abon- 
iince,  lui  vient  immédiatement desar- 
tcres  de  li  matrice  ,  lans  paOer  par  les 
trous  de  lafuTface  interne  de  ce  Tifcérc, 
qui  font  la  route  ordinaire  des  Régies, 
JC  qui  fe  trouvent  alors  fort  rétrécis ,  ne 
donnant  au  lieudefang,  qu'une  liqueor 
bknchâtre.  11  conclut ,  en  fcccnd  iieu , 
que  le  rang  des  Régies  eft  tiliré  par  les 
glandes  de  !a  matrice;  èi  qu'aprèsavoir 
circt^é  dans  les  pcrits  contaurs  de  leurs 
canaux  Jieritoirn  ,  qui  le  divifent  en  . 
molécules  très-fines,  il  fort  par  leuisca- 
naux  txtriiei'is,  3c  tombe  dans  k  cavi- 
té de  la  matrice. 

Or  ce  qui  détermine  le  fing,  (félon 
le  favint  Anatomiile,)  à  fe  faire  joue 

t  avers  de  CCS  glandes  :  c'eKkie^pï- 
d 
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gçment  (le cette  liqueur,  qui 
rcprife  par  les  veines  en  !j  m 
tité,  qu'elle  efl  apponce  parles  ïrt'érâ, 
E'accumuk  dans  la  fubilance  de  la  mj 
ttice,  pendant  le  cours  d'un  mois,  M 
point  de  forcer  enfin  les  digues  qui  I^ 
retiennent,  &  de  s'échapper  par  les  con| 
glanduleux  dccctictnémcfubitince.  ^ 
écoulement  périodique  doit  ccflerpea» 
daat  la  plus  grande  partie  de  la  gronVlTc, 
par  la  comprciBon  que  font  fur  ces  glan- 
des, les  vaiireaux  fangiiins  delà  matri- 
ce, gorgés  alors  d'une  quantité  defang, 
qu'ils  n'ont  pas  >ians  un  autre  tems. 
s  enfuit  de  U  ,  que  le  corpi  de  U  m« 
ce  eft  gonflé  pendant  les  Régies,  par 
gonflement  de  fcs  glandes ,  Sf  que  pe 
dant  la  srofTeiïi:  ,  il  l'ell  incomparab 
ment  plus,  parladiUenllon  de  Tous 
vailTeaux  fanguins,  dont  le  volutnc  fi 
pafle  de  beaucoup  celui  des  glandes. 

Oe  ce  que  les  femmes  ne  couçoîvi 
jamais  avec  plus  de  facilité,  qu'imn 
diatement  après  leurs  Régies  ;  Mr.  L 
Ire  conjcélure  que  peut-être  ces  R^ 
tiennent  ouverts  de  peiits  conduits,  | 
oJi  l'cfpric  fcrainjl  dd'hommc  doit  p 
fer,  pour  aller  féconder  quelque  ai 
daris  l'ovaire;  5;  pat  oij  ,  (dans  le  ta 
de  la  grolTefTe  que  ces  conduits  fero 
plus  compriméi ,  )  il  nt,  coulera  qu'o^ 
fucUiteux,  qui  doit  fciviraux  prcmieq 
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icntcmcns  delà  formation,  &  de 
jmcnrc  dû  Fcetus. 
.  Les  obfervations  de  M,  Whjlait, 
iHion  dis  mufclii ,  font  corinoi[re 
cette  mjtiitc.  loin  d'être  épuiféc, 
icorc  furcepiiblc  de  quantité  de  re- 
hes  JmportintcE ,  non  l'eulement 
k  caure  qui  produit  cette  aâion. 

auffi  fur  le  véritable  jeu  de  ces  or- 
I  du  mouvement  volontaire. 
eStin  prÎDcipc  reçu,  parmi  les  A- 
mi/lei,  qu'une  partie ,  le  bras,  pat 
iplc,  elt  toujours  fiéchi  par  un 
it  fitchijfiur;  étendu,  par  un  «■//»- 

approctié  du  corps ,  par  un  addac- 
;  éloigné  du  même  corps ,  par  ua 
fltur;  &i  de  plus,  que  quand  l'un 
lufcU'santigonillcs,  (ou  qui  fervent 
i  mouïïmcnscontraitcs)  eftencon- 
ionpoura^ir,  l'aiitTe  fi;  rcHi-he  Se 
lias  d'aftion.  Mr.  Winflou  a  rccon- 
ar  expérience  ,  que  cela  eft  fujct  à 
•randfs  exceptions.  Par  exemple, 
u'éiant  debout  ,  on  vient  i  bailTcr 
te,  il  prétend  que  ce  n'eli  point  un 

de  l'aflion  des  mufdes  iléchilTeur» 
être  partie,  mais  qu'elle  s'abaiffe  a- 
CD  vertu  du  relâchement  des  muf- 
extenfcurs  ,  qui  lui  permettent  de 
:e  la  pente  naturelle,  que  fa  pefan- 

Ini  donne.  Mais  cette  péfanteur 
roit  plus  de  part  au  momenvciA  à,^ 
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flexion ,  &  ]a  lètc  inat  appuyée  cou 
le  dos  d'un  Hege,  on  In  vouloit  b^ 
ea  devint.  Alois  elle  auroit  befoin  d 
coniraétion  des  murdes  fléchiflcurs.^ 
voit  parla,  qu'il  n'd^  pas  toujours  n 
qu'un  mouvcmeDC  ne  s'éxccute ,  m 
lorsqu'un  mufde  l'emporte  furlbufl 
tagonifte;  ce  qui  ne  doit  avoir  lieuj 
(Uns.le  cas,  ou  il  ti'eil  quetiion  niî 
pefaoteur  des  parties  ,  ni  de  quel 
ibtccs  étrangères.  Dans  les  cas  oppf 
lia  mouvement  peut  s'accomplir, 

Ïiarla  corn raétion d'un  mufcle;  m 
c  reUc  lie  ment  d'un  autre;  ce  o 
vient  alotsunevétiiableaiflJon,  d. 
plus  digne  de  remaïqae.  qu'elle  à 
iiite  préciremeni  avec  le  qcgté  de 
&  de  viteiTe  que  l'on  foubsitc. 

Mr.  Windou  prétend,  quetoute 
tie  mobile  a ,  dins  chacun  de  fes  n 
vemcns,  un  mufcle,  qui  en  efî  le  j 
cipal  moteur  ;  &.outrcceUd'autrcsi 
clcs,  qui  en  font  les  roodcritcuri  a 
direàcurs:  par  exemple,  dans  la  Sa 
du  bras ,  outre  les  fléchilleurs , 
nent  le  premier  branle  à  la  partie, 
autres  fortes  de  mufcles  cor.tribueniii 
i  l'adion  ,  favoir  ,  les  rxtenfeurs, 
fe  relâchant  à  proportion  tjuc  fc  < 
tradcnt  les  fiéchilieun  ;  les  adduA, 
&!es  3bditi5teuis ,  en  tenant  le  btui 
équiliNre ,  8c  toujours  i  la  même  ditn 
ce  du  corps.  Ui 


J 


d^TiiicienpréteinI encore,  qu'un 
nufdc  peut  avoir  différentes tgnc- 
fbit  lorlqu'élinr  attaché  à  deux 
nobiles,  l'une  des  deux  devitnc 
c  ,  pir  la  l'itiiïtion  qu'on  a  pri- 
iorfque  pu  certains  mouvenens 
lines  poiitioni ,  on  détourne  de 
;ion  ordinaire  ,  le  mufcle  ou  le 
par  lequel  il  tire  l'oi.  De  plus , 
:1e étant  Ibuvcnicomporédcplu- 
Wns  de  ftbres  (Jifferfemcnt  diri- 

pcutagir  tantôt  en  Ton  entier,' 
eulement  par  quelques-uns  dei 
i  fibtc!  dont  il  cil  formé;  ce  qui 
t  aftions  différenrcï.  D'ailleun, 
ricté  d'aâions  aura  Iko .  loffque 
ufdeïfecroifent  61  fctraverfcni; 
arriveaCTés  fréqatmment  ;    car 

des  deux  enfcmblc  fera  différcn- 
lle  d'un  Icuj. 

e*  ces  Te  m  arques  deMr.  Winfloa 
u  des  mufcles ,  Bî  fur  la  multi- 
10  la  complication  de  leurs  mou- 
,  lui  ont  ftit  naître  de  rouvel- 
rultés  contre  les  difFerensfyflèmeî 
ufc  immédiate  de  l'aéiîoïi  muf- 

fans  compter  celles,  qu'il  s'étoit 
ruées  fur  cet  article.    Les  prin- 

de    ces    fyflèmes  ,    tant  pour 
lure  de  l'oigane,  que  pour  l'a- 
li  le  met  en  contraâîon,  fe  te- 
M  3  itiV. 
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,  reduifenr  à  ruppofsr  i«  des  pores  i" 
boi'dfs  le  lonç  des  fi'^ta  murculi 
ou  CCS  mêmes  Bbrcscompofcesd'u,. 
vcfîcuUire  ;   lo  le  concours  du  fù 
des  cfprits  anirnaui  ;  la  feule  aflifl 
ces  clpriisi  l'cfTort  du  ling  artériel 
té  pur  lis  cittcDiJtéi  des  oerfs  ou 
filinieBis  tratiSTerfiUX  ;    en6a  ,  ', 
effort  des  fibres.     Le  Savant  AnU 
te ,  par  Tes  UboricurcË  diHcdions 
l'infpciftion   eaafle  de  tous  les  mi 
mensmufculaiics,  s'elt  plcinemea 
viiucu   (dit-il)  du  défaut ,   «Je  l'i 
ftncc  &  pcut-Étrc  de  limpoffibil 
toutes  CCS  cxplicilioni ,  (]uclque 
Dicufes  qu'elles  piroilTent;  £cilf< 
qu'il  D'y  en  a  lucunc  ,  qui  puif 
coidcr  ou  fuMilln  avec  les  pném 
qu'il  propofc  touchant  l'aAion  di. 
dei.    Il  ne  icftc  qu'à  fouhaitier  ( 
n'eft  pas  un  vain  louiiiit  lotfqu'il 
fur  Mr.  Winflou)  que  fcs  nouvclli 
couvertes  en  ce  genre  puilTent  le  a 
te  à  qoelque  fyllèmc  plusvraifei 
&  li  bien  lié  dans  loutcs   fcs 
qu'on  y  trouve  le  dénouement 
les  lesdiSciillés,  qui  ontcmbarai 
qu'à  prefcnt  les  plus  habiles  Phyf 
au  fijjet  de  cette  importante  partiel 
méchanique  des  animaux. 

IV.  Il  y  a  long-tcms  que  l'i 
■a  dilTdviut  pour  U  piètre  bui 
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nrs  Empiriques  fe  font  vinié$  de 
r  découvcn  ;  inau  le  fiiccès  jufqu'i- 
(  nulleraerjt  icpondu  à  leurs  pro- 
Si  8c  il  fe  paOc  p:u  d'aon^es,  ijue 
(ues-uns  de  cesprctcndus  diirotvant 
icDneui  échouer  dans  les  Hopi- 
Lcs  expériences  t^\i:  Mr.  M/»- 
MédiCin  de  Dcfiiiii,-on,  a  faimlur 
miiiere  ,  pouiroicnt  fiire  concè- 
de noureUes  efpéiaaces.  Il  a  em- 
î,  paarces  cffiis,  l'eau  du  ruiHcâU 
Dugeaille,  t\\iî  coule  présdc  Bcfin- 
&  ce  qui  l'y  a  détcrmjni^,  cft  la 
iété  qu'a  celte  eau  de  djHoiidie  les 
[talions  pierieufcs  ,  foimces  dans 
lyauz  par  l'eau  du  luiUcau  de  Cra- 
ba  voifin  ;  ic  d'empêcher  que  ce 
e  ruilTeau  a'en  forme  de  nouveU 
nfqu'ils  fe  font  une  fois  unis&  mi- 
ifcrable. 

■.  Billerei  a  donc  mis  ,  dans  (ix 
i  d'eau  de  Bougail!e  ,  un  morceau 
erre  humaine  pcfam  5'=  gr.iins.  En 
jours  de  lems ,  ce  morceau  a  éié 
rement  diOaus,  c'ell-â-dire.  réduit 
le  efpece  de  limon  om  de  fëdimeot, 
au  bout  de  huit  autres  jours ,  a 
-u,  en  fi:  conTondant ,  comme  su- 
ait un  t'A  fondu,  ai-ec  loute  l'eau 
a  rendue  un  pi;u  louche.  U  n'efl 
au  fond  de  la  bouteille  ,  qu'un  peu 
affe,  du  poiJs  de  deux  wùos..  "*-*■ 
U.4,  *»S. 
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W  licti  que  I'mu  de  Ëougeaillff  fi  ' 

fflffonï  en  imoins  d'un  mois:  (o.  Qoe 
l«  expériences  de  Paris  ft:  de  Befançoa 
ayani  été  faites  fur  différentes  pierres , 
la  comparaifon  n'en  Jaurojt  être  cntiç- 
rtmentjofle;  mais  qu'il  fetnble,  en  gê- 
nerai, que  l'eau  de  Bougeaille  l'empor- 
te fur  toutes  les  autres  qu'on  a  mifes 
ca  ceavre. 

Mr.  Billercï  a  mandé  qu'il  commcn- 
çoJE  i  faire  boire  de  celte  eau  à  un  en- 
ftnt  incommodé  de  lapierre.  Il  fauteo 
«tendre  le  fuccès  ;  niaiiMr,  LittrcCTaint 
avec  raifon  ,  que  l'eau  ne  puilîc  ftjour- 
Dtt  dan!  la  veiEc,  auflî  Iring-tems  qu'il 
feroit ncccITairc ;  ou  que  l'urine,  en  s'y 
mêlant,  n'en  affniblille  la  vettu;  oaen- 
{\a  ,  que  la  croûte  ,  dont  la  pierre  clt 
peot-Étre  déjà  rccou-verte  ,  ne  fait  un 
grand  ob&ade  à  l'iâion  du  dilTolvant. 

Les  dhirfts  ObfiriintUm  an  atomiques 
font  au  nombre  de  deux. 

Dans  la  le  dont  on  e!l  redevable  ï  Mr. 
Sr/Idaiici,  il  s'agit  des  Vers  de  mer, qui 
murent  les  vailTeaux,  &qui  le  font  avec 
tint  dadiarncment ,  qu'ils  les  mettent 
en  danger  de  bire  eau  &  de  couler  i 
fond.  Ces  infei^ec  ne  font  connus  dans 
DOS  climats ,  que  depuis  environ  cin- 
quante ans,  qu'on  alToTe  que  nos  bâti- 
mcns  les  ont  apportés  de  la  met  des  An- 

Kdanslcsaotres ,  oî)ils£etoUi.»x.w 
M  s  mv, 

À 
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memcnc  multipliés.  Ces  vers,  fuivanlJ 
les  obfervationsde  Mr.  Dcfl.indcs,  onET 
depuis  tiois  lignes  jufqu'à  un  demi  piea 
de  longueur;  leur  corps  ellforTiiédedii 
vers  anneaux,  èc  garni  des  deux  côtéf 
du  ventre  ,  d'une  intiniiê  de  jambef 
toutes  armées  de  crochets  par  1crqticl( 
ces  infcfles  k  cramponnenr  &  fc  tieiW 
nent  plus  fermes  aui  fibres  du  bois  qu'Or 
percent.  Leur  tétc  cH  couverte  dcdeul 
coquilles  toutes  feniblabks  ,  placées  Ii- 
teralennent,  pointues  par  le  bout  comme 
Is  fer  d'un  vîllebrequin  ,  &  qui  peuvent 
agir  indépcndamniem  l'une  de  l'auire. 
C'cft  la  tête, qui ,  pirle  moyen  de  cette  cf- 
péce  de  cafquc difpofé  en  fer  de  villebre- 
quin .  fait  tout  le  travail  du  ver ,  &  par 
là  fournit  à  fa  nourriture  &  à  Ton  loge- 
ment. Le  ver  en  rongeant  te  bois,  où 
il  eli  entré  ,  fuit  toujouri  !e  fil  de  ce 
bois  en  droite  ligne,  à  moins  qu'il  n'en 
foit  détourne  pat  la  rencontre  de  quel- 
que nœud  au  de  iiuelqu'nutrv  obllacl:, 
Uc  U  vient,  que  les  routes  de  differeni  ' 
vers  font  toujours  à  peu  près  parallflej. 
Us  ne  percent  Jantais  le  boit  de  part  eit 
part;  ils  avancent  toujouTs.  fansreiour* 
ner  en  aniére,  k  fans  en  lamats  fonir; 
tant  ils  craignent  l'air.  Ce  qu'il  y  a  d» 
fingulicr  dans  la  multiplication  de  co» 
vers,  c'eR  que  les  œufs  d'où  ils  fortent, 
ioat  iipoiésiw  le  bois  des  vailTeauxr: 


SiPTEMsne  i'ii'4:  ijj 
mtrcs  vers  de  même  efpéce,  mais 
as  de  II  mer,  &  donl  t'icoupk- 

a  fécondé  ces  oeufs;   privilège, 

s  vers  qui  en  font  éclos ,  perdent 

rant  d.ics  le  bois,  oii  ils  ne  peu- 
gudrc  fe  rencontrer ,  ni  vaquer  à 
■pagaiicn  di:  l'cfpéce.  Le  remède 
is  efficace ,  qu'on  ait  pu  trouver 
tle  r*v*Be  que  tout  ces  vcrj  dans 
irdïges  des  vaiffeaui,  c'ell  d'appli- 
contte  le  franc-bord,  quand  il  eft 
rllement  carcnc,  du  verre  pile,  & 

bourre  de  vacbc,  &  de  couvrir  ce 
icr  appareil)  avec  des  planches  de 

d'environ  un  pouce  d'épailTcur  , 
lées  avec  des  doux  d'un  potice  Se 

de  li'e  ?;  dont  la  ifte  ait  près  d'ntr 
s  deiliamê  re.  Te  funt  :iurant  d'ubf- 
: ,  qai  ne  permettent ,  ni  aux  vers 

iner  de  depofer  leurs  œufs  en  fi 
ie  quantité  fur  le  doublage  desvaif- 
: ,  ni  ï  ceux  qui  font  entrés  dani 
oublagc  pour  n'en  plus  fonir,  d'y 
er  des  rouies ,  &  de  s'y  nourrir. 
i  le  Obfcrvation  ,  qui  cft  de  Mr. 

Médecin  de  NAmut ,  concerne  un 
naplirodite  d'amant   plut  fingiilier 

réioit  réellement,  mais  de  manié- 

ne  s'en  pas  appercevoir.  11  éloit 
ime  cïtéiieuriiment ,  i  l'encepiion 

les  lellicules  ne  piroilToient  point 
chou.    Par  louvettiuç  gw\otiV 
MÛ  i* 
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de  fon  caJavre  ,    on   1h  trouva  du^ 
le  bas  vcnire;  mais  accompagnés  d'une  ■ 
iDairice  &  de  prcrqueiout  l'appareil  de 
la  génénticn  tel  i^u'il  cU  dans  les  Sexn-i 
mes.    Ceft-à-dire  ,    que  la  matrice  fr] 
tués  derrière  la  veflîe,  perçoit  par  foM 
embouchure  l'uréthrc  entre  le  col  de  J»| 
veflie  &  les  proftates.    Eîle  aïoit   dd 
part  &  d'amte  deux  cornes  oa  trotnpc!, 
longues  de  trois  pouces  Se  demi,  cren- 
fes&  d'un  petit  di^méirt,  lefquelles  s'aN 
loient  attacher  à  dcni  ovaires  feminiDï' 
ou  tefticules  mafculins,  (car  ils  étcient 
allés  équivoques*  ]   petits,    moUB^cs, 
garnis  de  leurs  épididymes  Se  de  leois- 
vaiiîeaui  déférents  qui  s'aloietit  rendrfr 
aui   véficutes    féminales  ,    attachées  le 
long  de  la  tT.atrice ,  &  fe  terminant  dans 
}'iirâhrc  par  deux  canaux.     Il  efl  parlé 
dans  la  même  Obferïation  ,  d'un  auirc 
homme  qui  itrinoit  du  fang  périodique- 
ment tous  les  mois ,  fins  en  être  incom- 
modé. Peut-être  avoit-i!  iniérieurement 
Une  matrice  t  Sar  quoi  Mr.  de  Fonte* 
nellc  fait  celte  Réflexion  judicieuTe.  „ 
»  pu'il  doit  y  avoir  autant  de  monlires 
I)  inierieuri,  ou  qui  le  foient  parlacon- 
»  formation    du  dedans  ,    qu'il  y  en  ■a 
H  tfixuritun.oa  par  la  conformation  du 
j.  dehors;  que  les  intérieurs  auront  des 
Il  accidens  ,  ou  des  maladies  inexnhca- 
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_  hnoqucroit  d'un  Médcciot  qui  cD' 
lïcvineroît  U  véritable  caufc. 
Noua  renvoyons  à  un  autre  Journil , . 
i  aiticlcs  concernant  lï  Chymîi  &  la 
lUniqut ,  de  même  que  tous  ceux  qui 
'panieiment  aux  Mâtkfmtiijaii. 

tira  A  N  Al  B  c  T  A ,  fivt  C»ll,aia  viti- 
TUm  aiiquBI  Ofiram  ^  Ofuffahriâm  am- 
nis  finirh  ,  Carminum  ,  EfifitUmm,- 
Difhmatum ,  EphafhiBTiim ,  ce.  cum 
Iimtre  Gttmaniu ,  ^dnetaticnibut  v 
DiftjuifiiienibusR.P.  D.  Joannis  Ma- 
BILLOU ,  Pnihyriri  ac  Monadii  Ord'f 
ni)  firniîi  Btnrdiili  ,  e  Otn^re^amnt- 
fanfU  Maari.  Nava  Edilh ,  eui  actt^â- 
n  èdabiiltnii  Viia  ,  v  ali^utt  OfufciiU, 
fcilUtt  Di^iriari»  Jt  Pam  Eucharifiiccf 
scymo  C  ftrmtntitoad  Emîn.  Carat- 
ttalim  BoBa.  Suhjungiiur  OpHl^uluint 
Eldifiinfi  Hîffaairnfis  Efifctpt  di  eadim 
êriumeai» ,  c*  Eufibii  Romani  ad  Ihtt- 
fhilum  Ga'latn  EfifleU ,  dtcaltu  Sane- 
itrut»  igneicrum.  Paris  nij.  F.  Mon-, 
tllant ,  pp,  773.  fans  tes  Tables. 


Ion  que  Ton  n'y  auToit  fait  aucun  chan- 
gement, ccpi-ntJant il  yen  adeirès-mi' 
les;  la  méthode  qui  a  été  fuivie  en  qucl- 

[uUei  circonlhnces ,  uou%  ^c'^^'^a-^^ 
M  ^  <^ï« 
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que  la  Public  cnaobligation  au  Savant,, 
à  qui  il  eft  redevable  de  la  nouvelle  E^ 
dition  du  Spicilegc.  On  a  didribué  es 
trois  ClalTcs  toutes  les  Pièces  qui  cou»- 
pofcnt  les  Analefte?. 

La  première ClalTeromprend  difisras 
Opufcules  d'Auteurs ïticienî.  La  ïtreu* 
fernje  un  mélange  de  Diplômes,  delV- 
tres  &  de  Lettres,  &  Ion  trouve  da» 
la  3=  plulîîurs  Diirertations  du  P.Mt- 
billon.  Les  Traités  de  chaque  Clifli 
font  langés  dans  un  ordre  méihodiqne 
&  commode.  On  a  placé  à  la  lêw  de 
quelques  Pièces  des  Avcrtifiemens  qui 
ctoient  à  la  fin  dansla  première  édition, 
fi  l'on  3  diRnbiié  au  bas  des  pa^es  le!' 
Notes  que  le  P.  Mabillon  avoit  p!acé« 
rout  de  fuite  après  le  Texte. 

Nou5  n'avons  jemirqué  qu'une  Note 
nouvelle  très-courte  ,  p.  ]o^  ,  &  une 
Addition  à  une  Note  du  P.  Mabillon. 
p.  I07.  Cette  édition  commence  par  cci 
mots  rf*  BfUum  (lif.  BW/e)  ctnira  Sir- ^ 
naïas.  Nous  dirons  ici,  comme  dan) 
l'Extrait  du  Spicilegc,  que  l'ei-iftiiude 
demandoir  que  l'on  Ht  connoitre  pir 
q'ielque  marque  ces  Additions  ,  dont  on 
iiepeut  s'appercevoir  qu'en  conférant  1« 
deuï  éiitiions.  Oq  trouve  au  coramen- 
cemeni  de  li  nouvelle  les  4  Pré/ares çui 
à  la  tête  des  a  Tonie^  de  lapre- 
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'rsîtés  ringésfuivint  l'ordie  dins  lequâ 
>  té  trouvent  dans  cette  nouvelle  iii- 
on,  8c  on  a  rais  i  h  muge  le  Tome, 
t  1«  page  du  Tome  1.  ou  ilî  éioJenc 
ans  l'ancienne.  Enfin  on  rajouté  à  U 
n  des  Analeétes .  les  deut  Traii<fs  mar- 
aés  dans  le  titre,  &  qu'on  a  ctu  quf 
e  Puhlic  levcrroit  avec  plaifir. 

L'on  a  aufli  inféré  au  commenccmenk 
Je  ce  volume  une  Vie  Latine  du  P.MabiU 
■oui  et  n'eft  prefquc  que  ]a  iradiiflioik 
le  celle  qui  avoit  été  é\rtite  en  Fr^nçoîl 
fit  le  P.  Ruinirt. 

Nous  avont  rende  compte  de;  diffé- 
rents Ouvrages  qui  fe  trouvent  réunis 
iiDS  cette  nouvelle  édition  .  lorCqu'il» 
ont  paru  pour  la  première  fois,  L'Ex- 
Irait  des  4  voljmesdes  Anak(ft;s  eft  danS' 
les  Journaux  des  16  Mars  1676  ,  p,  ^^, 
I  Février  1677  ,  p.  34-  14  Juin  iftÉj. 
p.  190  &  28  Mai  ifiB;.  p.  170-  Noûi' 
avons  pa'Ié  de  !a  DiifertJlion  fur  les  A- 
lymes  dans  celui  du  19  Juillet  lAij,  p> 
100.  &  de  celle  fur  les  Saints  inconnus 
ilans  celui  du  17  '  évhcr  tfSpS.  p.  119. 
Nous  avons  encore  dit  un  mot  de  cet 
ieux  pièces  dans  le  Journal  de  î, Juin, 
le,  la  même  année  p.  309.  Enfin  nous 
ivonï  donné  dans  le  Suplémentdumoii 
l'Août  1709,  p.  3^4-  l'AbregédeUVie 
lu  P.  MabiJlon  ,    écrite  par  le  P.  Rui- 

iiit!  les  Leâeuufi 
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^unau ,  a«f<]flKii  no»  n'avoDs  lîcn  i^ 

TII  JVBItM    SE  SjtlHTRZ',  Alâ>\ 

;>VKi  Damk  »ei  Belle !• 
C  ov  >  1  tf  E  )  ,  ftv  tmrt  Mtm  ««»' 

Mm  d(  AJ<^  FLOKIDftK,  o-Jr 
J^  MV  E  t  L I K  D  E  .  cr  r£x{r«û  iif 
CrtmkftÊÊi  Jt  IÎ4airti  ,  Omvfaff  tari- 
tii  4*  Stti  tritLftti  ,  ii/lifmMt  er 
tim*UfifMti,  ixtu  Prifact  (aîan- 
ftm»  it  U  Citx-élirif  ,  fs"  àti  tMÔu» 
'luif»ti> ,  c  d'un  AiirriJ^tmini ,  U»f 
liiinlli$tmci  Ji  iHijitirt.  A  PaniatJ 
IMsis,  ch:i  l'iere  Hust,  fur  le  Ptr- 
iw\  de  la  Ste  Chapelle  ,  au  Soleil  le- 
Vint.  I71-I.  3- vol.  w-ii.  faifant  en 
r<)Ut7(7.  pig«.  fanscompterl'ATCP 
tillement,  ii  Prétace  &  les  Tablej. 

SI  U  rareté  Se  la  cherté  d'un  Lifre  en 
iiurqucnt  U  bonté  ,  on  ne  peut  ni« 
9ue  celui'Ci  ne  méritât  d'être  donné  de 
nouïcsu  au  Public,  Il  en  fut  vend»  un 
Kiemplaitcen  17  ii,  quatrf-vingt  dix- 
fept  litres,  dans  la  Bibliothèque  de  fea 
Mr.  BullstMU  ,  Doyen  des  Sécretairo 
du  Roi:  &  celui  donton  s'ïft  fcrvipour 
'"""e  îéimprefljon,  ï  coûté  au  Libraire 
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80.  Gothique  à  deux  colonnci,  ^'int 
jimpreffion  fut  faiic  à  Paris,  en  1513 , 
coniinc  on  le  ïoji  pir  ces  paroles  de 
Il  dernière  page  du  Roman. ,,  Cy  f;-' 
I,  nit  l'Hylloire  &  Cronicque  du  petit 
„  Jehin  de  Saintié,  &  de  la  jeune  Dï- 
„  liic  des  Edles-Coufines  ,  fans  auirc 
„  nom  nommer ,  avccques  l'Hylioire 
„  de  Meffire  Floridin  .  &  de  la  belle 
„  Ellindc.    E     -^i  rronicques 

„  de  Flandres  ix  entre  le 

„  tras-Chreftii  -':  Philips 

„  pcs,  &  !e  1  -jj  ^gleIe^- 

„  rc.    Neuve  -mn  •  pjrjs;, 

„  par  Philippe  8£Re- 

„  lieur  Juréd  Paris, 

„  en  la  giant  a  l'enrci-^ 

,,  gne  de  la  Kuic  dmdcdc  couronnée; 
„  8i  fui  achfvi  d'impritntr  U  i°  jour  àe. 
„  3"'"!  1513=  ^w  iratias. 

Quant  à  l'Auteur  du  Romis  ,  fou 
nom  eft  Antoine  de  la  Salle. 
Gela  fe  voit  à  la  page  é<jo ,  où  Rap  i!e 
Brinch4ititi ,  fddreÎTant  ï  cet  Auteur 
ïHiftoirc  de  ta  belle  Ellindc ,  le  iioiiimc 
,tleilt  E7  tif^  rtnemmi  Anthoînt  i!t  lit 
Sâllt;  cela  fc  voitencorc  k  la  pige-]$6, 
fil  l'Auteur  même  prend  ce  nom,  c'ell 
iLlafin  de  l'Addition  eïtraiiedes  Chro- 
mques  de  Flandres;  Cy,  dit  il  ,  dojir.f 

Crttiitquti  »  taufi  dit  àtHX  Liltres  u  il» 
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U  faix,  car  li  jurflus  ou  font  ditfa-htl- 
Iti  C  noiablts  chsfts  feutra  tn  la  vtoii  qui 
vtiilira.  L' Alîiur  Anthoin£  ue 
"i.*  Salle. 

Au  telle,  il  y  a  appatcncc  qu'Anioî- 
ne  de  11  Salle  éioit  un  homme  de  gran- 
de conlidéniion ,  il  ne  faut  pour  en  ju- 
ger, que  lire  ce  cjuc  Ralle  de  Brinch»- 
mcl  lui  dit  à  la  fin  de  rHiftoite  de  fîû- 
TÎdan .  Se  de  U  Belle  Elliode ,  pp.  7td 
&  717,  où  il  lui  pïilc  en  ces  tcrmei. 
Orei  man  trit  redoublé  Siigntur  fi  trit' 
bumbiement  ijui  je  ffiiyvpiiis ,  i  jeiniîll 
tniiris  vont  requiert  c  fufflii,  prineiutn 
gré  du  Jïmfli  c  fovrt  mercier  U  ftvrt 
tJteretriec  du^iovri  fer  vantl»  bonne  viit- 
Unit  en  mey  toinjoiui  og'rant  aux  tris  Ityaat 
tsf  trii  devrez  fervicet  de  tout  vas  cem- 
wnandemens  ;  c  et  fcel  U  Dieu  des  Dieux 
qui  "VOUS  esiouijfe  eommevous  difiris.. 

Anioiae  de  la  Sille  aiiiioit  les  bellu 
Lettres,  Sr  avoit  compafé  divctfes  Hif- 
toites,  c'eft  le  témoignage  qu'en  tend 
le  même  Ra[f»  de  Briachamcl ,  au  com- 
mcnceracntdela  même  HiHoire  deKIa- 
ridan  &  deh  Belle  Ellinde  où  il  luiad- 
dreRc  c(s  paroles  ;  t"(  four  «  q»i  vm 
noble  V  bit/,  rtnomrai  Anihcine  delà  Sal- 
le avet.  fusjours  /Uifîr,  &  du  U  ieni;y 
de  yflr,  fieurie  je:i>:il!e ,  w:ii  eji-s  dUiSi 
'  '"',  aujfi  à  efcfipre  Hiflpirts   honajra- 


Iltn        n     ^    '"'^ '"  leur   /;_      ■         *"ï 

•«»»/,  £■/,/,;;'  X"''',"»'  "L'J:,' 

Antoine  de  h  ç  n  ■ 

•"/"•//■ri,,,    ^'''-'"-i.  a„S,,X 

»',^  /,'.'•■"  ""y'' t"'"'"' 
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jitris-hitmbUmtnt  comme  ji  Ifmy  ,■ 
lue  rtcommaa'tt  à  vo/lre  bonne  &t^ 
riê  grâce ,  «»  fUi  je  feyi ,  cj-  prît  t^ 
lit:  D'aux ,  iju'il  vaut  doînt  enliert 
Jttre/ldui  mes  dffirs.  E/cripr  i  ( 
«f  Brtbaiil  iï  lï  jour  dt  Stpttmbre 
dt  ntfirt  Siigitmr  mil  ^Mire  (tas  dn 
ttty  neuf. 

Si  l'on  demande  quel  eft  ccSei 
^'qui  Actoinc  de  il  Salle  envoie  f 
vrc  «ce  une  Lettre  fi  rerpeducufc 
répondrons  qu'jprb  l'avoir  bien 
ché,  nousnel'avoiispudécouvrir; 
en  roèmetcms,  nous  ïveitirons  qa 
dÎKur  dans  ri.Préface,  en  renv^ 
la  Lettre  doni  il  s'agit,  ceux  qnib 
curieux  de  U  lire ,  leur  donncpot 
dicc  qu'elle  fc  trouve  à  la  fin  du  L 
qn'dlc  efl  adreifée  à  Monfeigneur  < 
jou.  Duc  èe  Calabre  ,  &  que  l'Aj 
(Antoine  de  la  Salle,)  y  promo 
Addition  extraite  des  Croniquf  s  de! 
dr«-  Nous  n'avons  paj  manque  de 
cher  cette  Lettre  à  h  fin  du  livi 
eJle  eft  en  effet;  maivnons  n'avons 
Jeincnt  trouvé  qu'il  y  foit  fait  me: 
dtf  ce  Duc  d'Anjou,  ni  direifiemen 
|„(/jrec'lcmcnt  ,  non  plus  que 
l'A  J J'''°'i  I  eïtraite  des  Cton 
de  /^""dres  ,  que  ï'Eliteur  dit,  qi 
i   lo/rt^     ,^*^    *»   Salle    y   promet  ;m 
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.  pour  s'éclaircir  lur  çc  fujet.  L'Atl- 
JitiOD  extraite  des  Croniqucs  de  Flan- 
dics  eft  bien  à  la  fin  du  livre  ;  mais  i 
n'en  eu  nullement  parlé  dans  celte  Let- 
tre. Un  autre  artideqni  n'clt  pasmoini 
embamlTantdansla Préface  de  l'Editeur, 
c'ell  qu'il  dit  que  dansla  Préface  «juieH  lU 
devant  de  l'Hilloirc  de  MclEte  Ploridan 
8c  de  la  Belle  Ellinde.  &  que  Biinclia- 
luci  Auteur  de  l'Hiltoire  adteÛTe  à  An* 
toinc  de  In  Salle  ,  on  Toit  que  cet  An- 
toine de  U  Salle  éioit  attaché  i  la  Maî- 
fon  de  Lorraine.  Nous  avoDt  lu  &  rc- 
lii  cette  Fréracc  de  Brinchamcl ,  liquel- 
ie  D'ique  deux  feuillets ,  Si  quelque 
foin  que  nous  afions  apporté  ,  nous  i 
n'avoDS  pu  y  appercev  oir  aucune  expref-  ' 
fion.  aucun  mot  qui  fatTc  voir  qu'An- 
toine de  la  Salle  fôl  attaché  à  la  Maifan 
de  Lorraine.  Nous  n'oublierons  pas  au 
rcftc  de  rapporter  ici  une  Note  que  l'E- 
diteur fait  en  marge ,  favoir  que  Mr.  de 
la  Moonoye  dans  fon  Menagiana  dit, 
qu'Antoine  de  la  Salle,  Auieur  du  Ro- 
man du  Petit  Jean  de]Saintté,éC-oit  Sécre^ 
taire  de  Jean  d'Anjou.  Duc  de  Calabre 
&  de  Lorraine  ;  maïs  que  c'eft  un  fait 
dont  Mr.  de  la  Monnoye  n'aporte  au- 
cune preuve  ;  telle  e£l  la  Noie  de  l'Edi- 
teur. Mais  ï'il  étoit  vrai,  comme  il  le 
dit  auparavant,  qu'on  voie  dans  la  Préfa- 
ce de  Brinchamcl ,  ^u'Antoiat  it'a^'ii.-.   . 


>86    looRNAt  DBS  Sçatai 
leétoit  aiuchéàla  MaifondeLorraineii 
cette  Remarque  quoique  générale ,  pui^ 
qu'elle  ne  détermine  pomt  comme  cel- 
le de  Mr.  de  h  Monnoye,  quel  éioii 
l'emploi  d'Antoine  de  la  Salle  auptèsi 
ce  Duc  ,    «aut  bertucoup  mieux  tonte 
générale  qu'elle  cil,  que  celle  de  Mr. 
de  U  Monnoye,    puifquc   BrinduraJ 
étoit  contemporain  d'Antoine  de  la  Sit 
■  le.  qu'il  le  connoîiToic  pat fii item ent,  S 
qu'il  lui  dédie  même  Ton  Hîlloire;  mii) 
par  malheur  on  ne  voit  point  dini/a 
Préface  en  (jneftîon  ,  ce  que  l'Editetit 
dit  qu'on  y  voit  à  ce  fujet.     Les  paio- 
1  les  luivantes  qui  fe  lifent  i  U  féconde 
page  de  la  Préface  de  l'Editeur  ne  ionl  \ 
pas  plus  capables  de  (atisfaire  ceux  qù 
H^eulcnt  tout  vérifier:  L'exemplaire dori 
rniva  s'eit  fervipoLir  cette  nouvelle  cditiai 
l  du  Petit  Jean  de  Saintré  eft ,  dit  l'E* 
nir ,  an  petit  i«-8  ".  ijue  l'AHtturqmi^ 
Ut  Jimtini  il  la  Salle ,  ainfi  ^uil  ^ 
U  far  U  Préface  nddaffic  à  MMfiigtM 
fAnjtu  Due  di  CaUbn  ejr  de  Lorrainf. 
ncriv«M  t»  1459 ,  aiafi  tja'tin  h  veit  i  \ 
■  à»  Livrt  liant  hui  ùttrt  addrtffèt  i 
HW  Dut  £jnjv»  auijuel  H  promit  n 
*  jiddirieit  ixtraiie  dts  Croni^uei  1 
lUadres.    L'Editeur,  comme  on  voit 
ruppofe  ici  deux  Pièces  rceilemcnt  d3 
iitiéïcs:  premièrement  une  Préface  a4 
orcOïc  par  Antoine  de  la  Salle  4  Mo* 
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ir  d'Anjnu  ;    5;  fecondement  une 

da  même  Auteur  ,  iddrefTfeau 

Duc  d'Anjou  ;  cependjni  nous 
S  pu  d<fcouirjr,  que  la  Leiiic  de 
s  686  ,  oh  l'Auteur  mande  i,  un 
Seigneur  ,  dont  il  taîr  le  nom, 
li  envoie  fon  Livre,  dit  b'aintré, 

eft  daitée  de  l'an  1459:  iîyalieu 
ifcrqae  de  cette  pièce  rEditcuten 
•MX.  Nous  ne  difors  rien  de  cet 
,   à  Mcnfiigneur  d'jinjait  ,   &  au 

Duc  d'Âniou  qui  fupporent  qae 
;igneuT  d'Anjou  &  le  Duc  d'An- 
nt  la  même  chore.  11  eft  difficile 
u ver  quelles  raiiont  on  peut  avoir 
e  s'exprimer  de  la  Toite.  Lcmê- 
iiteur,  en  pnrhnl  derflutenrqui 
né  l'Hidoire  de  la  Belle  Ellinde. 
nnie  Su»  de  Brinchamd,  mais  11 
Tipc  c'eft  R  A  s  s  E  de  Brinchamcl, 
n    Race.    Ji  Rûjfi  Je  Brincha- 

dit  l'Auteur  lul-mcme ,  à  la  page 

'égard  du  Piih  Jihait  Jt  Saintri, 
nentdit  Xaimré,  qui  avec  la  D*- 
I  BtUii  Coufinii  fait  le  fujet  de  ce 
,n  ,  il  ctoit  fils  de  Jehan  de  Sain- 
I^evalier,  Scnecha!  d'Anjou  &  du 
;,  lequel  joignitàraiitoTÎté decet- 
arge  ,  celle  de  Lieutenant  du  Sire 
ion  ,  l'an  13;;.  &  comcnandoic 
ics  d'armes,     Ci   ]%^-m  ia. 


E 
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jaintré  eut  divers  Commandemens  di 
Jcs  aimées ,_  8c  mérita  d'être  mis  en  ] 
TïIIele  avec  le  Maréchal  de  BoucicI 
11  eioit  d'une  ancienne  famille  du  Vj 
dômois  qu'il  illuClra  par  fes  arn 
fils  die  Petit  Jilma  de  Saintrë  ,  poiiri 
raifons  ^ue  nous  rapporterons  dant 
momeot  ,  fe  diftingua  dès  Ta  jeuiH 
dans  pluQeutsjoùtesS:  tournois,  &d 

flulieurs  Batailles  par  mer  S;  par  ta 
1  fut  run  des  feiie  Ctevalicrs  &  fi 
yen  qui  combatirnit  au  Caire  devaol 
Souldan  ,  vîngT-deuï  Chrétiens  Ra 
gats,  &  qui  les  défircnr.  Petit  Jehan 
Saintré  étoit  très-menu  &  d'une  déll 
te  compkxion,  félon  qu'on  le  voit  i 
page  3e.  oti  il  cft  dit  que  fut  cueur  ' 
tntrt  Ui  aaltres,  10141  fer  CT-  acier  , 
que  fa  pcrfoane  eftoit  Se  fut  toujo 
linge  V  minu.  On  lit  la  même  cho 
]ap.  314.  du  2.  vol.  oùl'AuteQr  dul 
jnan  rapporte  quf  Jehao  de  Saintré  A 
allé  au  Roi,  pour  lui  demander  lai 
nilSon  d'entreprendre  im  combat  3 
le  Seigneur  de  Loifelench,  qui  étoîl; 
on  homme  fort  &  robufte  1  u  Ray 
moult  aimait  Saintré  ,  U  regardi  en 
,  riant,  affes,  efrrserviitU  en  penfunt  « 
jeune  himmt  c  àt  afei  mtnne  flif 
alU/l  tmtrt  ce  Chevalier.  Saîntré  e 
fort  jeune  à  !a  Cour  du  Roi  Jean, 
*,o\a  ce  qu'il  fit  g-"-  '"-  ■"*' ^*" 


•"'li  non  S»'°'"',,,Bdlc!-co«'>»" 
ofl-gd"  ^Ja.s  11  '  Jn  dit  p.  «V, 
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ment  que  ce  nom  ne  fût  qu'un  tcriM 
de  careffe.  Voici  ce  qu'on  y  Ut  au  fu- 
jet  as  cette  Dame  des  Belles- coufinci, 
qui  ne  revenoit  point  de  la  catnpignc 
où  elle  étoit  allé  prendre  l'air.  E^d^ 
manticrs  que  Madame  &i  Damp  Abb^ 
tinii  s'csbattoient  ,  le  Roy  d'un  cou(U 
ic  Mrs  les  Ducs  s'efmerveill oient  ,  de 
ce  que  leur  Belle-CouJine  demeuroft 
tant.  De  plus  p.  5S0  du  même  tome 
3e  la  Reine  étonnée  de  ce  que  cctB 
Dame  ne  revenoit  point ,  elle  lui  écrit 
une  Lettre  dont  la  fufciiptioneil:  Anof- 
Irc  très-chiere  Se  aimée  Coufine.  La 
Lettre  commence  8c  tînic  aufTi  par  la 
mêmes  termes.  Mais  ce  qui  fcmblc  dé- 
cider la  cliofc ,  c'ell  que  la  Dame  étant 
tombé  nialade  ,  un  Médecin  qui  vient 
rapporter  à  h  Reine  ce  qu'il  jugeoit  de 
la  maladie,  débute  par  ces  mots:  Ut- 
damij'i  vitns àc venir  -uifire  Coufint  (pa- 
ge Î47  ).  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  n'auroit:  pas  parlé  de  la  forte  iî  elle 
ne  l'avoir  été  véritablement.  Quoiqu'il 
en  Toit ,  l'Editeur  examine  Tur  queÛe 
Dame  on  poutroit  ici  jetter  le  foup- 
Çon,  en  cas  que  le  terme  de  Coufîoc 
ne  fut  qu'un  terme  de  careffe.  Il  entre  1» 
dcffus  dans  une  difcutionhilloriqucqu'oti 
peut  voir  dans  le  livre  même. 
.Quanta  cet  Ouvrage,  c'cft  une  pièce 


•  5t»t%bbïë  m-t.  iç» 
iblcmenc  écricc  pour  ces  ren1^ti,doDt 
éprérente  l'el'pnc  6c  les  ncears.  L'Aii- 
j  fait  coanoîire  tous  Ici  gens  de 
aé  Se  tous  les  Seigneurs  du  tems 
:  il  éait  l'hilloire  ,  &  il  ripportc 
Icmcnt  leurs  armoiries,  cequi  n'eft 
l'un  petit  mérite;  au  iclte  il  ufe  du 
ilége  de  tous  les  Romancier  ,  en 
mcaçaut  par  un  anacroaifme  qui  ne 
it  pu  perdonnabie  dans  un  Ouvrage 
:ux:  car  il  met  U  rcene  de  Ibn  Ro- 
I  i  la  Coût  du  Roi  Jean  8c  de  li 
IC  Banmdi  Bnhtme,  &  cette  Bmih 
'•cktmt ,  ne  porta  Jamais  le  nom  de 
IC  ,  étant  morte  avant  que  fean, 
■  de  Normandie  ,  qu'elle  avoit  6- 
ré  ta  i3]ï,  parvint  a  la  Couronne, 
is  les  faits  qu'on  rapporte  de  SMiri 
savent  s'érre  pilfé  fous  le  règne  d« 

Jean  ;  &  pour  donner  quelque 
le  vraifemblancc  à  un  Roman  com- 
celoi-ci,  il  en  faudtoii  mettre laTce- 
tous  Charlts  Vl,  ou  tout  au  moins, 
I  charlts  V  dit  U  Sage.  Et  cela  avec 
itant  plus  de  raifon  que  les  Ducs  d'An- 
,  de  Berri  &  de  Bourgogne  y  font 
elles  les  frères  du  Roi,  U  que  dans 
fioirc  ces  Princes  font  effedivement 
et  de  Charles  'V ,  &  Bis  du  Roi  Jean 

n'eut  qu'un  frère  appelle  Philippe, 
z  d'Orlean';  ,  mort  fans  poflerité- 
sme  il  eft  beaucoup*g4iVivâàt.CB«- 


inati'l 
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v»liers  &  d'Ecuycrs  ,    de  Joutes  &  de 
Toumoii  ,   l'Editeur  a  cru    devoir  en 
donner  une  légère  idée  en  favear  de 
ceux  qui  pourroient  n'ccrc  pas  là-defui 
aflcs  au  fait  ;  &  pour  cela  il  eupliqu» 
dans  un  AverCiSctnent  expies  ,  ce  cjna 
c'éioit  autrefois ,   ou  pour  mieux  dÎNjiP 
ce  qu'il  croit  que  c'étoit  autrefois  (^u'Ë; 
caycT  &  Chevalier  ;   Cbevulicr  BanW 
ICt  &  Chevalier   Bachelier  ;    Joutes  S 
Tournois  ,   Hera-ults  d'armes    &  Ro'à 
d'armes  .  .&c.  Surquoi  il  cite  poiirfi»  , 
»raDts,  leDiiftionaircde  Trcvoni,  du  I 
Tillett  Pafquier ,  d'Audigier.  LotttiÂj 
Gelio,  laColombicre,  leGendrcl'Ab 
té  de  Choifi  ,   &c.    11  auroit  pu , 
lieu  de  ce  dérail,  furquoi  rouletout 
AvertilTement  qui  eft  afléi  long,  &f 
peu  cxad,  donner  un  précis  du  Romi 
pour  mettre  là-delTus  au  fait  les  ac^ 
veauiLedeurs;  mais  il  !'a  omis,  an 
hicD  que  de  faire  quelques  rédexioD! 
le  caraélére  de  l'Oavrage.    L'AvcrtilB 
ment  de  l'Editeur  eft  fuivi  d'une  Prél 
.ce  du  même  ,  laquelle  a  un  peu  moi 
d'étendue  I  mais  l'un  &  l'autre  ne  la 
ftnt  pu  de  monter  à  6S  pages. 

Pour  ce  qui  cft  du  fond  de  i'Ouvn 

fc>  nous  tâcherons  de  fuppléer  à  ccqn* 
Editeur  a  omis  d'en  dire.    Saintrén't 
«oit  encore  que  treize  ans  qu'il  entr 
Cl»  ?wUtê  de  Page,  à  la  Cour  du  R-" 
V 


Septïmrre  tjl4. 
Jem  tic  France  ,  iuinoromé  le  Bon.  _ 
y  avbit  alors  auprès  de  h  Reine,  une 
DiTne  illoflte  qui  cioit  veuve  &  qui 
(quoique  jïune  ,  ne  vouloit  point  fc  re> 
marier  :  ceire  Dame  qui  ell  celle  que 
l'Auteur  appelle  U  Dame  des  Belles- 
coufincs  ,  &  donr  il  tak  le  nom  &  U 
famille  pour  des  raifonsqu'on  verra am- 
plcm^r  dans  la  Tuitc,  forma  le  deffeia 
de  f»irc  la  fortune  de  quelque  jeune 
Gentilhomme  de  la  Cour.  Après  a-' 
voir  délibéré  long-lcms  fur  le  choix,' 
elle  jetti  lei  yeux  fur  le  petit  Sajntié',' 
fit  ayant  ménagé  alors  les  occt^lions  de 
Je  voir  il  lui  plût  fi  fort,  dit  h  Roman, 
ïjut  tant  fini  t(i(  à  lny  parlât ,  c  une 
flui  luy  viaoii  à  fUifir.  Miîs  dai^s  ccc: 
commEDCciDcns ,  elle  n'ofoit  ùpti  dirtf 
qui  pût  découvrir  %  perfonnc  fcs  femî- 
mens  fccrets  ;  elle  fe  contenta  d'abord' 
de  demander  au  jeune  Page  s'il  n'avoît 
poict  quelque  inclination,  le  Page  qui" 
ne  coinprenoit  rien  à  cette  demande, 
lui  dit,  na'W  iimoit  Alai hiiini  deCauty, 
c'étoit  une  fille  de  dix  ans,  La  Dame' 
lui  repréfenta  que  la  pcrfonne  avoit  de 
la  qualité  ,  mais  très-peu  de  bien  pour 
loi  ponvoir  convenir  un  jour,  qa'ilâl- 
ioit  porter  fesvûcsplus  haut;  8c  li-def- 
fos  elle  lui  fait  des  Icçom  ferieufcs  fur  la' 
manière  noble  avec  laqueUeiltaulnimtt 
les-Dames;  &/*cconcairc  »\ccc\\m, 
W  3  tài. 
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fur  tout,  (ce  qui  vn  piroirre  bizai 
nais  que  nousnercoiarquoDS  qu'af 
faire   contioiite  le   candïere    du 
ir.an,  &  l'erprit  de  ces  tcms-là),  ' 
ment  il  faut,  pour  leur  plaitc ,  éviter 
fept  péch6  mortels.  C'eft  i^uelqucct 
fc  de  Gngulier  que  la  manière  dont 
Dime  l'inidlriat  ]l-dc\^\ii ,  elle  lui  " 
lalis  dt  Milcfit,  jlnjtoti,  Socratn^ 
tacus  di  Mililtat,   Trimigts  U  Pkiilefa, 
Caien,  Sclan  ,  Platen  ,  Chili»  il  1 
itmoae  ,  Bits  dt  Pr'uaae  ,   Epicurt  ,  Jtoi 
«HfM,  Alhméi,  Avictnni  ,  Se  uneill' 
finité  d'autres  dont  elle  rapporte  les  p»- 
rôles,  qu'elle  entremêle  de  divers  paf- 
ftges  tirés  &  de  rEvangile&de  St.Paul 
&  des  Pères  de  l'Eglifc.    Voici  par  6i' 
cmple  une  partie  de  ce  qu'elle  dîtpoui 
eshorter  le  petit  Saintré  a  fuir  le  péch< 
de  colère.    El  ijuant  au  demiit/mt  fttln 
qui  ifi  di  in,  etrw  mcquis  -vrty  4SM 
rtux  tu  fut  ireux.  J'^y  iiia  euy  dir§  i 
aueunts  ,    dtfflmifantts  ammri  Itun  \ 
ioKTii  pour  lu  iffa'jir  ;  mail  ci  »'itnt\ 
irti ,  l'ii  n'y  tjioitnt  firm  dMHtrt  M 
que  d'amourt.  Et  pour  tt  mon  amy ,  i 
a  pichi  ijl  »  Dûu  drffUifant ,  fi  tfiï 
l'hanntur  ty  au  corpi  dtciUui^  ^*fli: 
ptur  Cl  veuiltix,  U  fouyr  à  ton  pavoir 
tnfùvir  U  Ht  V»  Phitifefhi  qui  dit: 
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tgnitiam   fugiii  ,    ndnquim  figei  ad  bon* 

C'ifii-d>re,  man  jifcy,  ftà")  trifiifft  i» 
tinfit  flitt  qm  U  mal  dtidint.  jtuffi 
fuy  partlft  ,  peur  fâ^tr  la  aauhur  Je  10» 
fHtur,  ^  fait  teusjouTs  hii».  F.t  fur  f 
fto^ei  dit  PilttCMi  de  Mittitnt 


Effogias  iiam 


.c  pEAcm  dct  lib!  à\it\ 
iiix  t&  fchirinaiis  ba. 


C'e^-à-diri,msn  amy,  fuy  renreux  & 
in  ,  tffi»  qu'ils  n*  le  baiiUnt  p*s  leur 
ermllt  pifiiCttice ,  t»r  »  font  Ut  vcyis  ^ 
font  fcmoyir  du  it/lil  o-  font  nourricei  dt 

tous  /tiftnes  W   diiiifum  :    ts"  à  (t  (Ttfot 
dit  l'Evangile, 

Non  odlis   aliquem  ,    fcd   eum   poiius   tibi 

Quifquis  odit  fiatcem ,  tenfetur  »b  hoc  homi* 


C"*/!  à-âirt  mm  ttmy  que  m  ptrtti  » 
nul,  in  ne  haine,  mais  que  vous  pattfiix, 
À  chacun  ,  car  quicsnqHti  hait  Ion  pro- 
chain il  efi  homiudi  ,  comme  dit  l'Evangi- 
le',  gr  i  ei  prof  oi ,  dit  St.  Anvt^it 
4t/*i  EHptt,  qm  tout  "  '^ 
N  4 


Uw' 
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vais  vî»  gii/li  V  urrtmft  U  vai 

y  diiKtare  Uaguemtnt ,  mut  ainfiiri  gaf* 

tt  ^  firrcmfi  Us  cuturs  eh  tUt  fi  titni, 

eu. 

L»  Dame  emploie  lemênic  ftyle con- 
tre les  fis  aulrcj  péchés  capitaux;  puit 
elle  cnfeigneau  petit  Saintre,  coRiinent 
il  doit  ic  |;ouverner  dans  le  métier  det 
armei,  furquoiellc  citelcsLoixcommc 
un  Jurifcoarulie.  Elle  lui  déclare  cnfut-  1 
re  le  dcITein  qu'elle  a  de  faire  de  lui  foa 
ami  de  cœar ,  elle  lui  reprcfeuCe  tous  { 
les  avantages  qu'il  en  rctireroit  ponrfa. 
fortune  ,  &  lui  recommande  de  teair 
h  chofe  fecrette.  SaiotiÉ  quoiqu'cDiânt 
fait  ménager  h  Dame ,  l'aQure  qu'il  fe 
foumettra  avec  plaiCr  à  fon  empire  & 
qu'il  lui  obéira  en  tout.  Quand  il  eut 
proQoncé  cej  mots  la  Dame  lui  fit  un- 
détail  de  tout  ce  qu'elle  deliroit  de  lui  i 
l'avenir  comme  fa  Dumt  d' Amour  ,  c'efi- 
i-dirc  comme  fa  MaitreP-e.  Ce  détail 
^ui  eft  fort  long  U  que  nous  abrège^ 
»ons,  conGRe  à  enjoindre  au  petit  Sain- 
wé  de  bien  oWerver  les  diï  commande- 
mens  de  Dieu  qu'elle  lui  eipore  les  unt 
»?'■«  les  autres  ,  de  croire  le  Symbole 
«es  Apôtres,  dont  elle  lui  explique  toui 
I  T«jJ"^'"^'"  :  de  cultiver  les  fept  venus 
itï  '^*'"*  '■Ç"o'r  dit-ellé.  trois  divi- 
rite-  î?'"''''^  foy  -  efperance  ,  &  cha- 
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■tmpanct.  Force  &  Judiee.  Elle  " 
it  cnfuite  fon  jeune  Amant  fur 
3ons  du  Sr.  Efprit;  fur  Ift  huit 
es  ;    fur  les  fept  tcUTres  de  mi- 
:  iJTifiluelies ,  &  furies  fept  ceu- 
mifericorde  eotporelles;  fur  lei  ■ 
roDtre  le  St.  Efptît  ;  fut  l'oblî- 
"aïEfter  àh  Mefle  les  jouiiconi^j 
;  fur  l'impotiînce  ïjuil  y  a 
er  les  S»cremens  ;    fur  !e  culte  J 
quttn  doit  rendre  aux  Imagei;jJ 
;ne  de  la  Croix,  &  autres  artî-T 
blabîcs  que  nous  pi(Tonj,  dcfatn 

clic  ne  manque  point  de  cîte^''L 
e  Stc,  les  Pcrcs,  les  prières  de^l 

Se  les  maximes  des  FhiJofaphei.' 
nt,  par  exemple  ,  duègne  de  1*^ 
etlecitc  ces  parolei.  qu'elle  r^^^ 
ideen  même-tetns  au  Petit  Sain-' 
srononecr  matin  8c  foir  ■_ 
michi  Dtm'mui  c  euffodUt  tntl^ 

titiehi  fàciim  fnam  Diminut^ 
»i  OnToiimt  ■vulium  {uum  âd  mij^ 
ichi  ftcim.  Laquelle  BtnÂtfii^L 
■  elle  ,  Menjiignetir  S.  Irdiifgl^m 
trt  Lyenfan  Cumpâfgntn  rimftP^ 
\  JUielian  umpiaiiou  ,  lajutlk'^ 
fuis  nt  ttiy  vint. 

ijcl  du  mot  ftithi  ^ui  eftdaai" 
igcSi  que  nous  venons  de  rap-'  ' 

l'Auteur  des  Notes  de  ce  Ro- 
ns/aue  qu'on  proucncoVt  ic  X'»^' 


«e  q"  '* 

corc  q« 


Septembre  iji^'  i^^ 
r  faperberaent  le  Petit  Saioirf,  lo 

CD  ciat  de  ftirc  de  riches  pre- 

diyetres  perfonnes  de  la  Cour, 
ner  des  repas  fompiueux ,  &  en- 
lever un  équipage  des  plus  bril- 
pour  aller  s'éprouver  par  un  com- 
cheval  8c  par  un  combat  i  pied 

quelque  Chevalier  en  ("ait  d'ar- 
felon  le  confeil  qu'elleluicn  avoit 

pour  s'acquérir  la  réputation  de 
Chevalier,  &  félon  la  permillîon 
n  avDti  obtenue  du  Roi  iSi  de  la 
,  après  leur  avoir  prcfetité  pour 
iLcttresd'irmes,  qu'il  dcvoit  fai- 
lier  dans  les  Cours  de  quatre  Rois: 
,  du  Roi  d'Arragon ,  du  Roi  de 
re,  duRoide  Cattille,  8c  du  Roi 
tmgtl,  c'cft'à-dire,  de  Per/»xa/, 
il  fit  aufH. 

iné  avoit  alors  10  à  11  ans,  en- 
qu'il  y  avoii  déjà  ^  à  8  ans  que 
mtur  a'mfy  leyalf  c  fttrittt  dwjoit' 

la   Dame  des  Bclles-coufines  8c 

voit  ici  le  congé  qu'il  prit  du  Roi 
la  Reine  pour  aller  acquitter  fej 
»  d'atmesdans  l'une  de  ces  quatre 
: ,  par  un  combat  à  cheval  8c  par 
imbat  à  pied  ,  contre  le  premier 
:cepleroit  le  défi:  cequi  s'Cïecuta 
a  Cour  du  Roi  d'Arragon  à  Darce- 

ÏauTe  du  Seirawi  >  ï.'ct^^^»-' 
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tiQi  de  cette  mËmc  Cour ,  lequel  à  1» 
première  nouvelle  qui  Te  répandit  des^ 
l-ettrcs  d'armes  de  Jean  de  Saintrc  s'oE, 
ftit  de  combattre  avec  lui. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  favoir  ce 
que  c'étoii  autrefois  que  Tournois  6e 
que Joiites ,  coramemcescombaiss'ext-i 
cuioient ,  quelles  régies  on  y  obiervoitvi 
comment  on  les  ftifoit  annoncer ,  SC] 
plulieutsautrcscirconnanccs  femblables^ 
trouveront  ici  de  quoi  s'inntuire  pleine^ 
ment  fur  ce  fujet  ,  &  bien  mieux  quei 
dans  l'AvertinemcntquedonDC'là-deuBl 
l'Editeur,  à  la  tête  du  Livre. 

Il  n'y  avoit  que  vanité  dans  l'entre-' 
prife  de  Saintrc  ,  Si  c'ctoit  auŒ  l'uni-' 
que  motif  de  tous  les  combats  de  cettsij 
«rpece  :  comme  le  Roi  !ui-mÉme  le  rs-i 
prefenta  à  Sainiré  au  fujet  d'un  femWa-» 
ble  combat  qu'il  voulut  cnfuite  aller  en- 
treprendre dans  la  Coar  de  l'Empereur^ 
Qui  vous  a  efmu,  ditJcRoy,  dccelto 
entreprifc  faire  fans  mon  congié  ,  oui 
font  les  Scellez  des  promeScs  de  for-» 
tune  qui  tant  a  eflépour  vous,  qu'ci* 
le  ne  vous  .pailTc  révoquer  ?  S;  d'aiM 
tre  part ,  l'yre  de  Noftre  Seigneur  ne, 
1»  craignez  vous  pas ,  qui  vous  défènt) 
telles  vaines  chofes  i  et  s'il  vous  en* 
a.  par  tant  de  fbyi  enrichy  &  de  taD^ 
liiy  en  eftes-vous  plus  tenu  ;  Pc  voiu 
TOUS  devez  gaidei  de  glus  l'oâçadrca 
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vous  edes  bon  Chreflicn.  Ores  que 
ftc  chofc  cil  fi  publiée  qu'elle  ne  Te 
uk  retourner,  pourceftefoys  jem'cn 
ntentc  ,  &  vous  dcjfend  que  n'y  re- 
urnez  plus.  Il  n'y  avoit  donc  que  va  • 
téSt  ofientation  dans  l'escreprirc  de 
inCT^.  Nonobûant  cela,  la  Diinc 
s  Belles-cou  fin  es ,  par  l'ordre  de  la- 
icUc  SaJntré  agilToiC  ici ,  lui  dit,  dam 
I  de]  derniers  cnrreiien!  fecrcis ,  qu'elle 
it  avec  lui  avant  qu'il  partît  pour  ce 
«nier  combat  qui  devoir  fc  feirc  à  la 
jur  du  Roi  d'Arragon;  que  pour  ob- 
lir  qu'il  revingt  viftotieui,  elle  pro- 
EttoiE  à  Dieu  par  vœu ,  de  ne  porter 
ige  fur  fa  chair  nui  far  autant  dt  Vtn- 
idyi  W  de  Samedy!  qu'il  /irait  dihort , 

qu'elle  exécuta  câcélivemeni comme 
I  le  voie  à  !a  page  196.  Ne  cefTancou- 
!  ccl»  ,  d'être  jour  Ce  puit  eu  prietei 

oiaifons,  diftiibuant  des  aumônes  & 
lusles  Mercredis  faifanf*re  des  Mcf- 
9.  Elle  fit  quelques  mois  après ,  dans 
le  occafion  (emblable,  un  autre  vœu - 
ir  lequel  elle  s'engagea,  fi  fon  Amict 
oit  vainqueur ,  d'offrir  i  Dieu  rj  à  (» 
neiutAeri,  une  figure  de  cire  pefani 
300  liv.  &  reprefcncant  Saintréi  atmi 
r  yi»  Harnm,  âi  fon  Difiritr  er  heulfé 
t  fis  «rtnts.  La  dél'cripiion  de  l'Equi- 
)ge  fuperbe ,  avec  lequel  Sainlri^  partit' 
:  Pariî  foor  alJcr  à  fon  enttcçti^c ,  A' 
N  7 
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va  article  à  lire  ,  tant  pour  U  manière 
vive  &  natuielle ,  avec  !ac|ucllc  cette 
défctiption  cft  faite,  que  pour  diveifes 
circonftances  particulières  qui  s'y  trou- 
vent.    Mais  ce  qu'on  lit  avec  encore 
plus  de  pliiÛT  cft  le  détail  du  voyaeede 
Saintré ,  fe  la  rencontre  que  le  Roi  d'Ar- 
mes d'Anjou  fit  de  Hngucrrsnt ,  quine 
voulut  pas  qu'on  portât  ï  d'autres  qu'i 
lui  le  défi  de  Saintré;   &i  à  qui  le  Roi 
d'Arragon  donna  congé  pour    iilhitit 
Sainlri  ââ  {an  tnlrtfriji  ,    c'cft   à  dît*  , 
pour  lui  donner  lieu  d'acquiter  fon  en- 
gagement.   Ony  voit  encore  avec  bcao^ 
coup  de  plaifir,  comment  Saintié  en 
arrivé  à  Perpignan  ,  les  nouvelles  en  ' 
rcnt  portées  au  Roi  d'Arragon  qui 
donna  qu'à  Barcelonnc  on  préparât  à 
Ecuycr  un  Logis  honorable,  6c  coi 
ment  ecfuite  Engucrrant  fut  au  dcVi 
de  lui  ï  une  lieue  de  Barcelonnei  )' 
cueil  qu'il  lui  fit  ,  &  l'entretien  qu' 
eurent  enfemble  Air  le  fait  de  leurs 
mes, 

La  manière  dont  le  Roi  d'Arrag( 
reçut  Saintré,  qui  fe  prerenta  mut  à  i^ 
TtoHiHfui  devant  Sa  Majelté  ï  Barcclon- 
ne,  Scladércripiion  du  combat  de  Sain- 
tré £c  de  Meffire  Enguerrani  dam  cette 
ville  en  prefenee  du  Roi ,  de  la  Reine 
&  de  toute  la  Cour ,  cft  une  chofc  co. 
xieuic.    âaiatié  fw  \\&w\»i  &  tout» 


I^^^ïï 


Fs  drconflïRces  qai  précédèrent ,  qui 
iccompagnercDt  5c  qui  fuivircni  la  vic- 
toire, font  ici  expofées  avec  une  naï- 
veté 6e  une  <!nergie ,  qui  teciée.  Il  ne 
femblc  pas  qu'on  liTc  vn  redt  ;  il  femble 
qu'on  -Joie  de  Ces  propres  yeni  Sainité 
K  Enguenant  combaitte  vailhmmenï 
run  contre  l'autre  ,  &  qu'on  entende 
fes  arolaudifTetneDs  qu'ils  leçoîTcnt  is 
toui  les  Spe^teurs. 

Le  Seigneur  de  Siintré  Tut  viâo- 
rieux  comme  nous  venons  de  dirc^  & 
tfen  revint  triomphant  en  France  ,  oil 
il  fut  reçu  du  Roi  &  de  la  Reine, 
avec  tous  les  téinoignagcs  imigînablet 
d'amitié;  mais  fui  tout,  de  h  Dame 
des  BeneS'Couflncs  qui  étoil  charmée 
de  la  réputation  que  fon  Artiant  ve- 
qolt  d'acquérir.  Cette  Dame  l'enga- 
gM  dcpuÎE  à  plufieurs  autres  combats, 
ftiuniiffiint  ï  toutes  les  dépenfes  pour 
çcli.  Le  premier  après  celui-ci.  fcfiti 
ïirii  avec  le  Seigneur  de  Loifelcnchi 
■  dans  la  tue  Sr.  Anthoine,  tnprcfinced» 
Bât  dt  la  Usine  CT*  Jt  Ichi  Ui  aulrtsSti- 
puurt.  Le  fécond  combat ,  à  Paris  en- 
eoie,  contre  Meffire  Nicole  de  Mallc- 
tcQe.  Baron  de  la  Marche  d'Enckorn- 
se,  qui  ctoit  venu  exprès  avec  Galliat 
de  Mantua  Ecuyer  Lombard ,  pour 
I  féin  érm*i.  Le  troifiéme  contre  les 
Sttiazios  CD  Ftuffe ,.  où  il  im  tt  v^nt 


J 


^^ 
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lurc ,  fi  abbatit  fa  Banjere ,  après  quoi 
il  revint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  aveclet 
accUmations  de  tourc  la  CourBc  tfeiOQt 
le  Peuple. 

La  Dame  des  Btlles-confines ,  en- 
cbantéc  des  glorieux  fuccès  de  Saintré, 
ne  fongea  plus  qu'à  Jouir  en  pais  de  il 
prcfencc  de  fon  Âmant.ce  qui  dura  l'efpt- 
ce  dequinzcmois;  pendant iefquelsWr 
amàuri  continutnnt  à  gfire  fi  loyatUs,  &' 
p  fterellci,  ^Ut  eatquts  plm  lnyallis,  ait 
l'Auieur,  »«  miiufx  tsnduiitstneimtnit 
funnt.   Maijundcifcinquc  forma  Sain- 
tri  ,  pouffé  d'un  trop  grand   delîr  de 
plaire  à  fa  Dame ,  donna  lieu  ï  dcgrands 
cbangemens.      Il  pciifa   en   lui-mêma 
que  n'ayantjufqucs-lj,  entrepris  aucuav, 
combat ,  que  par  les  ordres  de  fa  Daiue^' 
il  devoir,  pour  lui  ftiic  mieux f«  conr^i'- 
eji  entreprendre  un  de  fon  chef.  Il  coiK 
dut  l'afTiirc  feaetement  ,  Se  quand  jf^ 
fut  abfolument  engagé  avec  cem  qulf 
choisît  pour  ce  deifein ,  qui  étolt  aiÙ  , 
1er  exécuter  leur  eiitrcprifc  dansla  Coui 
do  l'Empereur,  il  fut  informer  fa  Dami 
de  celte  refolution.     Mais  elie  troui 
fort  mauvais  qu'il  fc  filt  engage  a 
fans  lui  en  demander  avis,  elle  lui 
donna   de  rompre    reDgagement. 
Saintré  lui  rcprcfcntant  qu'il  n'y  atoll  , 
plus  moyen  de  le  faire  ,  parce  que  lei'j 
iffco/cîcicienttiopiMiiiww-,  çUey 


_  i  regret  &  le  Uiiîi  partir.  Le 
xge  fut  long ,  'Samité  y  acquit  de  la 
re ,  mais  à  foD  rctoor  il  ivouvi  les 
Ces  bien  changées.  La  Dame  f<ip. 
ra  d'abord  avec  beaucoup  de  peine 
telle  abfencc;  elle  en  tomba  mala- 
de fi  malade  que  la  Reine  la  voyant 
ëctacrtous  les  jours,  crut  devoir  lui 
oycr  fon  Médecin  maître  Hue  do 
A  Quand  maStreHue  eut  examiné 
naladie  ,  il  connut  qnc  c'étoit  une 
adie  de  cœur;  la  Djme  s'en  défen- 
,  8ï  dit,  qu'elle  ne  reETentoit d'autre 
grin  que  celui  d'apprendre  que  dei 
■es  qu'elle  avoit ,  deperilToicnt  faute  ■ 
fa  prefence,  y  ayant  un  grand  nom- 
d'années  quelle  n'y  ayoit  été.  El- 
ijoAta  qu'elle  n'ofoit  découvrir  i  la 
Dc ,  le  défir  qu'elle  avoit  d'aller  ea 
sayS'Ià;  mais  que  s'ilvouloii  iuifai- 
mtendre  qu'il  étoit  à  propos  qu'elle 
liât  prendre  l'air  pour  Ce  gueiir ,  elle 
denrtil  «nj  tan  maniil  (fi/farUit. 
ind  maStre  Hue  ouït  parler  ieMin- 
d'écarlite,  il  ouvrit  les  yeui,  &pro- 
i  la  Dame  de  faire  tout  ce  qu'elle 
nandoit.  Il  parla  à  la  Reine  ,  Se  lui 
que  la  malaae  ne  pouvoit  guérir  II 
D'alloit  tijtairt  en  fon  air  naturel 
iT  ou  trois  mois.  La  Reine  fut  cl- 
Déflie  trouver  la  Dane  ,  pour  l'es- 
Mk^er  à  fa  tetie.  »  pii&«  ^^'o^^ 
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mois;  ce  que  la.  Dame,  qui  ne  cheM 
choit  qu'à  fuir  un  lieu  qui  lui  eioit  iH 
venu  inTupporuble  par  ratifence  defaB 
Amant,  ne  fe  lii  pas  dire  deux  fois.  H 
le  partit  donc  &  fut  i  fa  Terre ,  oùénn 
une  Abbaye  de  Moines ,  dont  fes  ancM 
1res,  dit  le  Roman,  éioicnt  UiFiM 
jiun.  Se  donc  l'Abbé,  qu'elle  prit  p« 
fon  Dircâeur ,  ne  lui  déplût  pu:  M 
diofet  en  vinrent  à  une  liaifoiï  ^«uM 
de  cœui  entre  le  Moine  3f  U  Dtmen 
ce  n'éioit  tous  les  jours  que  p»rtitt  w 
riialTc,  &c  repas  romptueux  ,  le  DiTcd| 
teur  &  U  Dévote  ne  pouvoient  feqid| 
ter.  Celle-ci  pour  léiiioigner  !iuR;M 
Abbé,  ou  pour  nous  fttvir  des  !eid| 
ia  Roman  ,  à  Damp  Abhi ,  h  recd| 
noitTiDce  qu'elle  avoic  des  pieux  ctfl 
Diiîs  qu'elle  en  recevoit  pour  le  Talutfl 
fon  ame,  lui  mit  un  joui  au  doigt  m 
gros  Ruhi  monté  en  or.    Damp  hiXi 

?|oi  ne  s'attcndoit  pas  à  un  fi  riche  ptfr 
snt ,  fit  d'abord  quelques  façons  ;  mât 
it  l'iccepta  entin  ,  s'étant  rapellé  diiH 
l'erprit,  dit  l'HiCioire  ,  cet  ancien  pro- 
Tcrba  ,  iiIhi  qui  fm  cr  »<  pirftn  ,  fn 
Ivjif  frit  L  Auteur  des  Notes,  à  qm 
ce  mot  de  ftrfirt  paroît  avoir  befoif 
d'explication  ,  le  rend  ï  h  marge,  pi: 
celui  de  pMrftvrt ,  mais  il  fe  trompe 
ttrtirt  veut  dire  ici  ftrfii'it  :  cnforte  qui 
Je  (eni  du  £toyct\)c  cft ,  c^^t  celui  ap 
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t  qui  Te  loue  i  quelqu'un  pour 
• ,  Se  qui  ne  perçoit,  c'ell-â-di- 
retirc  rien  de  fcs  fcrvices ,  perd 
et.  Quoi  cju'i)  en  foit,  Damp 
comme  uout  venons  d'obfetver, 
l'anneau,  mais  s'il  en  ftui  cioi- 
toiicn  ,  la  Dame  en  le  lui  met- 
maym  Jùgt ,  lui  dit ,  mon  tuiut 
'*  ftafit ,  V  WHn  1/rai  Jifir ,  feur 
«I  fml  ami,  ji  tioui  rriUnt  c  tf- 
I  ttfi*  aantl,  Damp  Abbé  corn- 
ant de  h  veurs ,  redouble  fcs  ToiDS 
lire  pafler  agréablement  le  lemt 
>ame.  Mail  les  deus  moii  de 
qu'elle  avoit  obtenus  de  la  Rci- 
tant  venus  i  etpircr  ,  la  Reine 
ide  de  revenu:  la  Datne  s'en  ex- 
Ucguant  pour  cela  divers  pTéte»< 
Jui.  «s  cntrcfiiitîs  Saintré  revien» 
eux  à  Paris.  11  e(t  bien  furpris  de 
s  voir  à  la  Cour  Ta  cberc  Dame; 
ibrine  où  elle  e(l,  6f  y  va  en  di- 
t.  Il  n'cft  pis  plutôt  defcendui. 
1  de  la  Dame ,  qu'on  1  ui  dit  qu'el* 
l  la  Chaffe  a^ec  le  Révérend  Père 
du  Monaftere  voilïn,  Il  fe  fait 
lire  où  ili  font,  k  les  trouve,  éc 
fû  fort  froidement  de  fa  Damei 
il  reconnoit  le  Rubi  au  doigt  de 
I  Abbé.  C'en  fut  ilTés  pour  lui 
nr  le  myl^cre;  mais  peu  de  jouit 

Ine  di/Lmulercnt  p\w  i\tiiXM-a. 
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Se  l'autre  à  fon  égard.  Les  chofcs  ctf 
vinrent  jurqu'i  mrulier  3a  Seigneur  de 
Saintrc  ,  que  le  Moine  traite  avec  dts 
parole;  de  mépris  &  de  iiilleric,  cl 
prefeuce  de  la  Dame  qui  apliudti  à  too* 
tes  ces  injures.  Saîniréouirc  detantde 
perfidie,  dit  à  l'Abbé:  Damp ^Hî  vif- 
trt  (auUc  langui  le  comparra.  En  n^ 
ne  tems  il  lui  porte  un  coup  de  dagœ 
Vi  vifage ,  &  de  ce  coup  ,  qui  traveift 
les  deux  joues,  lui  perce  la  langac.  La 
Dame  éplotéc  donne  de  nouvelles  mar- 
ques de  fa  lendrcOe  pour  Danip  Abbj 
Ion  Direâeur.  Saintré  voulut  pcoOer 
îlots  fa  vcDgeancc  jufqiies  fur  la  Dame, 
mais  il  fe  letint  à  eaufe  des  grands  bieaf 
qu'elle  lui  avoit  faits:  Zc  Toyant qu'diff 
portoit  une  ceinture  bleue ,  il  fe  «w- 
Unta  de  la  lui  âter,  en  lui  difaiitqiitf 
ttffliHrtltHe  qitijîgnijiehyautii,  necon» 
Venoit  pas  a  um  ptrfann*  fi  deUydllt: 
Piiis  il  s'en  retourne  à  la  Cour,  où  la 
Dame  vint  peu  après.  11  conte  à  la 
Reine  toute  l'avaniurc,  mais  fans  nom- 
mer les  Afleurs,  8r  cela  en  prefcncede 
Û  Dame.  La  Reine  demande  a  fcs  Da- 

(mfi  ce  qu'elles  jugent  d'une  telle  infi- 
d^ité.  'Toutes  condamnèrent  la  Dame 
ftns  favoir  qu'elle  fût  prcfente,  car  o» 
ne  foupçonnoit  nullement  la  Dame  des 
Bclles-coufincs.  Son  [our  vint  de  dire 
suffi  foa  Icntiment  fui  ce  fujet,  caria 
Bais*. 
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cinc  l'en  requit,  tlîc  repondit  que 
(Orelle  ,  elle  irouvoit  que  l'Amint, 
loique  mal  traité  ,  cd  iroit  ttès-mïl 
i  d'ôtet  à  la  Dame  fa  ccitiiurc.  Siin- 
i  i  ce  leproche,  tire  de  fa  msnehc  U 
innire  même,  6t  difant  qu'il  vouIoiE 
puvr  fa  faute  en  rcAituant  ee  qu'il 
■oit  pris ,  i!  la  lui  remit  en  prefeacc 
:  U  Reine  8c  de  toutes  fe»  Dames  :  ce 
ù  couvrit  de  honte  la  Dame  des  BeH 
s-cenfines  ,  &c  la  rendit  la  faille  de  U 

Tout  cela  auBï  bien  que  ce  que  corn-- 

ofe  la  plus  grande  partie  du  Roman; 
n  éait  d'une  manière  très-amurante. 
Quant  à  l'Hiiloirc  de  Mclîitc  Flori- 
an  &  de  la  Belle  Ellinde,  pièce,  cora- 
le  nous  l'avons  dcja  remarqué,  écrire 
K  Rajje  dt  Erineèamil ,  &nonpar^»- 
hoitu  d*  la  Sait*  ,  en  voici  !e  fujct; 
Jne  jeune  fille  de  qualité,  enlevée  pat 
on  Amant,  eft  attaquée  par  des  Scclc- 
'it;  qui  lui  veulent  faire  violence.  Son 
flmanc  Mefljre  Ftoridan,  eft  tué  en  le5 
roulant  tcpoulTer,  81  cllefe  voyatitain- 
G' fans  fecours  fctue  pour  fc  cieroberi 
car  violence. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Addition  extraite 
des  Chroniques  de  Flandres ,  ce  mor- 
ceau cil  de  l'Autcurdu  Roman  deSaîn- 
tré.  0"  y  voit  d'abord  comment  le 
■  "  EfiOBne  dcat  MsffiïtRcJoesi 
«M- 
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intu  »ng',  vnzc ,  ïri,  &e.  voulcn- 
,  vous,  volire,  &c;  au  lieu  que  fc- 
I  le  mcfmc  ufige  ,  an  écrie  jouucn-. 
cel,  nouud,  auoii,  ouunr,  &c. 
Nous  ne  croyons  pas  néceflaire  d't- 
ttir  que  ie  mot  4'Actevr  qui  (é 
rave  a  la  létc  de  plufieuis  chapîirot 

de  plufieurs  articles  de  ce  Roman, 
haat  delqueb  on  voit  en  titiet 
Acteur,  L'Actedk  tntwu^ 
:ut  dire  que  c'elt  l'Auteur  qui  pule 
d1  a  £c  Don  aucun  pcifonnagc  du  Ro; 
■o. 

D  nous  refleioit  ï  dire  on  mot  du 
otes  qu'on  a  ajoutées  à  cet  Ouvn- 
;,  mais  l'étendue  de  cet  Extrait  ue  nom 

permet  pas  :  cous  obferveront  feu- 
ment  qu'elles  ne  font  pas  de  l'Edi- 
or.  II  dit  qu'elles  lui  vienuenc  d'oa 
tbile  hojsme  qui  les  lui  a  communî- 


Ttiai  dt  U  Stienei  dit  NamBrti,  tkl'iim 
irtuvi  dis  Princifii  d' ArhhTiMiqiu  & 
d'Algiirt  ,  et.  péir  Mr.  Bkunot, 
ifUrt  dt  MMfhiminiijui.  A  Paris  chez 
-Claude  (oraben  Si  André  Morin,  8e 
à  Lion  chez  !a  icuve  Boudet  1713. 
in  8e.  pp.  314- 

"*£  Traité  eft  partagé  en  deui  Livres; 
'rPuDS  le  premier  on  trouve  uaee»- 


Vecinial,  puis  l'Auieur  enfcigne  hRc 
gle  de  trois  inveifL^,  ou  réciproque,  a- 
ïec  des  principes  pour  réduite  celte  Ré- 
gie de  trois  inveric  t  la  Régie  de  trois 
-tirdiniirc.  Oa  y  trouve  auili  une  ap- 
pticallon  de  cci  ripons  réciproques  aax 
pendules  fimplrs. 

•  La  Règle  de  Trois  comporéc  ,  o» 
qui  a  plulifuts  termes  ,  tft  réfoluë  dant 
ce  prcinier  îi^rte  d'une  maaicrc  nouïcl- 
le  ,  courte  &  facile.  Que  la  queltjon 
lit  lo  termes,  ou  qu'elle  n'en  ah  que 
6,  elle  n'en  fera  ni  plus  enibaraflante, 
ni  prefque  plus  longue-  Ces  abrevia* 
tioDS  font  fondées  fur  des  Axiomes  qui 
précédent. 

A  cctre  Régie  de  trois  comporéc  fuc- 
cedem  les  Regîes  de  Compagnie  5î  !e( 
réSexions  que  l'Auteur  a  faiies  fur  les 
Compagnies  par  tems  ,  oîi  il  prétenj 
montrer  que  lous  ceux  qui  ont  écrit  fut 
ces  fortes  de  Compagnies  fe  font  trom- 
pés. Car  ils  difent  de  multiplier  les  mi- 
les par  le  tems  que  leur  argent  refte  i 
h  Société:  or  noire  Auteur  foutient  que 
-ces manières  d'opérer  ne  font  paijuftet; 
A  l'égard  des  troques  ou  échanges  pour 
lerqaels  les  Arithméticiens  ont  donné 
comme  régie  générale  la  Régie  de  tiois , 
Mr.  Brunot  prouve  que  l'on  ne  doit 
pratiquer  cette  méthode  que  dans  de 
certains  cas. 
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On  trouve  encoïc  ici  !c  calcul  itt 
Intcrfts  &  des  Efcomptcs  «Je  diffcrei^ 
teserpeces;  le  calcul  du  nombre  d'Or, 
k  calcul  de  l'Epaâc,  le  calcul  da  Ct 
cic  foUirc  ,  le  calcul  de  la  fîte  dePi*' 
«lues,  &  celui  de  l'année  BilTeitile.  C^ 
premier  Uvrc  finit  pat  uneformuleglt 
nerale  pour  le  cïlculdts  Changes  Ôiit- 
gers.  Cette  formule  abrège  I«  calcul* 
lou  pciticipc  a  lieu,  tant  pour  les  rela- 
ies direâes,  que  pourlcs  remires  dépla- 
ce en  place  ;  ce  que  l'on  nonaie  Vi- 
rement de  parties,  ou  Arbitrage. 

L'Auteur  doane  l'explication  durip- 
porc  intrinfcc ,  ou  la  raifon  de  l'égalilé 
de  la  monnoied'unpays,  avec  cellequi 
a  couri    dans  un  autre  pays.     Il  conf- 
rtuit    une   formule    qu'il    applique  au 
change  de  France  avec  Hollande  ,  & 
ïcciproqucment  à  celui    de    Hollantk 
avec  France.     Il  explique  le  Change  de 
France  avec  Anglererre  fie  celui  d'An- 
gleterre  avec  France;  il  Honne  en  mi- 
"le-rems  un  virement  pour  France  & 
■Angleterre,  il  paft  au  Change  deFraa- 
««  avec  Efpagne,  &  à  celui  d'Efpagne 
j**^^  France;  puis  il  ajoute  un  exemple 
p.^toitragç  pour  ces  4  difFerens    pays, 
*'rance,  Holhndc,  Angleterre  &  Efpa- 
^p  ''■     L'Auteur  aiTurc  que  cctre  fjçon 
^^Iculct  les  Changes  étrangers  cfl  pré- 
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f érable  aux  meihodes  ordinaires ,  parce 
que  (es  opérations  font  il  abrégées ,  qu'en 
irès-pcu  de  tems  8c  de  calcul  on  refout 
tes  queltions  les  plus  longues  ,  Se  lei 
calculs  qui  OUI  été  jufquKi  impiaticir 
blés  par  les  metboiJes  Tulgaires. 

Dans  le  i  Livre  ■  Mr.  Brunot  expli- 
que les  premières  opera'.îons  de  l'Algè- 
bre tant  en  cniîcr  qu'en  friflions  ;  il 
paffc  cnfuite  aui  formations  de  pui^an- 
ces,  aux  cxcrii^ions  des  racines,  aux 
progreflions  arithmétiques,  dont  il  fait 
voir  les  propriétés  elTemicIles ,  &  à  I> 

frogreÛïon  gifometriaue  ;  il  donne  auffî 
ipplication  de  l'Algcnre  à  li  rcfoluiioa 
des  ProblSmes  numériques;  on  y  trou- 
ve des  refolutions  pour  les  Problèmes 
indéterminés  &  pour  les  alliages ,  avec 
une  formule  bien  imaginée  pour  le  cal- 
cul des  Intérêts.  Le  Traité  finit  pu 
l'explication  des  Combinaifons. 

Le  Livre  de  Mr.  Brunot  fur  la  ScUntt 
da  Hotnhrts  vient  d'être  réimprimé  e» 
Hollande;  mais  comtne  cette  nouvelle 
Edition  n'a  pas  été  faite  fous  les  yeux 
de  l'Auteur ,  elle  ne  doit  pas  cire  lllf- 
ù  correéle,  que  celle  de  Paris. 


pif. 
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'   hiJlnrtdisRivoltliinid'F.f^a^Tie,  thï 
•uoii  U  dicadrn'ca  de  l'Hmpiri  HemA 
titabliUtmtnt    de  U    dsm'matlàn 
Vandaits,  dei Suives,  des  Alaint, 
Silingti,  desMaurii,  dtsFronfeU^^ 
la  divipsn  des  Eiais  iili  qu'ib  fta 
dipuit  It  cemmimtrnint  du  i/^  ^itk 
gii'à  frtftnt.    Lt  tout  <anfermimi  ~ 
la  plm  txaSliChrfnelagh.  APaiis 
Charle-Etiennc  Hochcrcâu,  Qui 
AuguftiDS  1714.  in  II  î  vol. 

T  'Histoire  générale  d'Efpsg, 
■*^étc  jufqu'ici  afiïs  peu  connue 
France.  Soit  qu'on  l'iic  jugée  trop 
ficile  ,  foii  qu'on  l'ait  regardée  coo 
peu  interelTante  ,  foit  qu'il  nous 
fufiî  d'en  connoîtrc  feulement  ce  f" 
rapport  à  nous  ;  il  eft  conftant  qn'L^ 
été  fort  négligée  par^  les  Auteurs  P\ 
foû,  &  que  nous  nous  Tommes  mis 
en  peine  de  l'étudier  dans  les  Ouvri 
des  Efpagnols.  EU- ce  pour  repatCT 
re  négligence  que  depuis  peu  nous 
yons  éclofC  1  la  fois  tant  d'écrits  fur' 
lujet  .'  Unitaire  de  la  Mmarchii  d 
pagn*  CD  neuf  volumes.  Les  Rivâtiii 
d't/eagvt  en  cinq  lomes ,  un  Projet 
la  Tradudion  de  L'Hi/itin  dEfpagt 
>liiisn»  ,  en  diï  volumes  «-40.  _ 
du  Notes  hq.uéUe  paioiita  bicn-t 


^^§     >fiti9ni 
^B     du  Note 
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une  auire  i;  jduftion  encore  de 
HiHtirt,  en  plufifU's  volumes 
altcnd  i    Quoi  qu'il  en  fojt, 

■  RrimUtlans  d'hffjgni  ({ae  Mr. 
c  Vairac  nous  donne,  comme 
■goût  de  THiRoire  générale  de 
,  dont  i!  fe  prépare  à  nous  don- 
-lôt  la  Tratiudion   avec  des 

ouve  à  la  tête  des  Rtvelath/u 
jce  de  164  pages,  oùl'Auteut 
ivouc  modellement    que  fon 

cft  fort  defeiflueux.  Voici  les 
o'il  en  rend  „  C'ell,  dit-il.  le 
l'un  travail  de  huit  mois  :  tet- 
»p  court  pour  pouvoir  obfervci 

les  règles  que  l'i^xaditude  de 
ire  demande.  Aftrainis  à  é*c- 
e  projerd'un  autre  8c  tUigiid» 

■  de  U  cmt\  deux  ImpiimeurSt 
loiis  a  pas  été  permis  de  revoir 
Manufcrit. 

(ffâce  contient  unedofleënu- 
de  tous  les  Auteurs  Efpagnols 
fcritTHiUoire  de  leur  pays,  Be 
la  Lifte.  Au  6'  fiéclc  Vichr* 
le  Girone,  Au  7e  liéclc  J^4*;i- 
ûe  de  SarragolTe  ^  St.  Iftdcrt  Ai* 
;  de  Sevjlle  ,  St.  lidtl>he>tfi  Ar- 
:  de  Tolède  &  'St.  3«/«»  fon 
r.  Au  8e  liecle  iftderui  Pactn- 
it.  l'Abbé  de  Loneueiix%  I1  te- 
O  3  ^&r 


Umfim,  Au  iic  liéde.  l'Hifl 
Rois  de  Léon  par  le  Moine  i 
la  comiiiuïtion  de  l'ouvrage  de 
par  P<(ji£«Evéquc  d'Ovicdo;  1 
de  Compufîelk  en  Manufcrit; 
Bique  'HAlfhonfi  Vil  Roi  de  t 
Chronique  des  Goths.  Au  ix 
Sjiâtric  Archevêque  de  Toleds 
encucs  ont  été.  dit  l'Auteur, 
,  |)U  Miriana  :  Lucas  Tudtafis , 
de  Carthagene  ,  Se  Gilles  de 
Aa  i4eriéde,  l'Hiltoire  gêner 
pagne  «fcrite  en  Cailillan  par  le 
A'Alphanft  rurnommé  le  Sage  : 
te  géncralcd'Efpagncen Minuit 
poféc  par  l'ordre  A'Alpkoife  XI 
Tiéde .  Antoine  tiiùrixn.  Au 
ck ,  Florian  A'Ocamft ,  Ambr 
rêlts,  Jeiôme  Zurit»  ,   André 


ôylc  ,  dit  Mr.  de  Vjirac,  cdbeau,. 
noble  ,  éîegant,  énergique,  codcw, 
nature]  ,  ranc  dam  fou  Cdiiion  Lirîne 
que  dans  l'Eff-agnote.  Le  Public, 
ajoutc-t-il ,  Cl)  auroitétélong-tcms  la 
dupe  ,  li  Picne  Muntuuan  ,  Jofeph 
PtUiiir  ,  le  P.  de  i.tottt  ]éfuitc  8c 
Dom  Jeao  de  Iirrertit  ne  lui  cufTent 
découvert  les  pièges  que  Mariiinalui 
ïToit  Snemeni  tendus,  eu  lui  donnint 
une  infinité  defablei,  pour  des  véri- 
tel  hiftoriques ,  &  en  rcnvcifam  l'or- 
die  Chronologique. 
Notre  Auteur  i  h  &n  de  fi  Préface 
eut  bieD  nous  Mconter  l'hiltoiTcdcfon 
fifieir*  du  Rt-uilmions,  Le  Libraire. 
il-ïl  I  fMr  Itijuit  ne»!  av»m  irtivmUt, 
TOit  acheté  un  Manuictit  intinilé  Uif' 
nri  dti  Reviliuiant  dF-ffagat;  comme 
étoil  ttès-défcâueut  il  eut  recours  L 
ous,  pour  nom  frhr  de  k  reformer; 
lais  nous  y  tiouràmci- tant  de  hutee, 
joute  I  il  ,  que  nous  abiudoniiàmcs  le 
itte  de  Réformateur  pour  celui  d'Au- 
ECtr,  &  de  deux  petit!  Tomes  nous  eo 
tines  cinq  hrtgres. 

On  voit  à  !a  tête  de  cbaqae  volume 
oc  Table  Chronologique  des  Roisd'Ef- 
■igne  ,  &  au  commencement  de  cha- 
iue  livre  un  Sommaire  des  Articles. 
Dn  ne  doit  point  s'étonner  de  trouvée 
m.  fi  grand  nombre  de  Résd'a.ÙQ^^ 
O  4  £w.ft^ 


1 


y.a     JOURNAI   BES   SÇAT*. 

ijans  l'ouvrage  de  Mr.  l'Abbé  de  VairM 
fuifqu'il  lui  plair  ie  donner  ce  nom^ 
prefquc  tous  les  évencmcns.  Par  exeir" 

{lie  à  U  page  187  dui"Tomc  il  a 
e  rivilutha,  ce  qui  n'clt  qu'une  1 
piraiion  fans  fuccès  contre  le  Roi  H 
catede.    Ainfi  l'ornoit  dans  le  i"'" 
de  cette  Hilloirc  23  ré-vHushm  er 
pages. 

On  peut  dire  qu'on  ne  trouve  0(8 
aucune  Hiltoiretant  ik  variété  quedllH 
CellU'CL.  En  un  <juart  d'heure  de  tf£M 
re  vous  verres  piuflcurs  Royaumes •  ft 
dans  chaque  Royaume  plufienta  Ro» 
D'où  l'ca  peut  condurte  que  IHillfflij 
d'Efpagne  cft  très-difficile  1  retenir,  jj 
encore  plut  difficile  à  écrire,  On  ne  pem 
icfufcr  i.Mr.  l'Abbé  de  Vaitac  U  gl<^ 
d'avoir  fait  paroîtrc  bien  de  l'crudiiM» 
dans  fon  ouvrage.  Se  d'avoir  Id  un  gitfj 
nombre  d'Hiitoiiens  £fpagno]s.  L.elw 
blic  doit  lui  avoir  obligation  d'avoir  J 
mettre  en  œuvre  le^favantes  rechcrda 
de  l'Abbé  de  Loneucrue  &  de  Dd 
Jean  Ai  Ferreras.  CcticHiiloire  deslqj 
Volutions  d'Efpagne  commence  à  l'u 
née  409  de  l'Ëre  Ctiréiienoe.  &  finit) 
Vannée  1714,  c'eil-à-dirc,  à  U  piix  A 
Rallad.  , 

Nous  avons  remarqué  à  U  p,  13^1 
jî  Tom,  que  l'Auteur  donne  13  aH 
ClLad^V.  en  ii<JJ.  Cependaiic  il  <| 


n'avoit  alors  i^ue  6  ans  éianr 
Irrier  1500  ,  «  n'ayant  qoe 

rqu'il  f^t  eiii  Empereur  en 
lïliirrede  cette  Hriloiren'eft 
i  pages  &  coniicnt  les  Règne»- 
nd  le  CïtholiquE,  de  Thilip* 
Iharlcs  V  Empereur,  dePhi- 
ic  Philippe  III  ,  de  Philippe 
iirles  II.  L'Auteur  place  fous- 
s  10  Révoiutieni.  Après  ce 
)uvc  encore  des  Rivatuikns , 
iicdcPhilippc  V,  domrHif-: 
aj  pages. 
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liintrmrt  ,     v"  iit$  Carltl 
ris,  qui  marquim  ixsflimtne 

i  qu'il  faut  fuivrt,p«MT  vjAgir 
Ut  Us  Previnus  dt  et  ReyM- 
'ra^e  igilimtal  util*  auxiran- 

mx  EtruTsprf.  A  Paris  ,  au 
es  Théodore  le  Gras,  autroi- 
ilier  de  la  Grand'Salle,  à  l'L 
lée  1714  ,    îij-ii.  pp.ôiï. 


jption  de  k  France  que  Mri 
_hdc  la  Force  a  donnée  aa  Pu- 
feTOlumes ,  a  (aie  plaifirnoB 
uux  Etrangers,  mais  encore 
ta,  à  qai  il  n'arrive  que  trop 
«■ne  point  connoîuc  «  >\"a\V 

f       °  '  ""' 


▼  a  de  curieux  &  <tc  rem 
leur  patrie.  Ce  nouvea 
proprement  un  abrégé,  i 
fait  de  ce  qu'il  a  cru  ètr 
4c  plus  iniereffant  dans 
met.  L'embaras  de  porter 
mes  de  Ii  Défcription 
lorlqu'oa  parcourt  différen 
lui  a  fait  n:iîrre  le  dclTcin 
la  défcriptioD  des  Villes , 
Qui  fe  rencontrent  fur  les 
&  à'y  ajouter  des  itinerai 
rcs  ftites  exprès ,  afin  qut 
cuffent  dans  un  feul  toIui 
murer  fc  de<juoi  s'mJtiuii 
de  la  poOc  font  'marquée 
ea  caraâére  Romain ,  & 
ijjrcs  ordinaires  font  en  cai 
Toutes  les  routes  décri 
»te,  hoimis  une  feule,  > 
Paris  &  conduifer.t  à  l 
Royaume.  L'Auteur  fs 
fcs  Voyageurs  dcParis,  ] 
que  pour  fc  former  le  go 
connoitre  les  mceuis ,  les 
gouvernement  d'un  Etat , 
tnencer  par  dtuditr  la  < 
Cour;  fie  que  l'onjuge  e; 
furement  de  ce  que  les  Pn 
de  plui  curieux.  II  aver 
qu'il  ne  faut  point  dooK 

ëesjamtt  ^aa,  api4' 
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„.  S'dela  ville  de  Paris,  affcflemde- 
ïriTcr  tout  ce  qu'on  vamc  dioi  les- 
vinccs.  11  ajoute  que  les  Provinces 
France  ont  -des  curfofucs  de  la  nam> 
Se  de  l'ait  qui  mÉrjceni  d'être  vues, 
ju'un  bon  efpril ,  fans  prodiguer  Ton 
airalioii ,  U  donne  à  tout  ce  qui  ea 
digne. 


I  EsuEURs  Us  Auteurs  du  Jouml  Sa 
^Sïvans  (Juin  1714.  p.  i5o3.)  m'ont 
t  une  petite  difScuIié ,  fur  ce .  qu'ayant 
roive,  coin-mc]cledis,prefque|oii- 

jet  recettes  de  Vernis  iadtquécs  dans  ' 
LivreduP.  Bonnani,  quej'aittjduit, 
se  mefuis  pu  avifé  ^'e0'af er  lî  l'huile 
Mjpicfait  l'effet  que  cet  Auteur  attribue 
'AquadiRafi,  ce  qai  ctoil  UQmojrcii 
îile  de  m'cclaircir. 

Je  me  Tuis  viai-fetnhlableroent  attiré 
tte  objeifiion,  pour  n'aroirpoÎQta^à 
Itùllé  des  expériences  que  )'ai  faites  à 
:  fujet .  ne  Iss  ayant  pas  cru  néceffii- 
I.  Je  ne  les  rapporterai  point  ici, 
lis  je  dirai  feuleincnt ,  pour  répondre 
U  difficulté  ,  que  mon  lentimcni  fur 

conformité  de  l'huile  d'Afpic  avec  la 
uieur  nommée  AquadiRafa  a^étéfon- 


1^, 


bboiil  fut  le  fuccis  CM  ''iVi.viixiA 
O  6      ■  w-s»-, 


fie  m»   ?"„,ionso«K  r.o 
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ment  un  Livre,  intitula:  TrairéicrM- 
Uantii  tntrt  It  Roi  d'EteJfe  V  U  Rei  dt 
Tranet,  c  in  l'rivilegti  acttrdlt  aux  B~ 
cffoii  10  Fraaet.  On  trouvera  dans  cc 
Recueil  touEcs  les  Pieas  originales  de- 
puis Il  19  ,  jurqu'à  h  mon  de  Louïs 
XIV.  Toofon  imprime  Moliire  &  Cor-- 
nt'iWe  ,  comme  il  a  impiimé  Racinc- 
fic  Etou  Jean. 

DE  LA  HATE, 

,  D  propofc  ici,  par  Soufcriptionsnir* 
KtcI  Ouvrage  en  4  vol.  ia-fal.  (fbr- 
'd'Atlas  )  intitulé  Umviau  Tbtatrt 
\c.  fur  les  delfeins  de  Mr.- 
i  Blaeu:  Rutgeit  Alberts  Ltbiairc, 
t'entreprend ccgrand  Ouvrage,  s'en- 
^,  fur  peine  de  1000  écos  d'amende 
ta  tirer  gue  500  exemplaires,  t^nt 
rand  papier  qu'en  papier  ordinaire, 
l^^qae  le  Livre  Jevieiine  dansU  fuite 
,_J»  rare  &  plus  cher.  Six  ffmaines 
après  le  dernier  jour  des  Soufcripsioiis , 
on  fournira  le  1  volume  .  &  pareille- 
ment deâ  cnéreraaincsicsirois  autrej, 
de  forte  que  l'Ouirage  fera  achevé  & 
fourni  en  6  mois ,  /«n;  U  mimi  amindt 
it  1000  «ai.  ]1  y  aura  dans  cei  Ou- 
vrage i7î  planches  gravées  en  cuivre, 
de  la  grandeur  des  feuilles.  Le  ^rix 
eoorje'f  Soufaiptcurs  fcinit^tJ^oûTi^V 
O7 
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lEQiînoie  d'Hollande,  à  p*yer  en  j  pi- 
ycraeiis.  Ou  tirera  390  exemplaires  en 
papier  ordmaire  ,  &  1 10  en  grand  pi- 
picr,  qui  conteront  60  floriDS.  L'Ou- 
Vl3ge  s'imptioieii  en  Latin  ,  en  Fran- 
çois &  en  Holhnùoîs.  ki\  y  aura  pour 
le  pipier  ordinaire  ijo  exemplaires  en 
Latin,  130  en  François  &  130  en  Hol- 
lindois  ;  le  grand  papier  à  proporliani 
ce  qui  ne  fera  en  tout  que  500  exem- 
plaires. 

DE  TOULOUSE. 

Le  P.  Cleric  Jcfoite,  conauparpiu- 
Jîcuts  Ouvrages  de  ptofe  &  de  vers ,  H 
qui  a  fouveni  été  couronné  par  l'Aca- 
démie des  Jeux  Floraux  ,  a  remporiï 
celte  année  le  prix  de  l'Ode  &  de  l'E- 
g-o?ue,  &  Mr.  du  Lard  de  Matfedle  a 
rerapûité  celui  du  Poiime. 

D'jilX. 

Mr.  de  Bœaf  Coiifeiller  ,  Miitre  en 
la  Gourdes  Comptes,  Aydes  èi  Finan- 
ces d|Aix  a  donne  au  Public  t'Eiai  Chrf 
/^{•>S'fiit  lies  HMttt  ts-  armàries  det  pf 
pi'ieri  Prtfidias,  fcT  Maîtres  desCemplii, 
jlidis  v  FmaBtti  de  celte  ville.  L'Au- 
teur nous  apprend  ,    que  celle  Compa- 
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Somtes  de  Piovcnce,  compoféedé 
Jf  Maître»  Ratiocaux  Archivaires , 
n  Avocat  S;  d'un  Ftocureut  gênerai. 
Les  Sccreuires  Rationaux  Arcbvaires, 
itO'eat  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  des 
Aaditeuii.  Les  Comiet  de  Provence 
m  1460  .  érigèrent  en  charge  la  Com- 
niflion  du  plus  ancien  Maitie  qui  avoit 
coutume  lie  pteCder .  Sx  lui  donnèrent 
te  nom  de  grand  Pténdcnt.  Touicdet- 
expéditions fefairoient  en  Ton  nom.  Si 
]e  Sceau  des  Lettres  étoit  i  fon  em- 
preinte: il  D'y  avûit  que  le  Chancelier,. 
&  le  Juge-mage  qui  euifcnt  le  pas  Tut 
lui.  Cette  Cour  l'c  trouve  aujourd'hui 
comporte  de  6  Pttffidens  de  37  Confcil- 
kri  Maîircs ,  de  1  Avocais  généraux, 
&  d'un  Procureur  général.  L'hiaiChrt- 
mhgi^tt,  dontil  s'agir,  a  éiégrivé  ici, 
te  compore  deux  grandes  Cartes.  Le 
premier  des  grands  Préfidens  cft  Nico- 
las de  Brancas  en  1460  ,  EvÊque  de 
Mufeilk:. 

DE  BESIERS. 

Mr.  de  Servies ,  Auteor  de  l'Hilloi- 
rc  dti  Ttmmeiàei  dffuzt  frtmîtrs  Cifari, 
vient  de  publier  le  premier  volume  des 
Htmmti  illuflru  di  tunguiitt  ,  dont  ÎI 
promet  la  fuite.  Ce  Livre  a  été  impri- 
nié  ici  in-ii.  &  pr^fentéaux  LItats  qui 


Jovuskt  nts  SçkVUNt. 
iDirtiuc  même  leur  recûnnoiflsnce 
TAuieur ,  qui  commence  ce  prcmin 
volume  puT  la  vie  â'Hclv'tM  mtic  de  0- 
ccron  ,  qu'on  dit  eue  nde  à  AW. 
AinA  c'elt  une  femme  «jui  fc  ROU*e  \ 
la  tête  de  cet  Ouvrage.  L'Autenrioil' 
DC  enfuiie  les  Vies  de  Ttriniini  ftm, 
intif  de  CïfcjlTor.e,  de  VeiitmiMi  i  " 
mbhi  Orateur ,  natif  de  NJibone  , 
Demiiim  jt/ir  Conful  Rom«in  i  indl 
âe  Nîmes  .  de  Lmîm  Suites  Sarcëlm 
Rhéteur  calif  deTouloufc,  de  M.  A* 
HHiui  Primat  General  Romain  ,  mâfii 
Toukiure  ,  d'jtnrcjt-.a  Ii  DAtnnàrt 
Empereur,  originiire  deN:met|  deJi 
Aittd'ms  Ciruj  &  de  fes  deux  fils  C4rn 
&  xumirie»  EmpeieuTS,  n.ilifï  de  N*r* 
bone. 

On  imprime  aftustleitient  à  GeneW 
un  Ouvrage  de  Mr.  de  Sctviei ,  inih» 
M  li  Cifritt  tu  lit  i^tti  il  U  Ftriam 
On  rfpcre  auili  ou  il  donnera  bien-t6t 
au  Public,  fon  Hilloirc  des  Rois. 
Jada ,  8c  d'IfiàH  qu'il  a  achevée. 

B-E  PARIS. 

Quatre  Libraires  de  la  Place  de  Sùt> 
bonne,  ravoir  CaiUeau,  d'Ëfpilli,  Hop 
temcts,  Amiulrt,  viennent  d'iraprlmei 
tiu  grand  Ouvrage  .  intitulé:  Trtùti-  ' 
t&Kdi  dis  Ctmits  ,  V  lit  luefi 
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Hi/é  m  tri>!t  fittiw  êvte  un  C4> 
»  du  primifaux  jiHUUrs  ^ni  /m  «nr 
ui ,  vr  drt  étUirtiftmini  fur  lu  0«- 
tffs  nui  unttrnm  ttitê  maiiirt,  ©-/«r 
tbeix  .lit  Ituri  iâitiewu.  m-^o.  1714; 
tus  donnerons  le  pluiôt  qu'il  rtrapofV 
le,  l'Elirait  de  cet  Ouvrage  irapor- 
ii  ,  doni  on  affure  <jue  l'Auteur  ett 
r.  Salœon  Doreur  &  BibliethecajrG' 
,  Sorbone.  ' 

Ejortemels  8c  Compagnie  ont  rcinj* 
imé  V Ariane  de  Dclmaicis,  3  vol,  n)$~ 

Hiomif  Sûertrum  Ltrin*  Vir^tnn  4*^- 
ti^%t  tta  l'trjiii  vttHi  Iialita ,  V  tiiti- 
T*  vmtitt  queiqust  in  Coditilm  Mff.  c^- 
in  attiifUDrum  iitrii  rtpiriri  peiutrunt, 
fU  ttnnin  cvm  ■vulg^ti  latîuÂ  ,  O* 
fum  Tixlu  Crtto  cemfAranlur  ;  Atct- 
dmni  OifiTvutimn  ac  Htt*  indicis^M 
WHftttijfimi. 

Eï  RR.  PP.  Benedi.ains  nous  ont 
'ronfciv^  les  Livres  des  anciens  dm»- 
letBs  d'ignorance  ,  mais  ces  mêmes 
ivragei  qu'il»  ont  pre-fervé  des  injutcs 
tems  &  des  infulies  de  la  barbarie, 
les  ornent  dans. ce  Céclc  éclairé,  en 
inilfant  les  obfcurités  que  l'éloignC' 
:m  des  lems  y  avoit  ii^pandues.  A- 
■S  QOUE  avoir  édaircLuD  gnn&TkCim- 
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bre  de  Paes  d«i  Ej,]ifc;  ils  voainii 

au  jour  UQ  Ouvrage  bien  plas  impon 

ce  foht  toutes  les  Verrons  Litines 

Livrcsfacrcs.  Le  P.  Dom Pierre  S» 

ihier eft  l'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  do 

feul  ticre annonce  un  travail  immenfe 

d'ibord  recherché  l'ancienne  Vcrfîor 

lique  dans  les  Manufcriis  ,    &  il  a 

des  Peies ,  qui     it  précédé  la  Val| 

«e  qui  peut  ma     .ier  à  ces  Manuft 

il  n'a  pu  tirer  i     ;)pp!emcDt  d'unel 

£e  plus  fure:  !'>     formité  qui  Te  tn 

entre  les  cîiatit   s  de  divers  de  cd 

res,  8£  entre  le   Manufcrits  que  ï 

de  U  Bible  ltali4ue,  piouvc  in  vint 

ment  qu'il  y  avoit  du  tems  de  ce 

»es ,  une  Verfion  généralement  n 

Le  P.  Ssbbaihier  n'avoit   d'abord 

K  qu'à  la  Verfion  Italique  ;    ma: 

Wémoircs  qu'il  a  trouves  dans  le 

biiothcqucs   de  Pari»,   8;  dacs  les 

étrangers  ,  lui  ont  fait  porter  fes 

plus  Join;  les  fibules  VerCons  tirée 

Pères  &  les  Réllexions  qu'ils  ont 

"""  divKTs  Textes  de  leurs  teins  , 

"ïÇi-oicof  une  Bible  cniiere  .  ini 

S  mi  a  pr j,  jç5  Manufcrits  cft  très-i 

«c-able,    iB.  11  a  tiré  d'un  Minafc 

Ua?^  *^^  •   1«  Pfeaumes  de  la  V. 

dW^-    *"•    U  a  pris  tous  les  Can 

cicns     ia""^""  ^"^  900  ans.  30. 

■Maoufciits    lui    oct  fout, 
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.  Edc  Job  ,  de  Tobie,  de  Judiih,, 
her.  40,  Les  qujuc  gtindj  Prophô- 
&:  les  douze  peiiis  font  tirés  des  Pc- 

50.  Les  quatre  Ëiiangcliltes  fgnt 
du  fameux  Minufcnt  deCambiigc» 
paie  aTcc  celui  de  Clermont  &  d'au- 

6.  Les  Epilres  de  St.  Pjvil ,  font 
sdeditréiensMinufcrits,  dont  deux 
ilOD  ans.  70,  L'Apocalypfc  cft  pti- 
ifE  d'un  aocien  ManufctiE. 
.'Ouvrage  feti  en  deux  ou  trois  to-^ 
es  infiiia  ï  deux  colonnet,  dans  la 
niere  colonrercrBla  Vulgaie  &cdan» 
:conde,  on  trouvera  la  Veifion  lu- 
e.  Quand  les  Manufcriis  manquc- 
[  on  fupplera  .  comme  nous  ivodi 

ice  défjut ,  par  les  palFages ,  tiret 

anciens  Pères  qui  auront  cité  l'an- 
inc  Verfion  Italique  :  les  autres  Ter-' 
qu'ils  lappotteut  feront  jettes  dans 
Notes  qui  répondront  aux  Vcrtcti 
l'ancienne  ,  &  feront  diiliogués  par 
tnêûics  chiffres.  D'abord  on  mar- 
:ra  dans  ces  Notes  ,  li  le  Vcrfct  dn 
xtceft  conforme  au  Grec  de  l'Edi- 
1  Romaine  &  en  quoi  lien  diffère; 
iiiie  on  mettra  le  même  palTagç  tiré 
differens  Pères,  félon  la  fuite  désiié- 
!.  Si  IcsPetts  TJtient.  on  marquera 
:ur5  variétés  font  conlirmées  par  dif- 
tns  Manufcrics  Grecs,  &  ou  yajou- 

£9  Remaïques  qu'ils  luiot^l  tvL\.«.v 
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euK-niêiiies  li-delTus.  L'Omrage  (at 
précédé  d'une  Préhcc  oô  l'on  étiblnt' 
les  vcriubles  cansîlércs  de  li  Verfion  !• 
lïlique.  On  marquera  quels  Pcrwfc 
font  fervis  de  cette  Verfion  ,  &  qud 
font  ccui  qui  en  oot  employé  d'i» 
'  frcs. 

Ceui  qui  voudront  donner  qnelqnS 
filière  fur  cecOiivrage,  pourronts'ifi 
dicircr  i  Jiquc!  Vincent  Iinpiimcur-[i 
^jiire,  Tue  St.  Seïctin.  ^  Paris. 

l-Jn  Médecin  de  la  Faculté  de  Paift  i 
Went  de  faire  paroître  une  Brochun  ii 
S  /eMiliij  ia-ii ,  imprimée  chei  PilTor, 
^  '"ntitulêe:  Litrrt  i  l' Aatmr  di  [arti 
vl.  dHjg^rnaldes  Savant,  Mars  1714- 
**  Al'r/  du  Trahi  de  Mr.  Ptcit  fut  \a 
J^-ilaJie,  du  Oi.  On  (c  phint  iJiBSCtt' 
^  Lettre  que  ie  Joutnilifteaitttoploni 

Hiiart  imprime  une  Géographie  luf- 
torique  Se  univerfelh  en  cinq  vol.  /«f 
bJo  '  *^^'"'  *''^*  pl^ni^b"  »  P^*"  ^^'-  ^' 
^  La  Répon'i:  da  P.  leQuicnauTMi/i 
av' /-'.'■'''"■î'w»!  àti  Anglsii  ,    attendu» 

■-  impatience,  eit  fous  preffe. 
w«      o'^^  ^  feuille  du  sptflJitritr  Inecn- 
Lettre"     ^*'^"  ^"  même-tcms.   C'eftune 
Air  le  v^""^^e  ,   adrclTée  au  SpiUaiiitr 
>~^       ^  '  oemc  Epique  de  Mr.dcVoltii- 


rcmier!  Chsnis.  I!  dh  ef>etp( 
tiure  Lettre  ,  ofi  il  achereri  \'tx»- 
I  du  rclte  du  PoÈme.  L'Auteur  du 
E»Mr  ineeniH  gagneroît ,  dil-on  ,  à 
te  point  inconnu.  Mr.  Poubeiti  de 
tchaume  a  publié  ïkÛÎ  deux  Lettrei 
:iele  même  Poème.  Le  dcfTciode 
>itiquc  a  (fie  de  (aire  dans  une  p^ 
Brochure  le  Parallèle  de  niiade, 
'Odyiree&del'EneideaveclcPoë-  , 
de  Henri  le  Grjnd  ,  (]ii'il  ap]>elle 
i  le  Titre  de  11  premiete  Lettre  le 
wdN  Païtnt ,  8i  dans  le  litre  de  II 
mdc,  le  Prhendu  l'ocme  Epique. 
Poëmc  vient  d'être  réimprimé  avec 
Iqucs addiiiOTis  dinslccerps  dcTOu- 
;ei  &  avec  un  Recueil  de  beaucoup 
neces  du  même  Auteur,  dontquel- 
s-unes  n'avoient  point  encore  pani, 
nouvelle  ddition  eft  mii.  àAmfter* 
1  iTiA-  Pïrmi  les  pièces  de  ce  Re- 
il  on  trouve  des  Kragmcns  dcUTr»-; 
te  d'Ariemire. 

-ottin  «  imprimé  nouvellement  un 
tDon  .  prêché  a  Reims  fur  le  Sacre 
Louis XV,  lC40(!lobret7ii,  quin- 
jours  avant  le  Sacre  de  Sa  Majcf- 
par  Mr.  CibrilTeau  Tliéologal  de 
ms 

/ers  ce  tems-li  Mr.  l'Abbé  de  Pont- 
ind   prononça  un  Dilcours  éloqu-nt 

Sjnéine  fujet  i  Touloutc,  ù.<¥^4. 
vprimé.  Va 


[D.  Matthieu  Petit-Didier  Abl 
Pierre  de  Scnones ,  Ordre  de 
noît,  8c  Préfident  de  U  Congi 
de  St  Vannes  &  St.  Hydulphe , 
fir  plufieurs  Ouvrages  ,  a  c 
un  Livre  nouveau  ,  toudianc 
trine  de  l'Inraillibilité  du  Pape 
tnc  à  Luxembourg  ,  chés  And 
valier.  L'Auteur  ayant  auji 
des  fentiractis  fortditfcrensde  a 
a  eus  autrefois  y  foutictit  que 
tfi  infaillible  dans  Tes  decjfions, 
ceft l'ancienne  Dnflrine  de  \'i 
France  &  de  la  Faculté  de  Pa 
Livre  a  é:è  fupprimé  k  8  Juii 
par  un  Arrêt  du  Parlement  de  1 
Je  I  Juillet  par  un  Arrêt  du  £i 
■^  Paris.  Ces  deus  Arrêti  oai 
primés,  avec  les  Plaidoyer^ 


Bernent  de  toutes  1«  aftionj  de 
ï  qui  Te  font  paiTccj  pendint  le 
ut»  de  Ton  Rcgne  .  tint  fur  terre  que 
'  mer  ,  avec  Ln  Traiié  particulier  de 
ujqaes  &  de  mammes  de  l'Art  Mili- 
te. Cet  Ouvrage,  dont  l'Auteur  eft, 
:»oD  ,  un  Officier  Géneril  des  Armics 
I  Roi,  fera  lecompagné  de  plus  des» 
int,  fc  fera  imprimé  en  7  vol.  01-40. 
fe»  vendu  aux  Soufcriptcuts  yolivrei 
I  blanc 

-L'ImpreŒon  de  U  grande  HiBtirê 
imttiat  des  Jefuites  s'avance.  Plu- 
:iirï.pcrtonnes  éclairées,  quienontTa 
|e!qnes  feuilles ,  en  font  très-contet> 
9r 

MirrinD'^minîqueFertel,  Imptinreur 
,  Libraire  de  St-  Orner,  a  imprim<ïun 
ivre(n-4°.  de  191  pages,  intitulé:  L* 
une*  fraliqur  de  l' Imfrlmirie.  Les 
lonches  en  taille  douce,  ont  ixé  gra- 
fe*  i  Pari).  L'Ouvrage  efl  aprouvd 
it  le  Sr.  Ballard  Syndic  de  U  Com- 
lunilité  des  Imprimeurs  &  Libraires 
pParii,  qui  aflurc  dans  fon  Approba- 
on,  que  les  inllruélians  contenues  dans 
i  Livre  font  traiiées  {»*  preffffo  ,  8c 
ftis  on  ordre  très^net.)  Cet  Ouvrage 
■vend  à  Paris,  chci  MarieitcauiCo.^ 
nnnes  d'Hercule. 

t offre au'public  un  Cabinet  d'en- 
eux  mille  Mcdaillei    "  ' 
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Cil  or ,  en  argent ,  en  bronze  &c.  lont 
égiicment  curicufes  Se  authentiques  ;  ■ 
plus  de  trois  cens  Mcdiilles  Moderaeslr 
pées  en  divers  lemsau  fujet  deplufica 
évencmensmemonblesi  Se  de  plulîcu 
J\g)thes  &  Coroilioes  antiques  &c.  L 
Curieux  qui  fe  piefcnteront  pour  icben 
ce  beau  Cibinct  pourront  s'adtefferà 
F.  Bernird  L  à  Amftcrdam  <p 

fera  voir  k  Ca  de  ces  Antiques 

.    yABLEDE       iRTlCLES. 
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Oanns  d'Etienijb  P&iq^uiik 
Ciafiiller  C7  jSvftAI  Ciatrtl  dit  R», 
(*  la  Chambrt  dit  Cùmttii  dt  Parhf 

1  divifitt  tn  i.  Ttmes,  A  AmneidaiD  , 
aux  dépens  des  Libraires  aQocià, 
1723.  in  fol.  à  1.  (olonnes.  Tom. 

'  Ici  13(^3.  colonnc-s,  Tom.  1.  i^Si^ 
colonnes, 

P'EsTicimie  nouvelle  Edition  detou- 
I  les  les  Oeuvresd'EtienneParquiet.à 
I  bquellc  il  ne  manque  ,  que  fon  Cait- 
thifmâ  dif  Jifuiiis ,  imprimé  pour  la 
prenierc  fois  en  lâoi.  U  vivoic  dans 
un  tems .  où  la  Société  naifTantc  avoit 
beaucoup  d'ennemis. 

Pafquier  Avocat  au  Parlement ,  8c 
tafuitc  Avocat  Général  en  la  Chambre 
des  Comptes ,  fut  un  des  plus  ardens 
Advcrfaiies  des  jcfuûes. 

Tout  le  monde  connolt  le  PUidoyé 
qa'il  fit  contre  eux  ,  l'aa  ittAi  '9'^^^ 


geront  plus  rainemcnt  de 
Pafi^mcr  avance-  Ce  rcdoi 
faire,  i  la  prière  d'un  Se 
quelques  Dodeurs  de  Soi 
mit  de  ne  plus  ftire  la  gi 
cicté,  &  de  ne  plus  écrire 
à   condition  que   les  Jcfi: 

.  côté  D'ccrjfoient  point  < 
contre  fcs  Ouvrages.  Ce 
fés  bien  obrevvé  ,  mais  P 
mort  en  1615.  agéde  g; 
FiançoisGarafTe,  qui  étoi 
des  Jefuites  de  ce  Icms  là 
le  fcul  d'entre  eux  qui  éa 
çois  ,  crut  que  l'engagcm 
toit  plos.  Il  attiqu»  Erie 
dans  des  Livres  iniitulés 
du  rtchtr(hti  ;  la  Do6lrim 

*aiili_4ii  l'riikr  Otîir:  Ol 
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iodtrt  AïOLac  Généra!  en  11  Chara- 
;  des  Comptes  ,  Nh:Ui  Maine  des 
^uéies  ,  &  G»i  Auditeur  des  Com- 
■s,  vengèrent  la  raemowe  de  leurPe- 
par  des  Ecrits  ttès-piqaans contre  les 
uites  Se  par  une  vive  Tcfutaiion  des 
-yres  de  Garaffe  ,  lequel  Étoil  d'ail- 
Ts  UD  homme  de  bien  ,  puis  qu'il 
)  utut  dans  l'Hôpital  de  Poitiers  »u  fer- 
c  des  Pcftiferés  ea  163 1 ,  félon  Al^ 

L'édition  donti!  s'agit,  contienî  d'a- 
rd  les  neuf  Livres  des  Rtthtribts  tit 
trame  :  Ouvrage  célèbre  ,  donc  U 
iare  fait  Tentir  le  profond  favoir  de. 
I  Auteur.  On  y  trouve  plitrieun  en-, 
lils  de  noire  Hiiloire  parftitement 
Mlopés  ,  &  l'origine  de  h  plu- 
t  ^c  1^05  ufages  jointe  à  Vétymalogie 
pluiicurs  mots  de  notre  Langue. 
>a$  allons  rapotter  ici  quelque  chofe 
cet  Ouvrage. 

Liv.  lU.  c.  3.  L'Auietir  agite  cette 
eftion;  d'où  vientque  nous  avons ap- 
.lé  l'Eïèque  de  Rome  Vapt.,,  Sous 
le  fécond  âge  ,  du  il  ,  notre  Eglife 
prenant  nouvelle  difciplme  par  non- 
Telle  devocion  ,  l'on  commença  de_ 
mettre  entre  cous  le  mot  de  Pcre,  ' 
Ainfi  vient  le  mot  de  Patriarche  en' 
4nDt ,  (]ai  veut  dire  Prince  des  Pe- 
ÏW>  ùqH  celui  d'Abbé,  qui  ne  Conne 


K 


■  antre  diofc  que  Pen 
*  "  .  Jérôme  fc  pUigi 

!  nouveaux  Religii 
"  fe    vouloient   attubi 
;  Noire  Seigneu: 
:d  Ton  Pcre  quiD< 

■  lé  Abia  Paiir.    Toi 

■  façon  fc  phnt»  dans 

■  me  le  mot  de  Pdpt, 
'  autre  chofe  que  Gra 
qu'on  neipcuC  contcfl 
vience  du  mot  GrecJ 
mot  Hébreu  Abb» ,  fo 
fd  foiti'abreviatioa  dt 
Pêtrum  P».  P4.  On  E 
Pafd  a  été  autrefoii  i 
qoes  qui  occupoicnt  d 

Liv.  IV,  chap.  I.  ! 
prend  quelle  étoit  i 
mandte  la  forme  du  , 
^t  ShimHIi;  l'accufite 
fier  le  crime  çn  les  a 
nÎDlt  le  fait .  ils  donc 
tre  des  gages  au  Juge 
tous  deux  mis  dans  ! 
Se  le  haut]  ufiicier  croit 
nir  desarmes.  Lejour 
Champions  fc  prelenti 
ge;i]s  revny  oient  leur 
defcnfes,  &  ajoûloieni 
qu'il»  jiigeoient  à  pto 
troieni  ca  ciiimç  do 
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les  maint  ,  Te  mcuoieiit  il  grnoux  Se 
j'uroîentl  lia  &l'iu're  avoir  bonne  caufc,, 
„  lorsleurétoiemdcmandéskursDorr.t, 
„  &  l'ils  fToyoient  pas  en  Dieu  le  Pe- 
„  te ,  le  Fils  &  le  St.  tfprit ,  &  aprèt 
„  avoir  diircciprotiueTTicmqiie  oui,  le 
1,  Diifcndeur  difoit  :  Ecoute  hnmtne 
>,  (^ac  ie  ii<:iis  (i'appellinipar  fonnom) 
„  ce  Dieu  m'iift  ,  je  n'ai  point  corn- 
f,  mis  le  forfait  duquel  lu  m'icctifes; 
„  l'autre  lui  repondant  par  Ion  nom, 
„  lui  diibit  qu'il  en  avoir  menti;  puIi 
„  juioient  n'ufer  fur  foi  d'aucunes  for- 
u.cellctiei  ,,.  L»  deux  Championifc 
,fq)aroicnt  alon  &  fc  meitoieni  devocc- 
aeiit  en  Oraifon .  puis  on  crioit  de  par 
kDuc:,,  Lai  H  es  les  aller-,  à  laquelle 
„  parole  dëcochoier.t  l'un  confie  l'an- 
I,  ttc,  &joiioienl  àqui  mieurtnicindc 
„  leurs  coûteaui.  Le  vaincu  éioit  i- 
,i  gnomin:eu[emrnttrjinê!io;sdu.camp 
V.  Se  pendu  à  un  gibet ,  ou  brûlé.  Paf- 
()Oter  qui  a  tiré  ce  détail  du  grand  Cou- 
tumici  de  Normandie  ,  croit  que  1:  mè- 
mc  ufage  ctoit  à  peu  près  dans  le  refle 
de  la  France,  I  C'eftl'origine  des  Duels.) 
L'ËsUfc  a  queiquefois  approuvé  cette 
forme  de  jugîment  p^rlesarmcs,  com- 
me  il  paroit  dins  uw:  Lettre  d'Yvedc 
-'C^rtres  à  l'Evêque  d'Orléans.  Cepen- 
dant pUifteuis  Coiii:]Ic-s&  pluGcuts Èdits 
■  4e  nos  Rois  eût  depuis  coniamofe  c« 
I'  4  \)S»r 


-\ 


I 


5°, 
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iïé  mis  fous  la  tutelle  de  leurs  ennemis, 
C'dl  »infi  que  l'Empereur  Arcade,  prêt 
de  mourir,  pria  par  ha  teliament  Ifde- 
gertc.  Roi  dcPerfc  fon  plus  mortel  en- 
nemi ,  d'accepier  la  luiellc  de  fon  Hit 
I  Vilencinien.  L'Empereur  Maximilien 
'~mab  de  même  à  legard  de  fon  petii- 
^Chitles  d'Autriche  ,  dont  it  confia 
ttUe  à  Louis  Xl[ ,  Roi  de  France^ 
tnce  l'accepta  &  donna  gcncreufe- 
ii  à  fon  pupilleune  éducatioHi  dooit 
Il  France  ne  feoiit  que  trop  ks  effets 
fbni la  fuite.  Olivier  deCliâon,  Conr 
aéablc  de  France  avoit  toujoutsité  l'cn-^ 
«rai  de  Jean  V  ,  Duc  de  Bietagne  î, 
lûBtefois  en  mourant  ce  l*ijncc  ordon- 
Ule  Connétable  pour  Tuteur  &  Cura- 
tcDT  de  fcj  enfant.  »  Soudain  (]uc  aif- 
"  Ton  re^ût  ces  nouvelles ,  (  ajoute 
"  l'Aoïeur)  il  fur  vifnépar  la  ComlclTe 

*  de  Peniicvre  fa  fille,  laquelle  lui  rc-     _, 
"  moBttaquele  temï  éoit  lors  venu  de 

"  pDuf  oit  rentrer  dans  le  Duchc  i  bot» 

*  compte  ,  pir  !e  nnoyen  de  cette  tu- 
"  telle.  Ce  bon  it  fage  Seigneur  entra 
"  en  une  telle  colère,  qu'il  lui  du.-  Ah 
'  nédianie  Scmalheureufe!  tu  ruineras 
"  U  maifoa  d'tiooncur  ;  &  d'une  gran- 
"  de  fureur  fe  faiSt  d'un  épicn  dont  il 
'.  l'ettt  frappée,  fi  die  n'eût  prévenu  le 
"  coup  d'une promte fuite,  fie  en  fuyant 
«  le  tomplt  une  iatnbe  ,  dont  elle  fuE 
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„  depuis  boiteufe.    C'eft  elle  qui  a  clé 
depuis  la  fAnieufc  Jcanns  U  btiitufe. 

Liv.VlI.  chap.6.  CeChapitre  eaîn- 
titulé  :  dt  la  gravdi  fUti»  dt  Pc'ètts  ^ 
frfduifii  II  regnt  Ait  fini  Htwi  II.  csr  de 
la  nnHviilf  fermi  dt  pBtfie  par  imx  intn- 
duitt.  Pafauier avoitiparlé  dans  IcChi-- 
pitre  précèdent ,  des  Poefies  de  Froif^ 
îiiid  ,  dont  ii  dit  ,  avoir  vu  un  eicni- 
plaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  i 
Fontainebleau  , desPoéfies d'Alain Chït- 
tier  ,  des  deux  Grebans  frères  ,  Man- 
ecaux  :  de  Cbitclaîn  ,  de  Villon  .  de 
Coquiibrt  Officiai  de  Reims,  de  Mefr 
cbinot ,  de  Moulinet,  de  l'Auteur  de 
la  Farce  de  Patelin  { laquelle  au  juge- 
ment de  Pafquier  fait  conirrcarrt  aux 
Comédies  des  Grecs  &  des  Romains) 
ie  Jean  le  Maire ,  qui  cnfeigna  à  Marot 
N  à  m  f»iilir  en  la  esun  ftmininr  au  rn'ilit» 
t  .  4»  ■airi ,  comme  Marot  ie  du  lui-mfc-j 
me:  de  Jean  Marot  &  Clément  M; 
fen  fils  ,  de  Melin  de  St.  Gelais  , 
d'Oâayien:  enfin  de  François  [.  mti 
ft  de  fa  foeur  la  Reine  de  Navarre,  qi 
ont  l'un  Si  l'autre  compofé  des 
Après  cette énumeraiion  ,  notre  Ai 
pafTc  au  Règne  de  Henri  11  ,  8c  paHei 
des  Poc'es  fuivans  ;  Maurice  Sévc  Lion-^' 
nois,  Théodore  de  Bcie  ,  Jaquei  Pet-'l 
ktierduManj.  Pierre  de RonraidVei»^! 
j^ômeû  k  Joacbiin  du  Belhi  Angevin^ 
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Jodelle , Tiart ,  Tuiiurcau,  des  Autelj, 
Dciiifot,  leCarond  ,   Magni,  !*  Pcrii- 
fo,  Buter,  PalTerat,  d«Mjfurç4.     De- 
paii  la  mort  de  Hen  ri  1 1 ,  Des  Portes . 
Sic  Manhe  ,   Chreilien  ,  Grevin  ,  lc( 
d?UK  Jamiru,  Ramin  ,  Girnier,  l'ibrac 
du  Bârtas  ,   du  Peifon  ,  Jean  Bcriaut» 
8î  enfin  moi-mimt ,  dit  P*fi^uier;  mais 
«  n'efl  pas  pir  l'on  lajcm  pour  la  Poc- 
fie  que  norre  Auietir  s'eil  tendu  tilé- 
brt.    Pifquier  remarque,  que  noui  t- 
vons  tire  des  Iraliens  la  forme  du  Son- 
net ,   mais  que  le  mot  eÇi  foit  anden  ^ 
&  ii.aiiilioitune  clianfon  ;   comme  il  le 
prouve  par  des  vers  du  Comte  Thibaut 
de  Champagne  ,  qui  vivait  long-iemE- 
«vant  Pciniqiie  pcre  de>  Sonnets  Ita- 
lidis.  Nous  aptenons  encore  cji;«t  en- 
droit cjue  Sî.  Gelais  ne  poitvoit  tflimec 
Roiiiard,  &  qu'il  avoir  dégoûté  Heorï 
11  de  fes  Poëfics;  mail  lo  mauv»is  goût 
p;<'ralut,  RonTird  eur  de  la  téputation  >. 
&  Pafauier  en  tait   un  grand  éloge.  „ 
,    "  Soudain  que  les  jeunes  gens  s'ctuicnt  • 
■'  frottés  â  il  robe  ,  dit  il  ,  ils  fe  &»• 
"  foietit  accroire  d'être  devenus  Poètes. 
•■  Cependant  ii  arriva,  ajoiJtc-t-il ,  que     I 
"  pluficurs    efpriia    gaillardi    armèrent    J 
"  leur  plume  contre  lui.    je  lui  impu-  à 
"  loii  à  maiiieur ,  que  lui  aupiTavant  I 
"  clieii,  honoré,  coutrifif  par  tatu  dV— ■ 
'■  ctiis  fe  fût  fait  nouvelle  iimic  ieina-l 
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Liv.  VIII.  Ce  Livre  ne  conticni  que-.» 

des  Etymologies  dont  plufieurs  font  ai^"! 
fés  jufte!.     On  y  voit  que  cette  expref- 
iion  faire  âts  chaUaux   in    Ffpagne  efr, 
trÉî-ancienne  &  fe  trouve  dans  le  Ro-. 
man  de  U  Rofe.  En  Efpagne,  dit  Vha-'  ' 
leur  ,    on  ne  trouve  point  de  FortJ  &    . 
de  Chàlcaui ,  comme  en  France  ouait- 
lenrs.    Ainf\  bâtir  de'i  Châtcauï  en  Ef- 
pagne c'eft  longer  à  des  chimères  ,  i-    1 
«tes  chofes  qui  ne  font  point.     Baant  ri- 
nommée   iiaui   mùux  iju«  temlMTt  isrtit 
pat  un  Ariét  de  1410,  inféré  aiixRe- 
giïtes  du  Chatdct  d'-.  Paris:  Il  tfi  difu- 
au  à  icaits  fiilii  dt  jeit  c  faiUardti  dr    . 
partir  Sebei  àCaikls  reifvirfft ,  quimt, 
ji«  ctiniurci  dorèti.      La  ceinture  dorer 
étoit  donc  une  marquede  fagcflc.  Ainfr 
ce  Proverbe  ,  du  l'Auteur,  a  ie  métne' 
cns  que  cet  autre  :   L'Habit  ne.  faU  fat 

Ateht ,  qui  efl  un  Proverbe  ancien' 
que  Jean  de  Mcun  a  employé  dans  foO' 
liornan  de  la  Rofe.  Depuis  que  àa 
Cangc,  Nicod  ,  Bnre]  ,  Ménage,  Ca- 
feneuve  ont  travaillé  fur  les  Etymolo- 
Si'^ ,  f<  ont  fait  une  infinité  de  décou- 
'eriesfur  cette  matière,  celles  de  Paf- 
quier  doivent  patoitre  peu  de  chofe. 

Liv.  IX.  Ce  n'eit  prefquc  autre  cho- 
f<^  que  l'Hifloire  de  l'UnivetHié  de  Pa- 
Palquier  réfute  d'abord  l'opinion 
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en  ëioic  le  rremicr  Inllituteur.  EgiD^rd' 
lîui  ifioit  foo  Secrétaire  ,  &  qui  »  écrit 
fj  Vie  aiiroit-il  oublié  cette  Pondation  ? 
Cal  ïncicn  HiHotien  s"éicnd  beaucoup 
fat  l'Erudition  de  Cbarlemagne ,  fur  Ion 
smour  pour  les  Sciencei ,  fur  Ibn  talent 
pour  les  vers,  fur  fon  afftâion  pour  lej 
gtni  de  Lettres  ;  fi  ce  Prince  eut  iiilh- 
ivcrfiti  de  Pari»  ,  Eginard  cri' 
sutoit  p»rléfaiis  douct ,  ce  qu'il  n'a  point 
hii.  Ainli  Vmccnl  de  Beauvais  qui  le  ■ 
ptcmier  a  écrie  que  Charlemagne  a  Jn- 
Hittié  l'Univerfité  de  Paris  s'ell  trompé. 
Mprcs  cette  preuve  foutenuË  de  quel- 
te-swties  raifons  ,  Partmier  fait  voir 
p;çette  Univcrfiié  eft  émanée  de  l'é- 
Caihediale,  &  de  la  inaifondel'L^ 
,  oÎT  les  Lettres  s' enfeignoientau- 
Nous  ne  voyons  a'ancienneS' 
Univerfités,  dit-il  ,  que  dans  les  Villei. 
Epifcopales  fi  tous  exceptés  rUnwctfité- 
de  CaSa  ,,  qui  ne  fut  Inflitution  Fran- 
n  çoife,  aitii  Anglefche ,  fous  le  peu  d* 
„  lems  que  le  Jeune  Roi  Henri  VI  vint 
„  eofratice;  chofcqaejenc  dis,  pour 
,-,  vilipender  ce  Collège,  auquel  fetrou- 
„  ventpluiieurs  gens  d'honneur  y  avoir 
;,  liége.  On  fuieignoii  donc  d'abord 
(laits  la  maifoii  de  ]'Evfque  de  Paris; 
en  enfeigna  enfuiie  à  tit.  Viéior,  puis 
i  St.  julien  oîi  furcni  tranfportées  le 
Études  dos  Arts;   „  &  n'moitw.  Xût^', 
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ce,  8c  furtoui  dan*  ce  9=  Lvre.  Noi 
fommej  obligés  de  paU'er  à  l'curaic  di 
Mtr«  Ouvrages  de  Pifquie 

A  U  luiic  des  Recherches,  ontroDvei 
ttoisl>ii\Qiatsimilv]és  Paur-ftirlin,  Les 
1  &  )  Dialogues  font  aifés  agréables,. 
le  1  eft  ernic  un  Comité  &  dcu»  For- 

SIS,  &  le  3  entre  Alexandre  le  Grande' 
RabtUti.  Ces  Dialc^uea  font  fuivie 
d'UB  l*Uniu<ré  pour  le  Duc  de  Lorrains 
^  Ju  Piiidovc  de  Me  Pierre  Verfoni , 
f*mT  la  Pritn*  V  Ettlùri  <tm  Cotiqi  it 
<Hmmtm  ém^tfutnt,  etctanmlttllsi' 
■nr V  TUftU  et  rtJiùvtr^té  d,  Fttih 
Ot  n«idin<  iwoadl  celui  dePar-^uieri 
-  i  fi  Mk»6aans  te  ^e  Uvre  de  fd> 
•  A  !■  fi>  do  prenuer  T»<'; 
M**  les  vert  l^'âns  de  VAs^ 
piM^^ilja  qodquesPie* 

.  Tome  cMitîcnt  11  Livret  d«i 
«  fur  toutes  fortes  de  fujctf ,  oilit 

de  U  Politique  ,   de  l'Eriidilion^ 

■  Philorophie  de  même  des  diCcoiUl' 

Lpicié.     On   voit  cnfuite  les  Otwny 

piei  de  l'Auteur  (jui  font  U  Mtnefh'ài 

|nagé  en  %  Livres,  Ouvrage  aflifs  gf 

îd.  Us  coihijmi  d Amiur  ,  in  Liiirit 

«maurtufa  ,  i<i  /ni^'  pailiqtits  ,  la  Pafif 
rslt  du  vieillard  amonriux  ,  6c  cnfuite 
les  Poêfies  Françoilcî  de  l'Auteur.  Ce 
~^i)iDc  eA.teiminti  pu  1»  JJenrei  dft 
E.  ■     ■^ 
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m  Psrquier  ,  Me  des  Retjnftesi' 

fils  a'Etifunedivilées  en  10  Livres,  On  ' 
l;ouvc  dac!  le  dixième  des  Lettres  très-  ■ 
vives  ildtcfTéci  au  P.  Garaffe;  on  y  ip- 
piend  (ju'Eiicnnc  Parquicr  avolt  coni- 
pofé  des  Philifpiquti  centre  les  Jefuiter, 
IrfqucHcs  n'oDl  point  paru.  Le  Pcre 
Gtn^t  avoit  avancé  dans  fa  Rtehirtht 
ilttSiiflitnhei ,  qu'Etienne  Pafqilicrtftoif 
moAlaDS  Religion,  qu étant  à  faicnî*,' 
ftitr  /«  coafiitr  tn  J.  C.  il  iéieit  fait  Ih- 
it  Itt  C*rtfclaiiom  dt  Sesejut  &  il  Pha» 
dfn  dt  Plmen  ;  cr  qm  pariant  dt  fa  Pif 
tl,  àf  fa  Mam  ,  d$  ftiJtHx  amturtax, 
t^t»  ftinbUhUs  difcaitrs  fpirimeh,  'tintt- 
et  faÎMimiiu  fin  air.t  au  Criaiiitr.  Nî- 
œli*  Ptrqnier  répond  que  c'cil  une  ct- 
loTDnie  ,  &  que  l'on  Perc  eft  mort  très- 
chrétiennement,  comme  i!  avoir  vécu, 
fl  prouve  qu'il  h  ccnfeffa  au  Curé  de 
St.  Nicolas  du  Chardonner,  &  qu'il  re- 
pli le  St.  Viatique  :  ce  qui  eft  atieilé' 
Crie  Curé  même,  dont  on  trouve  iri 
Certificat.  On  voit  en  eftet  par  mil- 
le endroiis  des  Ouvrages  de  Pafljnier» 
qu'il  n'avoit  pas  moins  de  Religion ,  que 
de  ravoir ,  &  que  s'il  avoit  beaucoup 
de  lelc  pour  la  défenfe  des  Libertés  de 
l-'E^ife  Gallicane  6c  poiir  i'hoineur  de  fa 
patrie  ,  il  croie  aulTi  i  rcs-attaché  à  !'£- 
glife  Romaine. 

roit  d'aa  tempérament  n\Î  ^ 
I 
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pijTéfdans  le  Jouriul  de  Janvier,  qu'cXs, 
éioit  plus  pri3pre  à  infpiier  auijeumt- 
Etudiansde  la  deDirinçeaifon  poarladi^ 
puie,  qu'à  les  exciter  à  la  recherche  dl^ 
la  Vérité;  que  les  différentes  opinioni 
des  TticologieusCatbolitjaesn'dHntpaj 
également  fondées  fut  l'Ecriture,  &far 
la'Tradition ,  c'étoita.ux  Maîtres  i  fù-, 
re  bien  connoîtic  ceiiedifFcrenceàleoat*. 
Difciples,  Nous  auiiotis  pu  aioQHeJ- 
qu'une  pareille  méthode  jette  de  ta  coOft 
fîilïon  dan^  les  idées,  rend  refpric  îdccM 
tain  ,  &  chancelant  8c  conduit  à  oiUË 
dangercufc  DcuUi^Itté  Ait  les  maiieret  dft  i 
h  Religion.  U  clï  vrai  que  le  P.  fioi» 
cat,  comme  il  le  dit  dins  fa  PréAcflj 
se  mec  point  en  problème  les  dogma 
e0êiitic!$:  il  n'eft  Aïocat  pour  &  co» 
tre,que  dans  les  queltions  d'Ecole,  qu'j 
eft  libre  de  décider  comineonveut.  Pai 
exemple,  dans  ce  tome  17,  dont  il  s'a- 
git ,  1]  traite  la  queUion ,  jî  /'(  Sacrtmini, 
frtâuifint  phyli^uemint  la  Grait  ùnfb' 
fiante,  e»  s'ilt  la  produ'ifent  miraUimn, 
Notre  Théologien  décide  d'abord,  qii 
le  Sacrement  prodtiit  fhyJiqHtrutnt  I 
Grâce,  &  il  le  prouve  pat  ces  parolci) 
Hifi  qaii  rtnuius  fuirit  ex  aqui  e?  S^iri^ 
tit  Janllt  itm  poiift  inirt'iri  in  rtgnum 
Dà.  "Jean,  3.  11  fe  fonde  beaucoup  fui 
H  particule  >x,  &  il  compare  la  Grace^ 
J'cau  du  Bilêmc  tiw,  nakte  , 
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poifTonsquelj  mer  produii;  puj)  il  ar- 
jumcDie  à  peu  près  aiulî.  Les  Sicre- 
mens  ont  par  rappoM  à  U  Grâce  la  mê- 
me venu,  que  lï  met  &  Icf  fleuves  ont 
par  rapport  aux  poilTons;  or  il  eft  indu- 
bicabte  ,  dit  Tavamment  le  R.  P.  Mini- 
me, que  la  mer  ëc  k(  Heuvet  produi- 
katphjjiijuerBttU  \ei  poilTons,  doDC&c. 
le  P.  Boucat  confacre  vingt  page»  à  Ii 
défeufe  ,  &  à  l'écUircilTcment  oe  celte 
Thefc.  Le  Sacrement ,  dit-il ,  agît  fur 
notre  ame  comme  l'mflrumeDt  d'un 
Oavrier  agir  Tiir  la  niatieie;  or  l'ialtru- 
ment  agit  phyfi^uimtni  ;  c'cft  unc  caufc 
indrnmcutale  mue  pat  la  caufe  princi- 
pale ,  qui  eïi  la  m^in  ;  U  en  cil  donc 
aiofi  du  Sacrement.  &  ilcfllacaufee^y- 
p^ut  Se  inllrumcntale  de  U  Grâce,  dont 
Dieu  cil  la  caufc  principale. 

Ccfl  ainfi  îque  le  P.  Boucat  éiahliï 
d'abord,  que  le  Sacrement  eft  caufe /Fiby- 
yïatwde  la  Grâce,  conformément  à l'o-     ' 
pmion  Si  aux  riifons  de  St.  Thomas;     ' 
mais  comme  pluficurs  Théologiens mo^    ( 
dc'nes  s'attachant  aux  idées  claires,  !c    '. 
ne  goutani  pas  les  compara ifo os ,  (ju'oa     ' 
■  rapportées,  fouliennent  que  le  Sacre- 
ment n'cil  que  caufe  maraU  de  U  Grâ- 
ce, notre  Théologien  avance  eofuite, 
3U1I  cH  probable  que  le  Sacrement  pro- 
uit  la  Grâce  'marattmiat  ,  &  non  ^as     1 
fhjfiijutmtm,  <:ommA^KV(W^ii!-^'^'  , 


J 


''Il  ne  dit  point ,  comme  il  au 
>dire ,  que  h  Gtice  fandifianl 
qu'un  être  mtriil,  c'eft-à-dire 
pott  de  conformité  entre  ooui 
tice  éternelle  ,  il  cft  ridicule 
qu'un  Cgne  extérieur  puiiïe  ë[] 
fhyfiiiut  de  ce  raport ,  que  q 
me  cette  Grâce  fetoit  un  être 
ce  qui  eft  inconcevable  ,  ce  1 
jours  un  ère  fpiriiuel,  que  | 
quent  L'eau  du  BatËme  ne  po 
produire  phyfuiutmtnt  cet  €ti 
ment  il  faudroudircqu'unccl 
liclle,  telle  quel'eia,  produi 
mtnt  une  chol'c  fpiiituelle  , 
Grâce  ;  ce  qui  alVutément  e 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  P.  Bot 
fant  le  oui  3c  le  non  fur  ceiti 
prdtcud  l'avoir  expoféc  d'uQi 
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ins  l'Ecole  ioiKhitii('fo«»;MM  qucûi 
roîr  le  Miniffre  du  Sacrcmeni ,  alïn 
je  le  Sacrement  foit  valide.  Luther  a 
letcndn  ,  ti'JC  l'înitnthn  du  Minillic 
:cw't ruperfluc ,  &qu'un  Sîocmentcon- 
tié  *n  badinani .  Bc  comme  par  deri- 
Qn  itoit  validemetii  conferf.  Ce  qui 
■été  conJamné  par  l'oniiémc  Canon 
ela  Tepti^me  Scllion  du  Concile  de 
rrente:  si  quu  dhirit  in  Minijîrh ,  dum 
acfâmmu  (sr.ptiunt  cr  tonfiruni,  ne» 
fjHÏri  irtunnetum  ftltetn  fteitndi  qmd 
atit  EecUfia  ,  Anaihtma  fil.  I!  i  agit 
le  fàToit  li  cetle  innuiiv»  doit  f crc  intc- 
katc,  ou  s'il  fuffitqu'ellEroit  ntètieu- 
e';  c'cft-i-dirc  ,  s'iî  faut  abfolument 
|ue  le  Miniflrc  ait  l'idée  de  fiiic  une 
iSion  fainte  Se  'elieicufc  en  conferanï 
e  Sacrement,  ou  fi  c'cft  affds  qu'il  ob- 
ctvc  le  rire  extérieur  de  l'EiîUfe;  n'ayant 
l'autre  i»f'n/wn,que  de  Ce  conformer 
erieufcmeiit  aux  rérémonies  Ecdefiaf- 
:ique).  l'infieuij  Thfologieni  fomien- 
aent  qu'il  f.tut  abfolutnent  que  U  Mî- 
Difire  ait  une  hitnlion  hteriiuri,  cnfor- 
lecjaeliDnCuié,  parcscirple,  n'ayart 
Wtnt  de  religion  ,  baiifotles  enfanî, 
ans  Svoir  aucune  intention  d'cfficer 
le  péché  originel  ,  ou  ati  moins  de 
taire  un  a<flc  de  rEiia,;on,  le  Bjiêmefc- 
roîtniil.  D'aufrfs  Théologiens  trou- 
jjrtquc  cet  ir.convcnent  iniMïSc  Vk 

1  '2 
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iiîTineat  au  contraire  Qu'il  cft  ablutJt 
de  faire  dépendre  le  Salut  des  faommci 
.  de  la  mauvalfedirporuioD  des Minlllrcsi 
d'où  ils  conducnt  feofémcnt,  qucT 
uniion  ixUriture  fuiËt,  enfotcc qu'an < 
fatit  bitifé  fcrieufcment ,  &  avec  les  ci- 
lémonies  rc^uifcs  par  un  Miniftre  iocre 
dule  Si  impie ,  efl:  roujouts  huifé  vali- 
dement. 

Ilfembic  que  !e  P.  Boucat,  qmini' 
te  plulïeiits  qucllions  in  uiramqiu  ptr- 
lim  pouvoit  tort  bien  faire  11  aèine 
grâce  à  celle-ci.  Cependant  il  s  jog^i 
propos  de  Te  borncràrafBrmativc.fout 
h  première  opinion;  &  il  rejette  eotit; 
rement  la  Te  coude  ,  quoiqu'elle  ail  iis 
cnreignée  par  Salmeronjefuite,  pat  Cl- 
thîrin  6i  par  Contcnfon  difciple  de  Go- 
net,  &  qu'elle  foit  aujourd'hui  cdledl 
prcfquc  toute  la  Sorbone.    On  trouve 

3ae  li  l'Ourrage  du  P.  Boucat  brillepci 
n  côté  du  llyle  &  de  ULatioité,  ilef 
d'ailleurs  alTés  eltimible  par  l'an 
ment  des  matières,  &  par  la  clarté 
raifonnemens  ;  qualité xlTenticIlc  à- 
Traités  Théûlogiq  ues ,  qu'un  erprit  obf 
cur  &  confus,  cH  indigne  d'cafeJgBeri 
La  Théologie  du  P-  BoQcat  a  e&coTl 
cela  de  particulier  ,  qu'on  y  trouve  i  l) 
fin  de  chaque  queltion  ,  le  précis  de  i 
queftion  mÊine  ;  ce  qui  n'dl  point  « 
di&rent. 


Lé  3a 
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On  voit  dans  la  Préface  àa  ToluniCi 
dont  il  s'agit  ,  une  chore  idés  citraor- 
dinairc.  Le  P.  Boucat  y  répond  i  trois 
Objc<flions  ,  qu'il  prétend  que  nous  lui 
avons  faites  dans  le  Journal  de  Janvier 
1713.  Nous  avons  lu  pliifieurs  fois  l'at^ 
lîcle,  quiregarde  Ton  Ouvrage,  &noat 
n'avons  "aucunement  apperçu  ces  Objec- 
tions; nous  avons  feu'emeEit  trouvéccl- 
le  qui  regarde  le  sctpticifmi  de  fa  mélbo- 
(tc.  Certainement  nous  ne  lui  avont 
jamais  reproché ,  comme  il  l'aflurc ,  d'a- 
voir cnfcigné  eamémc-tems£( la  Scien- 
ce moyenne  ,  Si  la  Prémotion  phy6- 
que  ,  comme  des  opinions  qu'il  adop- 
toit  égaîemeni  ;  nous  n'avons  jamaisait 
non  plus  que  le  F.  Boucat  s'éloignât  de» 
featimens  de  l'Ecole  de  St.  Thomas.  U 
efl  clair  qu'il  fait  profciiion  d'Être  "Tho- 
mifte.  Nous  le  prions  de  lire  une  autie 
fois  on  peu  plus  attentivement  les  arti- 
cles de  nos  Journaux ,  ta.  de  s'épargnec 
ces  Phrafes  polies;  Ctcutiri  Diirii  Aut' 
urtm  iHii  non  vidttit  i  ....  nu  filieiar 
C  vtracier  ift  Diarii  Aullar.  ^u  telle 
nous  favons  l'ufage  que  nous  devons 
biré  de  l'avis  qu'il  nous  donne  ,  lorf- 
qa'il  dit,  qu  un  Auteur  du  Journal  des 
Slvans,  Ae'u  itujoitrs  avtir  tn-uu*  tiKn~. 
niur  di  tEglifi  V  U  ghirt  dt  U  Franet ,' 

ËbiH  dt  critiquer  iti  Etr'ntâns  dt 
fant  Rtymme ,    nmt  intm  a» 


36l       JO'JKNAL    Dtï    Sç*V*Ki 

tontrairi  hi  frixdre /pas  mire  profit, 
er  lis  faite  ■valoir.  Noirc  devoir  e 
dire  toujours  k  vrai,  uns  aucune 
iialitc,  6c  d'indroirc  nos  Lcdeurs, 
tant  que  nous  en  Teions  capables.  ' 
les  Ecrivains  font  pour  nous  dq  n 
puys  Si  (le  même  nition.  3 

ËLOCE    HlST0TtIQ.1]E    QB,I^ 
NOURRÏ,  I 

■r\  Otn  Nicolas  le Nourry ,  Déi% 
■'-^pelan  1647.  fit  fes  prcmicrci 
des  dins  le  Collège  des  P  P.  dcl'Or 
re  de  cette  vilte  ;  oii  ayant  foin 
delTcin  de  fe  confacrcr  à  Dieu,  il  < 
dans  la  Congrégation  de  St.  Maui 
prononça  Ses  Vœux  dans  TAbbay 
Jumieges  en  1665. 

Apres  le  coûts  otdinairc  des  étn 
les  Supérieurs  le  mirent  ik  St.  Ont 
Ronen  &  le  chargèrent detraviiUa 
D.  Jean  Garet  â  une  nouvelle  ^ 
des  Ouvrages  de  Caffiodorc  ,  Uq 
fut  imprimée  à  Rouen  ,  pour  Atit 
Dezïltieïs  Libraire  de  Paris,  l'an  i 
L'Ouvrage  n'a  paru  néanmoins , 
Tousle  nom  de  D.Jean  Caret.  Le 
ces  de  cette  é^diiion  eng^igea  les  S 
rieurs  de  fai'ie  venir  à  Paris  D.  le  N 
nr ,  pour  aider  i  D,  Jaques  du  Fi 
flÀCS  l'édition  qu'il  preparoic  des  On 
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ffs  de  St.  Ambroife.  Le  finit  du  tn- 
vsil  de  ces  deux  Religieux  fut  une  édi- 
lioQ  exaâe  des  Ouvriges  de  ce  Perc  en 
(kux  tomes  in-fol.  imprimés  à  l'am  chet 
Coignnd  ,  le  premier  en  i6S6,  le  iê-' 
cond  en  i^ipo. 

Les  éditions  de  Ofliodorc  &  de  St 
Ambroife  ne  furent  à  D,  Nicolas  le 
Nourry ,  que  comme  un  acheminement 
UoD  grand  Ouvrage  del'Appint  à  la 
Bibliothèque  des  Pères  ;  dont  il  fit  d'a- 
f»td  imprimer  deux  volumes  (n-fio ,  l'un 
en  i(Î94,  l'auirc  en  n5{i7  ,  il  étoit  prie  ' 
de  continuel  :  mais  craignant  que  la  i 
"■iniiié  des  mitcriauï  qu'il  aïoiiaflcm-     i 

'  ne  multipliât  trop  le  nombre  des  V 
~  es  ,  qu'il  étoit  en  état  d'en  don-  i 
il  refondit  ce  qui  en  avoît  déjà 
.  Si  en  compoia  ,  avec  tout  ce  " 
c^u'il  avoitpr^arcjufqueî-là,  deux  ttH  ' 
fil.  qui  furent  impiiinés  aufG  chéi  AJ  j 
tnlTon  ,  l'un   en  1 708  ,  Ce  l'autre  en    J 

-  Pepdint  l'impreflion  de  ces  deux  To-  ,1 
net  ,  la  liaifoo  qu'a  le  Traite  de  Lu- 
dtH-Ceciliuj  dt  iv>riiiui  ptrftcuimm 
«TBc  les  écrits  de  Ladancc  ,  ayanf  0- 
Ui{é  D.  le  Nouny  d'examiner  terieule- 
nent  &  de  plus  près  cet  Ouvrage* 
fc  d'avoir  recours  au  feul  Minufcrit, 
qui  en  cft  relié;  il  cmt  rendre  fcrvice 
an  Public  d'en  donner  uDciiovntMi.et*^L^ 
<2»        ■       ,^ 
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0  plus  corredcque  toucei  celles  q»  I 
avoient  paru  en  plufieurs    endroils  de  | 
l'Ettrope.     Il  l'accompigna  de  NotïSft    ' 
de  DilVeriations  qui  étUitcinent  le  t«- 
K,  &  mKtem  le  Letfteiir  à  portée  de 
former  un  jugement  Tur  celui   qui  en 
peut  être  l'Auteur.    Ce  livre  fut  raisan 
pur  en  1710,  Si  impriméà  PaHs,  z\iati 
Jean-Baptinc  de  l'Efpinc  iti-So,  M 

Quoique  D.  le  Nourry  n'abiodannlll 
point  le  troilicme  Tome  de  fon  Appia 
lat,  auquel  il  (e  hàtoitde  mettre  11  dcc^l 
uieie  main;  la  coniiderAiion  Se  U  défç* 
lencc  qu'il  avait  pour  des  perronnc)  dsj 
mérite  8c  de  diitindtioQ  le  portèrent- 
fc  charger  de  la  revifioo-des  Ouvta| 
de  St.  Ambroifc  ,  dont  l'édition  étt 
entièrement  épuirée,  il  y  travaitloitt 
tuclkmenti  lorfqu'il eft mtvi  le  14M) 
dernier.  U  eft  regreté  de  Tes  ConfreW 
&  le  doit  être  de  tous  les  Savans. 
étolt  naturellement  officieux;  fa  pi 
bité,  fa  prudence,  fa  dextérité  lui  t 
mérité  la  confiance  de  S.E.  Mr.  le  C 
rfînal  de  Noailles  qui  lui  a  conlié  la  | 
leélioti  de  pluûeuis  MaiTons  Relisi 

La  mort  de  D.  le  Nourt)'  ne  doit 
lallaimcr  ceux  qui  ont  pris  desSoufa 
lions  pour  la  nouvelle  éd^ion  du. 
Ambroifc;  l'attention  des  Supérieurs 
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Jic ,  leur  a  fait  nommer  deux  Plcrivains 
itii  iravaiDcni  fans  rélâche  à  donnera 
:eiic  édiiion  toute  Vîxaflîtudc  qu'on 
}tm  fouhilKr. 

SrïTBMË   OES  FlEVKEï  ÏT   DU* 

Cuises,  {filon  U  Daitrin»  d'Hî^ 
f»ef*lt),  du  fibr'ifu^ei  ,  difadfturi, 
dt  U  geMt ,  dt  U  ptfi* ,  c«.  SingHlé' 
ritit  imferunttifurUfti'iU  v*rcU.  Ôt 
[idueatian  dti  mfàns  ,  di  talus  dt  U 
imiltii,  PirrNoEiF*icoNET  Ecujir, 
EU-ved4r  jSeadiinii  dtiSrhnctidtParii, 
rtfn  damuHtdt  Monifeltiir ,  Dtymd» 
CelUg*  du  Midtcini  di  lion  ,  Miàicin 
Ctnlultani d*SA  Majifli.  AParîî,  chet 
-Antoine  -  Urbain  Couftclier,  Impri- 
meur-Libraire, Quii  des  AugufltnSr 
1713.  vol.  in-ii.  pp-47?- 

f  jN  ne  trouve  guère  d'ouvrages  de 
^^Médeciiie,  où  i!  y  ait  plus  de  matiè- 
res impoiUutes  ,  &  d'une  plus  grande 
Jivaliié,  que  dans  celui-ci.  L'Autent 
commence  d'abord ,  par  eïpofer  en  gé- 
néral ,  ce  que  les  Anciens  ont  peDfi!  du 
feu  de  la  fièvre.  Et  comme  celte  rail- 
iadie  qui  fert  fouvent  à  putifier  k  fang .' 
en  le  dégageanc  des  parties  qui  ne  peu- 

iloi  être  intimement  unies  çmÉiVx. 
jÇffDiï  de  h  Nature  ,  Mt.ïtotcnW- 
j  Q  3  ç^t&i  1 
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preod  occaHon  de  ]i  ,    d'cxpli(].uet  K 
que  ceft  que  la  Namrc.    Puis  il  pi* 
des  difétenccs  de  U  fièvre;  tl  parie  ta 
fièvres  continues ,  desfiéïresfympWBi- 
■  tiques,  des  fièvres  malignes;  il rsppw* 
te  plulicurs  gudiifons  de  cfs  dernieicti 
&  rem.irque  que  S  les  remèdes  dont  on 
a  coutume  de  k  fcrvir  dans  les  fiivrtt 
malignes  3c  pellileiitieDes ,  font  ordisà- 
'_  letnenc  fans  eSct ,   c'eit  parce  qa'on  tt 
, les  donne  pas  en  la  doie  convenablC) 
.ce 'qu'il  appuie  de  preuves  fondés  en 
eiperience  ,   fi  fur  quoi  il  rapports  lï 
lÉmoignagc  dufavant  Mr.  Chirac,  Qa'H 
appelle  avec  ralfon  ,  uti  ex cel lent  guide- 
Les  fièvres  Tymptoniaciques  des  ftmiBï^ 
grolTeSi  fk  des  femmes  en  couchcifont 
euruite  le  fujct  de  fes  réflexions;  apiii 
quoi  il  parle  des  nourrices ,  des  avasti 
gcsdulait,  8f  des  inconvenicns  de  li 
bouillie.    Quant  aux  nourrices,  il  vent 
qu'on  ésaminc  ,    i.   Le  caraÂére  dc 
Icuiefprit,  qnî  doicÉttc,  dit-il  ,  doiil 
&  complaifant.   i.  L'âge,  qui  doitfue 
depuis  i8  ,  jufqu'à  z?.   ;.  Le  nombre 
des  jours  depuis  que  la  nourrice  cft  le- 
couchée ,  lequel  doit  élie  fufïirant  pont 
qu'elle  foit  dégagée  de  ce  qui  fuccêdei 
l'accouchement.  4.  Les  cheveux,  qu'il 
veut  qui  foient  noirt  >  bruns ,  ou  toOl 

Ëplus ,  châtains  clairs.    La  liberté  dt 
tiaDfpiTat\ua  c%  d:<ia&  uop  graode 


iqucncc  dftiij  eu  qui  ic^jtdc  la  \it\' 
i ,  p-^ur  qu'on  ne  doive  p.ia  >  dit-il, 
ecider  en  UTcat  des  Brunes.  La  cou- 
:urdcleurscheveu»,  cominiie-i-il,  elt 
D  garant  dccecflvanbge,  5.  Les  deots 
ui  doivent  être  bien  langues,  &  avoir 
n  bel  émail.  6,  Le  fein  qu'il  veut  qui 
ait  tond,  ferme,  médiocrement  gtos, 
kvé  dms  le  milieu  ;  avec  un  popeau 
lien  formé,  c'ell  à-dire  ,  cerné,  rcle- 
4  d*ns  la  cifconfeteoce  &  non  rer.- 
ranr.  Il  faut  outre  cela  ,  ajoùtct-i!, 
[ne  chaque  feiti  Toit  fepaié,  cnroiieciiii; 
un  ne  foit  pointcontigu  àl'aiitte.  ;■  Le 
lit  dont  h  bonté  ecnlific  àn'circ  ni  fc- 
eax  ni  épais,  ni  gluant  ougraiffeu», 
,  avoir  ua  goût  de  noifelte  ou  d'aman- 
[ç,  uns  cc'jlsur  de  blanc  de  perlc'd'o- 
ient,  à  être  exemt  d'odeur  Se  dans  une 
|Uiniitéa!fés  ahondante ,  pour  qu'on  ne 
oit  point  obligé  d'y  Tuphier  par  la  bouîl- 
îe  qui  cil  prtlque  toujours  dangeieurc 
HU  cnfans  ,  comme  il  le  montre  d:ms 
a  fuire.  8.  Le  tempcrament  de  la 
loorricc,  laquelle  ne  doit  être  fujeite  à 
lucunc  ma'adie,  comme  fluxions,  ïa- 
lEgrs  ,  rtiumaiifmes ,  ti  qui  doit  être 
lée  de  pirens  Tains. 

Il  propore  enfuite,  une  nouvelle  ma- 
ûerc  d'élever  Tins  le  fecours  dts  nour- 
ices,  les  enfans-trouvéï  ,  &  ccuic  Qj\iv 
iiiSent  à  J'Hoiei-Dseu ,  c'cft  de  î^a,v^^w 
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des  bouts  de  fein  avec  du  chamois  bat- 
tu, du  coiion .  de  la  foieou  de  l'épon- 
ge, &;  de  [ilacet  ces  bouts  dans  i  eim- 
mité  d'un  lîphon  ,  d'un  biberon  ,  «u 
d'une  citrouille  longue,  qu'on  remptol 
de  lait  licde  ,  un  peu  fucré  ou  (ids  fu- 
cre.  On  auroît,  dlr-i!,  pluficursdecti 
îDlIrumens.  les  uns  pour  lekit,  leiiB- 
très  pour  le  bouillon ,  pour  li  ptiftiuiri 
pour  l'eau  Si  pour  le  vin  ,  lortquc  l'on 
jugerait,  que  l'une  de  ces  liqueurs  COB- 
Tiendroit,  &  en  cela,  ajoure  t-il,  l'on 
fuivroit  l'exemple  de  l'EcolToife  qui 
nourrit  avec  fuccês  l'enfsnt  du  Milildî 
fanî  le  fecours  dcsNourricej,  ScraosTd 
fervir  d'aucun  lait  ,  foit  de  vache,  toi 
de  brebis ,  foit  d'anelTe ,  foit  de  chevte» 
&c. 

De  cet  ariidc  ,  Mr.  Falconet  piflê 
immédiate  ruent  îi  un  autre  qui  a  pout. 
titre;  De  la  coniluite  qu'on  doitgïrd» 
à  l'égard  d'une  D^me ,  ijui  a  cté  Taignéc 
les  premiers  ou  tes  derniers  mois  de  Â 
groffclTe.  Il  commence  cet  article  } 
dite ,  que  UftuilUt  qui  train  un  f»jH{ 
important  ilant  pirdu,  il  ft  trcuvi  Mi^ 
dt  fairt  la  digirimi  det  iian ,  «u/fHI 
la  fmtiqHt  àtt  niufjaiiri  dAtii  U  lit ,  pn 
,  tenvtnir,  iy  de  marijuir  m  mêmt-timi 
ftrrtur  i>i,  l'en  tfl  de  cuntraindrt  À  y  i, 
mturtr  ,  du  Damii  faîgaiti ,  qui  d( 
foieot  k  levcc  au  çU^  md  danslc:it, 
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Il  entre  là-deffui  <janion  dé- 
Têî court,  mais  uiilc,  auquel  ilfair 
der  un  article  fur  la  touneolc  &  U 
:  vérole.  Comme  ce  fujct  psrolt 
É  par  un  nombre  infini  d'Auteurs 
ontiraité,Mr. Fakonrt  dit,  qu'ot» 
nd<a  petit-élre  ici  ^  un  nouveau 
Tie  fur  ces  deux  maladies  ,    maÎE 

ne  cherche  point  le  mcrvcillemi 
nouveaulé,  <iui  eft  fou  vent  ('£««( 
iKHtatifs,  Après  cet  aïeniiTemcnt^ 
tre  en  maticte  ,  &  enfcignc  p!Il^ 
ï  remèdes  comte  la  ToBgeole  8t  la 
c  ïcrok,  avef  la  metbodc  qu'il  ju- 

pl'js  convenable  dans  le  traitement 
;s  raaladiis  ;  ce  qu'il  accompagne 

grand  nombre  dcKcmples  qu'il  a 
5^  d'obferTations  qu'ail  a  faites.  11 
Mouve  point  qu'on  donne  l'opium 

h  petite  \erole,  il  en  appotre  di- 
ts csifons  ,   ce  qui  n'empechc  pis 

ne  faffe  un  grand  cas  de  ce  rcmc- 
Itrfjueâansum  vive  Atuiiur ,  il  ia- 
'tfit/pendrt  ta  dêtirmination  àutnoH' 
•Htt/ieitnt  d'un*  humtur  irritci,  fur 
jàt  partie  ;  mais  il  ne  veut  point 
n  ervvienne  là  dans  la jretrte 'i,-eto- 
l1  U  mou'Jtmtnt  txcepmpu  -tfi  tan- 

nlctffaire  :  ijtii  ptHt  ;  Jrt-il/j'fl^n- 
U  mir  lu  rinii  de  /b>'  rimi'àt,  dh 
ttUtr  de  la  rafidïti  du  tfpnt'i  qwe  et 

t.  Si  de  mefarer  Ë  iûftc  H  îw^ 
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penfion  des  mouvement  ,  qu'il  et 
"  reile  fuffifimment  pour  )c  coniùtoai 
"  &  eu  fournir  au  l^cfoin  de  Ii  nttBC 
"  Le  fuccès ,  pourruiti! ,  que  l'oa  ôt 
"  daat  l'uhgc  (3e  l'opium  eli  on  oif»- 
"  gemetit  i  faire  de  pcrilleulcs  oft- 
"  ricnces.  Dam  les  Ans  iiiiponiBi& 
"  les  plus  difficiles ,  on  ne  fc  deictini- 
"  ne  pas  pur  la  iingulariié  d«  èf 
"  nemens  ,  ni  pir  le  fuccès.  L'Ai»' 
teur  s'rftend  fur  ce  fujct,  &  après  diw 
fesr^flexions  importâmes,  il  pa^de 
l'inoculation  de  la  peiiie  vérole .  &n[»- 
potte  contre  cette  pratique  plufiennni- 
ibns  ic  pluOeurs  faits,  qui  iDcritent  l^ 
tention.  [1  s'applique  eofuttc  à  moD- 
Mer  que  c'eft  uneerreurde  croirequ'une 
perfonnc  venant  d'un  lieu  où  ei 
fa  petite  vérole  ,  la  puilTc  communi- 
quer. Ceh  fait,  il  palTe  aux  ficvresic- 
lermitlcntcs,  &  explique  au  long  Tapai* 
fée  fur  ce  luiet.  „  11  dit  que  fi  la  con- 
"  jonflion  dans  les  nœuds  de  l'Eelipti- 

quc  caufc  un  changement  dans  ie 
"  grand  monde  ,  la  conjorn^ion  &  le 

luccrolt  des  particules  étrangères  an 
"  centre  de  l'union  ,  dans  le  flot  du 
"  ''^rig,  excite  dans  le  petit  monde  un 
■"_  trouble  eonfiderablc  " .  Il  aïeititq«c 
c'cft  fur  ce  dernier  plan,  mais  indépen- 
damment de  toute  comparaifon  ,  qn'il 
-V  ciammci  les  ciMÎu  de  Vaugment»- 


Oc  T  0  B  a  E    I7ÏJ.         37r 
,  de  la  rcmilïion  ,  &  'partiVuIicic- 
rcment,    de  l'intermillion    des  fièvres, 
fdoa 


doit 


L'étsi  fain  ,  dit-il ,  dependir 
HippocratE,  du  méljDge  de  ce  > 
firremélc,  &  du  retranclicmsti  )nti- 
nucl  de  ce  qui  doit  êirc  fepi  on 
peut  aiancEt  c[ue  la"c»ufc  génc  les 
fiéïres  intermitteniM  dépend  d'u  et 

relïdu  plus  ou  moins  eonfiilpra  de 

fiatticulfs   heicroj  lu 

ing,  Si  d'une  inf  e 

vaiâeaux  feacioir  eft 

i  ce  relidu  fon/la  oi- 

qu'imperecpiible  .ce- 

rnent ,   8i  à  cetti  /iiÇ- 

feïux  tant  fecrctc  , jîres , 

que  Mr.  Falconei  airribue  lous  les  re- 
tours dcsfiévres  intermittentes,  ce  qu'il 
explique  en  cette  manière;,,  La  fepa- 
"  ration  cominnelle  de  l'hetérogene , 
"  arrivant  aux  vaiiîeauji  fecreioircs  oui 
"  nianc|uent  de  dégagement,  par  l'obr- 
"  traftion  du  vaiiTeau  excrétoire ,  il 
"  s'enTuit  que  peu  i  peu  les  glandes  des 
"  vailTeaux  fecretoires ,  fc  gorgent  au 
"  point  (]ue  ne  pouvant  plus  fouBrir  de 
"  dilatation,  ni  contenir  un  plus  grand 
"  volume.  Il  porte  du  dégagement  lui 
"  étant  fermée  dans  l'excrétoire,  celte 
"  matière  hétérogène  prelTée  &  teptef- 
"  Kc  par  l'abord  continuel  de  femb's- 
^  blés  panieules  étrangetci ,  xoNi^  ^« 
Q  6  tit.'i 


Il  ce  mouvement  arrive  tous 
'  dans  les  glandes  du  fbici  dan 
'  naax  tilii<jui  ou  ehelidoqut , 
'  compter  fur  la  double  iiirc< 
'  hit  le  troifiime  jour,  vous  d 
'  tendre  la  tierce  que  l'on  ap| 
'  quife  ;  Il  la  bile  lans  aucun  : 
"  d'auirc  fuc  étranger,  prend 
"  qui  n'arrive  guère  qu'aux 
"  gens,  on  voit  plus  frequemr 
"  fièvres  tierces  .  doubles  tierc 
'  tées  par  un  melanged'hnmcu 
"  gères  ,  di  UqmUi  cùnftifim  àt 
"  ttnm  hùtt  du  rigimi,  dcpendi 
'■  Ifnitritée,  Se  toutes  les  fîévr' 
"  des ,  erratiques  8î  irrcguliei 
"  fie|ff  de  la  lièvre  quarte  ,  e'efi 
"  Mr.  faUinet  qui  parie  ,  n'e 
"  aifé  à  établir,  quui  qu'on  ace 


xin 


-  fcVt  dt  G™' 
L  •■  ce  foï"  •  ^ 


Uc»p- 
fidu  dsn> 

,..^.»',""'MÏ, 
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H  1  »  T  o  1  R.  E  lit  VAcadimU  aq 
d4t  Sdtntet.  Annie  1710  ,  I 
Ut  Mimeim  de  Maihimaiique  d 
Piyfiqut  .  pttr  ta  même  atinii-,  t 
iti  Bâgifirit  dt  eittt  jieadimit. 
Patis,  derimpiimcric Royale,  i^ 
H  40.  pp.  131.  pour  l'Hiftoire, 
4^).  pour  les  Mémoires.  Planch-^ 
El  ik  Amflerdam ,  chez.  P.  De  Cû 
1714.  in  IX.  pp.  175.  pour  l'Hiito 
fp.604.  pout  les  Memoiies. 

T    Et  articles  de  Phyfiqut    çituraU 
A'Antttmit ,  contenus  dans  ce 

liime,  ont  f»it  U  matière  d'un  pren 
l-'.Ktr.i't  qui  a  paru  dans  le  Journal 
iiuiis  do  Septembre  dernier.  Il  nous  i 
jitcl'cnicment  à  rendre  compte  des 
ticics  de  Chymii  ,    de  Baianiqut  Si 

Ceux  de  Ci»ïm(«  font  au  nombre 
fiiî.  Le  premier,  fur  lu  rapports  ai 
î'W  tntri  di^trtntis  fubflances  ,  qui  1 
»tu  rclTott  de  cet  att ,  cft  de  Mr.  G 
.''■•y.  Le  1  ■  fut  Us  Anat'jfes  erdinù 
cft  le  précis  de  deux  Mémoires  de 
^^mtty.  Le  j  ,  fut  /»J  «ûuvettai  1 
'"'-'ralu  dt  Paffy  ,  cft  de  Mr.  " 


"■"•(r4i,j  dt  Pajfy  ,  cft  de  Mr.  Rin 

*'|  'îcMi.  ,;,„)„Acj.'.f.      Le,-, 
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ts  chtitreux,  cA  encore  de  Mr. 
Le6  renroyé  emicicmeotaus 
éinôires  ,  cft  l'écni  de  Mr.  B>uU»t 
X  ï'*am  mirt  du  Silfiire.  On  lit  tous 
i  auires  aitides  ,  dans  l'Hilloirc,  ée 
tntii  les  Mémoites ,  à  l'eicefiloD  du 
,  qui  ne  pitoîi  que  dans  la  puùe  hjf- 
»rtt^.  Nous  ne  patleions  ici  que  du 
«ond  K  duquattiéme. 
11.  Lts  Aialyffi  C hy misait  ont  àéjt 
ait  le  fujei  d'un  picmier  Mémoire  de 
lî^.  Limiry  ,  publié  dans  le  volume  l'c 
719  ,  5c  dont  nous  avons  donné  l'Ex- 
rait  dans  le  Journal  du  mois  d'AviiI 
leroier.  Il  emploie  deux  antres  Mtf- 
DOire*  à  l'eîiamen^cccs  Aralyfej.dont 
I  découvre  Vcrtcur  ou  l'indiflifance ,  in- 
iiqiunt  en  méiiic  tenns  les  moyens  de 
es  pet  fret  ionner. 

Les  principes  qu'il  fîiablit,  dinS  cet- 
e  vue  ,  fe  teduilVnc  aux  propotitioni 
Suivantes,  i.  Tout  acide  eft  plus  ou 
moins  volatil  ,  Toit  de  Ta  nilare.  Toit 
par  le  mélange  de  quelque  huile  ou  de 
iiielque  tertc.  C'ell  ainii ,  que  les  ad- 
ies  du  niire  Se  du  ftl  marin  font  p!os 
FoIatilS)  que  ceux  du  vitriol  &  de  l'a- 
un,'  i.  Tout  alkali  capable  d'envelop- 
per ou  d'ablorber  l'atide  ,  e!l  ou  vola- 
:il,  ou  fixe  ,  en  vertu  d'un  pareil  nié- 
.  3.  Un  acide  eit  communément 
ttTclWil<iu"uD  aJkaUdfl  tCKt  t' 


plus  ou  moins  d'elFort.  5.  1 
les  acides  8t  les  ïlkali  formetit 
union  ,  des  fils  concrcis  ou  ; 
ils  ne  ca'jfent  nul  changement 
Uur  dans  les  matières  deltinée 
connoîire  l'cxiflence  des  uns  & 
très,  telles  qaele  Grop  vioUt, 
nefol ,  la  foluiion  diifiiblinfiii 
&c.  6.  Tout  fe!  ett  concret 
végéta-jx  ,  &d:R!  les  aniraïi 
n'jr  a  que  l'aAion  du  feu  qui  ci 
pofam  ce  fel,  puiCTe  en  fépari 
d'avec  l'alkali.  Il  fuit  de  li  , 
flibftances  réparées  doivent  a 
qualité';  bien  ditf:rentes,  de  ce 
les  avoient  avant  leur  defunior 
encore  de  !à ,  que  les  acides 
kali ,  lires  d'un  miïte  ,  poun 
DJrf.iitL-mcnt    fcmbiables   à    o 
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Oivent  ne  donner  dans  li 
cdcl'îdJc;  ficcDcecas, 
^nalyfe  n'dl  point  Hompcufc.  8.  Les 
|430tcs ,  au  contraire  ,  dunt  le  Jcl  coD- 
Eret  ell  l'armoniac  ,  c'clt-à-dire  un  aci- 
ieuni  à  un alkali volatil,  pourroDtdon* 
Mm  dans  la  diftihtion  ,  ou  le  mfme  fcl 
concret ,  fuppofé  que  l'acide  &  l'jlka- 
&  foicnt  montés  en  égale  {;uïnti[é ,  ou , 
fi  cette  quantité  eft  inégile  ,  quelque 
ponion  d'Kîde  ou  d'alkali ,  outre  le  Tel 
concret.     Dan;  le  premier  cas ,  les  é~ 

Sreaves  n'îndiquctoni  ni  ad:!e  ni  alka- 
,  quoiqu'il  y  en  ait ,  parce  qu'étant 
réunis  .  ils  ne  corapoferont  qu'un  fel 
concret.  Dans  les  deux  autres  cas,  ce* 
'tnémes  épreuves  ne  ùcCOuîriToni  dans 
les  liqueurs  diftilées,  que  de  l'acide  ou 
de  l'alkali,  quoiqu'il  y  ait  de  l'un  &  de 
l'autre  ;  &  dans  ces  trois  cas  on  voit 
bicoque  i'Analyfe  ikn  irompeufe.  5. 
Il  y  a  dïE  liqueurs  tirées  de  certains  vc  1 
gelaux  par  la  dirtilation,  lefqucllss  con- 
tiennent des  acides  &  des  alkali  feparci  . 
&itanquiles  ,  enforte,  que  i'enillence 
des  uns  Se  des  autres  ed  annoncée  par 
l«s  épreuves  ordinaires.  Si  l'on  gatdc 
ces  Kqueurs ,  la  marque  d'aciJes  s'aiToi- 
blit  dans  les  unes,  &  celle  d'alkali  dans 
le»  autres ,  jufqu'à  ce  que  l'une  des 
deux  reile  feule  ;  car  11  arrive  toujours 
"  ■  'oj^drLemcry  )  qut  Vu^c  ow 


580       JoURNAt    DBî    SçAT* 

fautre  piévaitt  à  la  fin.  Or.  comi 
U  réumcin  des  acides  6c  des  alkali,  à 
des  liqueurs  gardées ,  eu  l'effet  d'il 
■  fcrmenration  lente;  elle  pourra  danS' 
-  Hqueurs  tomes  récentes ,  ou  que  1' 
dJIlJJe  a^aelIemcDt ,  s'accomplir  de  q 
me  pir  une  fern:iencatiaa  plus  vire;^ 
.manière ,  que  celles-rt  ne  donneff 

t.que  peu  ou  point  d'indices  foît  ift 
lOËS,  Toit  d'allcali  ,  quoiqu'elles  reni 
Unent  beaucoup  des  uns  ou  des  auQ 
-10.  Une  plante  ,  dsnt  l'alltaii  eit  n 
-til,  comparée  à  une  autre  plante,  d( 
l'alkali  ell  Hxs ,  peut  paroiirc  contt 
peu  d'acide  ,   quoiqu'elle  en  coniien 

►  .autant,  ou  même  beaucoup  plus.  C 
«ainll  qu'un  gros  de  fe!  volatil  de  ââ 
^4e  pécher  abfotbe  huit  gros  d'efprit 
fk\,.  pendant  i^a'un  gros  de  fel  de  tu 
n'en  aHforbe  que  deux  groi  &  dtt 
it.  Pour  développer  l'acide  ,  qui  m 
manifdilc  que  peu  ou  point,  dans  la: 
tihiion  decertaines  plantes;  il  nct^ 

^,  que  d'une  macération  prélitnin^ 
,  C'efl  aiofi  .  que  l'ofeillc  .  diftiWc  J 
, cette  préparatic^n  ,  ne  donne  preO 
point  d'acide  ,  au  lieu  .  qu'après  at 
é\6  micetie,  elle  en  fournit  abonda 
ment.  On  peut  fupplécr  i  cette  ml 
ration,  ou  par  la  dUlilation,  comm 
cée  à  un  feu  t[ès-douit  ,  tel  que  0 
Mj  du  bain-muK  »  oui  ^^1  ua  itiicroi 
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.  Jïlbali ,  capable  de  retenir  pour 
ftqae  tcms  les  acides  ,  &  de  les  cm- 
hei  de  monter  avecles  alkili  voU- 
,  qui  les  abforbeioient fur  le  champ, 

les  f*;roicnt  dirpiroître.  ,ri.  Une 
le  ,  qui  ditis  la  dif^tUiion  ,  s'tievc 
des  acides,  produit  fur  ceux-ci  tout 
fet  d'un  alkali ,  en  les  émouITant. 
is  Ici  molécules  branchues  de  cette 
le  venant  peu  i  peu  à  s'accrocher  Se 
:  raliembler  ,  tombent  an  fond  du 
Jcau  ,  &  laifTeni  les  acides  en  li> 
té. 

Hr.  Lcniery  monirc,  qu'on  doitap- 
[uer  atix  acides  du  genre  animal,  qui 
Je  macifcflcnt  point  dans  les  Anaiy- 
ordinaires,  ce  qm  vient  d'être  ditluï 

acides  du  genre  végétal  ,  que  ces 
'mes  Analyfes  ne  rendent  point  fenfi- 
s.  Les  uns  &  les  autres  n'en  ont  pat 
lins  de  réalité ,  puifque  tous  les  ani- 
.ux,  ainti  que  les  plantes,  dont  il  eft 
eftion  ,  abondent  en  fel  armoniac, 
i  n'eit  qu'un  acide  engagé  dans  un  aU 
li  volatil.    On  voit  donc  par  toutes 

obrcrvations  précédentes ,  (  ajoute 
lillotien,]  que  malgré  leS' apparences 
otnircs,  il  n'y  apis  plus  d'acides  dans 
plantes,  que dansles animaux.  Ces 
Jes,  en  palTant  de  celle-là  dans  ccux- 
,  qc  font  que  changer  de  matrice  Ee 
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n'dt  rien  moins  qu'une  dedruAion;  SE 

leciproqiiemcnt  ,    en  ictoumint  deil< 

nimaux  dans  les  plantes,  ils  reptcnnenl 

une  mattice  plus  iîxe.,,  Ainiî)  (cootf* 

"■  nue  Mr.  de  l-onCcne;ie )   ce  qucfci 

"  Mr.    Hemberg     n'a^'oit  pu  découïà 

"  que  fur  le  fangi  &  par  des  operaliooi 

afles  recherchées  &  alTés  fubtiles ,  i"4 

tend  prel'cntement ,  &  fans  bcaucoul 

:^e  difficulté,  à  tomes  les  matières*! 

Dimales:  &  ce  (jui  éioii  un  paradoH 

,)iatdi  >  &  qu'on  avançoii  avec  qnï) 

que  tiraidiLé ,    deTJeni.![a    appatca 

'.  inentunevérité  licomoinnc,  quera 

'oecroirapisqu'eUcaitétémifeeDdoos 

IV.  Dès  l'année  1716.  Mr.  0**1^11 

iadti ,  avoic  fait  des  recherches  ft 

■liiti  du  Stl  ârtaonUe  ,   &  avolt  bi 

;dé  fur  cela  fcs  conjeÂures.     On  % 

lit  en  gênerai ,   que  k  SclarmoniK 

UQ  fel  alkali  urincus  pénétré  f> 

acide  ;    mais    on  ignoroit  jufqa'i 

de  quelle  manicfc  le  fabriquoit  0* 

.  que  nous  employons  .  &  qui  00 

lent  de  Levant.    On  ne  favoit  tais, 

ien  au  vrai  fi  c'étoit  un  ouvrage  1 

irt  ou  de  la  nature>    Mr.  Geo£fh>] 

^près  pluUcurs  tentatives .  parvint  ml 

à  faire  du  Sel  ainioniaccniierenient& 

blable  à  celui  des  DroguiHes.    Il  cuL.^ 

même  de  l'atine  humaine ,  quoliia'4 

~ltiK  4U)LUité.    Ea  effet  cette  1 
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<iu'iin  (ihlcgme ,  cù  lontdilToiisijes 
rcs  &  du  Sel  marin  fournis  par  1« 
cns;  &  de  p!us  d«  Sels  alkali  vola- 

qui  proviennent  des  matières  ani- 
:s.  Mais  pour  extraire  de  l'urine  une 
^grande  quaiitiiéde  ce  rd,  il  imagi- 
le  m^ler  dans  cette  liqueur  un  nuu- 
1  fcl  filé  ,  dont  l'icidc  en  fe  drga- 
it  de  Tes  alk^Ii ,  allât  failir  ceux  de 
ne,  qui  étoîeni  libres,  ou  malli^; 
:'clt  ce  qu'il  exécuta  avec  fuccès, 
le  moyen  du  Cel  mnrin,  &  toujours 
fublimation.    Ce  Sel  itmoniacfac- 

de  Mr.  Gcodroy  foutenoit  toutes 
mêmes  épreuves,  que  celui  de  Lc- 
t  :  c'elt-à-dire  ,  qu'expofi^  fur  une 
t  rouge,  il  s'élevoit  totalement  en 
îurs  blanches  ;  qu'il  Te  diffolroit  dans 
1 ,  (y  dépofoic  les  impuretés,  8c  fc 
talliloit  en  ncge;  que  mêlé  avec  le 
le  tartre  ou  la  chaux  vive,  U  exha- 
uneodeururineureaufli  forte  jqu'en- 
il  ftamoii  le  fer  &  le  cuivre. 
IrtGeofiioy  n'en  demeura  pas  à  ce 
nier  elTai.  11  employa  d'autres  aci- 
mineraux  >  que  le  Sel  marin ,  pour 
ompoPition  artificielle  du  Sel  armo- 
I;  èc  il  y  réudt ,  mais  dans  un  de- 
inférieur!  parce  que  de  tous  ksaci- 
mineraux ,  l'erptît  de  Sel  ell  le  plus 
rtil,  &  quelc  Sel  armoniacdoit^tre 

tdciuatieres  de  ce  genre.    L'A-- 
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cadémicien  trouva  déplus,  t^uefi 
humaine  n'elt  pas  U  feule  qui  donne  de 
ce  Sel;  mais  que  11  l'on  menott  d'autre 
urine  en  œuvre,  il  fjudroit  y  joindre 
une  plus  grande  (juaritité  de  Se!  irinrla, 
ou  d'elptit  de  Sel ,  parce  que  l'homme 
étant  le  feul  des  animaux ,  qui  fak  Cet 
ilimens  .  fun  urine  e!l  plus  chargée  de 
cette  forte  de  Sel.  Mr.  GeolFroy  décou- 
vrit encore  par  Tes  expériences ,  oa'aa 
peut  tirer  un  Sel  armoniac,  non  lcul£> 
ment  de  l'urine  ,  mais  encore  de  pll^ 
lleuts  autres  matières  animales,  telles 
que  les  os .  les  ongles  >  les  cornes ,  Ict 
poils,  le  fang  ,  &(7.  De  toutes  cesi- 
preuves ,  il  crut  être  en  droit  decoD> 
dure  ,  que  la  fabrique  de  ce  SelAoIl 
atîés  facile,  3c même  d'une  dépenfe  alTêt 
médiocre  ;  Bi  que  quand  cckii  ,  que 
tio'us  tirons  du  Levant,  viendroit  ànoiu 
manquer ,  nous  pourrions  y  fuppÛct 
fans  peine. 

Mr.  Limery  fit  alors  quelques  objet» 
lions ,  contre  les  conjeâures  de  Mr. 
Geoffroy,  &  furtaut,  contre  la  fublî* 
mation  du  Sel  armoniac  de  Levinlt 
dont  les  pains  ont  une  figure ,  peu  pro- 

Erc  à  rendre  cette  fublimation  vraifeiD- 
lable.  Mais  enfin  cette  difficulté  a  étd 
levée  par  dem  Lettres,  l'uncde  M\.W 
mtnConrul  du  Caire,  l'autre  du  P.S«; 
pÂ  MiÛloaailte  Jé(utte  en  Egyptei 
■■     '  ■wrf 
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ti  deux  d'une  ditu  poftctieure  à 
it  de  Mr  Geoffroy,  &  par  Icfquel- 

on  ipprend  ,  que  comme  il  y  a  peu 
)Oisen  Egypte,  on  y  biulc  ordmai- 
ent  de  la  fiente  d'aoimaui ,  icchéc 
nfléc  avec  de  U  paill«;  que  la  fuyc 
s*en  Eorme  dans  les  cheminées.  Se 
quelle  on  ajoute  du  Sei  marin,  cft 
ittiere  dont  fe  fabrique  le  Sel  irmo- 
: ,  &t  qu'il  fc  f^ii  par  fublimation , 
gré  les  apparences  contra  ires.  AinQ 
:adéiiiicicn  a  àeviaé  fort  juftc  fur  cet 
de. 

A  Sittniijiit  ne  fournit  ici  que  deux 
rceaui ,  entièrement  renvoyés  aux 
moires  :  l'un  de  Mr,  VailUnt ,  fur 
ficeniicUffi  di  Flanns  à  /leurs  çtm~ 
h;  Vautre  de  Mr.  d  ifiiard ,  Car  ïi' 
'ijfimiui  d'uti^ttirt  de  Pianii ,  apptlli 
\Mrbt.  Comme  ces  pièces  ne  font 
te  fufceptibles  d' «trait ,  nous  ne 
11  y  srrÊterons  point  ,  &  nous  paf- 
s  aux  articles  de  Maihimmu^ut. 
*«mi  ceui-ci ,  on  en  irouve  de  Gtt- 
Oii.  ,  A'Afirenemit  ,  de  GtugrafkK 
de  ÂSiehaniqut. 

1  yen  a  trois,  conccTnani  la  Chmc' 
t.  Le  T  fur  ^1  rtaijîcaiiùn  indijinit 
arti  dt  cercU  ,  elt  de  Mr.  !<aur'm, 
i  fur  t'iHigaliii  dis  digrli  dt  Ulitudt 
rtjln',  e?  fur  ciUtdu  Penduli  i  fttùH- 
tu  fur  la  figurt  dt  U  T(rr»  >  lA  te 
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r.  di  Mjùrân  t  Ces  deux  axiidet  p>*J 
ToiÔeDt  dans  rHifluire  ,  &  parmi  Hm 
Mémoires;  Le  dcrnii;r,  entièrement ■ 
renvoyé  à  ccujL-ci ,  en  une  Mitbtdë  de  I 
lilr.  di  La^tfy  ,  fur  rijimdr*  MtdifaK^ 
puni  ts'd'unt  mjniirectmplute,  (««nffi 
trts  taiUrs  ,  la  ProUimti  utdittrmimit^M 
^H^ii  ijumtiti  quU  y  ail  d'igai'uit^  yfl 
d  ^tl^Mt  ili^ré  qm'tllei  Jmiffiat  ms»tjr<9 
Nuus  donDerons  feuktnent  le  précis  mU 
fe(:ond  article ,  &  roue  le  ferons  d'apiill 
JJr.  di  FfBMnflle.  ^Ê 

II.  On  ne  croit  pas  aujourd'hui,  «aM 
ia^^urê  dt  iaTirrt  l'oit  éxaâ«Bient^héfl 
lique;  mais  on  doute,  lî  c'ell  tw£pbéfl 
J'aide  applati ,  ou  allonge  vers  kc  PÂfl 
les.  De  ce  que  la  pefantnir  t&  motoW 
dre  vers  l'Equateur  ■  oe  que  |U0U9eS| 
pendiiIe.ài'ecODdes.  qu'il  lautaccott^H 
en  .approchant  dccerieligne;  Mr  Wt^B 
^ttts  en  coiicluoit  que  )a  Terre  cAubI 
:»phcroide  ippliti  veis  IcsPolcf.  D'm>I 
tre  part,  de  ce  qve ,  iûivant  ks  obtel 
vM4on£  de  feu  Mr.  C^Ht ,  les  dctrfM 
^  JaiUndc  lerieHre  vont  en  diiniBiaîil 
dumidi  vers  le  reptcniiion  ;  Mr.  &>d1^| 
cil  a  JttKré,  <jueù  Terreeiait  un  .^h^B 
joide  allongé  ms  Ici  P'ok'Si  ce  quiicJH 
diredx'meni  conuaire.à  la  confôqueofljfl 
■tir^e  p;ir  Mr.  Hny^as.  CepcndaouH 
£aBJTie.les  opcrattotu .  ^aionr  c<Mi4iti9 
^^tet^'àl'twrefylUine,  mxiiéW 
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l»" 


o  B  R  E     I7Ï4-  387 

*trop  d'exaftitude,  pourponvoit 
ftegiTdées  comme  domcufes:  Mr. 

Umrjm  ks  admet  fans  TïniîfHon. 
Js  il  €ft  perfuadé ,  que  les  conféqucn- 

,  qui  ont  patu  oppof^es  ,  ne  vont 
1  r*taHiirei«eni  d'un  feul  ryllèmc, 
i  eft  celui  du  Sphéroïde  allongé;  & 
e  démontre  ptT  les  tcchcichcsdcGéo* 
nie  les  pins  délicates. 
On  peut  d'abord  conSderer  la  Terre 
icpos,  la  fuppofint  parfaitement ron- 

8t  formée  d'une  pâle  molle,  fufcep- 
îe  de  diverfes  figures.  En  ce  cas  la 
ilsteur  igifTant  dcITas  .  pat  les  deux 
Djitielés  qui  lui  font  efTcntielks ,  ft- 
lir  de  poulTer  tous  les  corps  au  plut 
s  lieu  où  ils  puifTeni  ftre  ,  &  de  les 
wfler  tous  vers  un  centre  comnmn  :  il 
!  évident  que  la  Tenc  confcrvâtaU  fi-, 
te  fphérigue. 

Mais  ,  fi  par  quelque  caufe  que  ce 
it ,  la  pcfantcur  agit  plus  forlcmcot 
:rs  l'Eqaiteur  de  ta  Terre  ,  que  tcts 
1  Pôles  ;  alors  les  ptrties  Toilïnes  de 
Iquiteur  s'approcheront  du  centre  1' 
ndant  que  celles  qui  font  vers  les  Po- 
li s'éloigneront  de  c«  même  centre; 
taTerre  prendra  la  figure  d'un  Sphe- 
ï<Jt  plus  ou  moins  allongé  vers  les  Po- 
I.  Dans  cette  nouvelle  figure ,  la  di- 
Sion  de  la  pefanteur  doit  êtie  pat 

Keipcndiculaire  à  la  (wEict  «\». 
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Terre  ;    parce   que  la  piAnieur  [ 
'  -  -     ■•    nent  tous  kl  coff 

n'y  a  aucune  parti 


faDt  petpetucll<;ment  tous  kl  corp 
plus  bis  lieu  ,  il  n' 


"ftnUur  Dc  fc  tduniront  pas  au  centi 
Sphéroïde  oblong ,  comme  elles  fe 
niroietit  au  centre  d'une  Sphère;  & 
les  actrupcTont  fur  le  grand  axe  d 
Sphéroïde  ,  une  éienduc  d'autant 
grande,  que  le  Sphéroïde  Tcta  plu^ 
long. 

Mr.  de  Mairan  détermine  cette» 
duc,  qu'il  appelle  li  litu  d«  la  ttm 
du  gravis ,  en  déterminant  leurs  Ij 
de  ttndimi,  qui  ne  font  pas  diScn 
des  rayons  de  la  développée  de  IT^ 
fc,  qui  aura  formé  la  furtace  dc  la' 
re,  Icrquels  rayons  font  connut,  fi, 
cennott  l'ElUpfe ,  dont  il  s'agit. 

Kn  fuppofant  de  l'inégalité  diDl 
tion  de  la  pcfanieur ,  on  peut  coi 
voir,  que  cette  pcfanteur  agiffant  I 
plus  de  force  fous  les  Polci  que  foui 
^uateur,  la  Terre  prendra  la  figurei 
Sphéroïde  applati,  »:  que  ce  qui,  < 
la  première  ruppolltion  ,  étoit  Ic.j 
axe,  deviendra  le  grand  ,  fur  Icqoc 
direâicins  de  l.i  peraïucur  occui 
une  cenalnc  étendue,  toujours  aéf 
dante  de  U  développée  dc  U  Dom 
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Tous  CCS  nifonnemens  roulent  iur 
l'hypothéfe  de  kTcrre  parfaitement  fphé- 
nque  dans  fon  otiginc.  Mais  dlc  pcui 
avoir  été  prinnitivement  un  Spbcroide 
plus  ou  moins  allongé  ,  plus  ou  moins 
applaii;  t<  dt\ns  ces  dfux  cas,  l'iréga- 
Tiié  de  l'aftion  de  la  perantcur ,  foit  fouï 
l'Equateur ,  Toit  Tous  les  Puits ,  (  pour- 
tù  que  celle  aiSion  n'ait  eu  qu'une cei- 
-ttinc  force)  n'aura  change  la  figure  de  • 
'  h  Terre  ,  qu'en  un  Spliéroïdc  moins 
«bloog  ou  tnoir.s  spplati  ,  ^u'il  n'éioit 
fliiginairement. 

Si  après  avoir  rappofc  que  k  Terre 
foit  en   repos,  on  Juppofe  qu'elle  tour- 
^  fur  l'axe  de  VEquateur.  comme  elle 
y  tourne  en  effet  ,   la  force  centrifuge     1 
méritcia  pour  lots  une  nouvelle  attea-    ' 
lion.    Si  l'on  conçiair  que  la  révoltition 
d'une  courbe  autour  de  l'a»e  de  VEqua- 
lîurfoime  la  furlàce  de  l.i  Tetre,  Se 
'   q«c  fa  folidité  rcfutte  d'une  infiniié  de 
^   plans  de  cercles  inégaux  &  parallèles; 
I  âirhaque  point  de  l'a  Turface  ,  la  force  1 
l  CEDirifuge  fera  plus  grande  en   même  i 
■niibn,  que  le  cercle,  auquel  ce  point 
^"Wtrtient ,  ell  plus  g^nd:  &  comme 
jûafupporé  molle  la  matière  de  la  Ter- 
k  la  force  centrifuge ,  plus  grande  fur 
^uaieur  que  pat  tout  ailleurs  ,  y  éle- 
Jni  daïantageles  parties  de  la  Terre, 
r  4oat  elle  iest  un  Sphétoide  aççU^i , 
R  3  xo'» 
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tout  fïniblablc  à  celui  que  ' 
pefinlcur,  qui,  danslcrcp- 
rc  ,  fcroit  plus  grande  vci 
^uc  reis  l'E^auciic. 

U  efl  viSUe  qoe  dans  le 
de  il  Terre ,  l'aâioa  de  I2 
fuse  eft  contraire  à  celle 
tcur;  &  que  l'cicès  de  cd 
le-[i ,  fAit  tout  le  poidi  des 
<]ue  point  de  la  furl^ce  de 
ils  fe  trouvent.  D'où  il  fuil 
po&nt  la  pefanteur  toujom 
comme  oa  le  fait  d'ordinal 
cearrlfugc ,  qui  aoîc  des  Pi 
qaatcur  ,  tetiiadie  de  ce 
toujours  de  plus  en  plus. 
U  que  les  corps  font  moin 
l'Equateur  qu'en  tout  luttc 
qui  s'accorde  stcc  l'accour 
peadule fous  cette  ligne;  d' 
ftns  avoii  cooclu,  que  cei 
trifuge  avoic  cliangé  la  Tei 
qu'elle  êioit  (fuivim  fifuf 
un  Sphéroïde  a ppUti;  mai' 
fition  peut  n'être  point  adr 
La  diminution  des  degr. 
de  l'Equateur  vers  les  Pi 
pour  conllantc  ,  donne  a: 
la  Terre  en  repos  la  figur 
roide  oblong  D'autre  pa 
lutioB  de  la  Terre  fur  i'ai 
tcur  ac  fait  c^ue  tendre  i 
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aiOTtts  allongé ,  ce  qui  conalie  les  Oh- 
Ibrvarioni  ïftronomtqiies ,  touchant  \\ 
Âtnînuiton  des  degrés  ivcc  les  cupcrien- 
cw  de  l'accourciffiMiicnt  du  penJuli:. 

Mr.  dcMairan  obfcive,  que  puifiiue 
k  iorce  centrifuge  flc  h  péfinteur  font 
deux  puilfancci  contnircs  ;  il  f<iut  les 
coofidcrer  non  feulement  félon  1m  U- 
grresdeleurjftion.maisaufrielonksan- 
kIcs  formés  par  ces  lignes:  en  foie  que 
fciirs  aâionï  ne  fc-ront  jamais  plus  op- 
^fces  ,  <jue  quand  Icuis  lUictfti'-'ns  fc- 
wmt  en  inèmc  ligne  droite  ;  au  lieu  que 
cewe oppolinon  diminucta  à  raelurtquc 
Ce»  difcélioiis  feront  entie  elles  des  nn- 
rics  df  p'us  en  glus  grands  jufqu'à  l'an- 
gle droit .  après  lequel  les  deux  pulffun-  , 
cc!  n?  font  plus  oppofes ,  mais  tirenr  ' 
loutes  dtfux  Lin  même  côié.  1 

Dans  ie  SphétQidC'oWong,  la  pcftn-    \ 
teiir  »ih  par  des  perpendieulaîres  i  l.>    J| 
fnbce   de  ce  Sphéroïde  :    &  !a  force    |j 
irifugc  ,  pat  les  layoïis  des  ccidcj  -j 
(lleics  &  inégaux ,    qui  en  forment    il 
blidiié.    Cej  perpendiculaires  S;  ces-   If 
ans  ne  paavcnt  fcrcncontrer  fansfti-    „ 
'divers  Angles  i  excepté  fous  l'Equa- 
ht .  où  ils  ne  foM  qu'âne  mèmeliËna    " 
riie  ;   au  lieu  que  fous  les  Potes  iU 
1  angle  droit:  d'où  il  fuit,  que     ' 
de  la  force  ccnlrifugc  contrç  U 
kntcur  CTolt  toujours  des  PokSî.Vîi-   ^ 
R  4.  ^*^ 
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ouaccur,  en  vertu  de  l'inglc  des  d   _ 

dircAions;  c'eit-i-dire  (sinliqucled 
moiiire  Mr.  de  Manaa)  comme  l'a 
gk,  ou  plutôt,  comme  le  linus  de  l'i 
g[e  du  complément  de  la  laiiiuJc ,  o^ 
ce  Quiiuvji^niau  même,  enrairancof 
polcc  des  tiyons  des  cerdes  iné^au 
piialleles .  i)iti  forment  le  Sphêroid 
£c  des  finus  des  complémens  de  U  li 
iiide. 

Si  le  Sphéroïde  oMorgdeTetoitt 
Sphère  parfaite,  cette  taifon  ccmpo 
l'LiblillEroii  ;  mais  les  raif'jns  conipol 
tes  nefcroient  plus  les  mËaiei;  Scalo 
comme  leprouvcl'Académtcien,  lifis 
ce  cemiifugecrailTanifuiTanitinc  moiiM 
drc  raifon  ,  le  poids  du  pendule  feroil 
moins  diminuif,  Bt  il  le  fetoit  enci 
moins  li  le  Sphéroïde  ftoît  ipplati  v 
les  Pôles. 

Dans  l'hypotb^fc  du  Sphéroïde  t 
long,  la  pdanteuragit  fur  chaque pol 
de  h  furlace  par  une  perpendiculaiv 
qui  fe  termine  h  un  point  du  grand  tp 
&  toujours  obliquement,  hormis  fl 
l'Equareur  &  fous  k  Pôle,     l'ar  f 
ailleurs  cette  perpendiculaire  fe  d^çl 
pofe  donc  en  deux  lignes .    dont  r 
tombe  perpendiculairement  fur  led 
axe,  &  l'autre  lui  elt  pnrailcie.  Sm 
ces  deux  diiciftioDS,  la  pef^inteur  a 
J'ijxe  de  haut  en  ba^  vciticalcmcail 
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!  pouffe  ho'iiontikment  vers  lecen- 

(ju  Sphéroïde,  le  point  dcTaxci  Air 
ud  tombe  la  ditcAion  lonle;  qui, 
'  cotifequent,  rranfmet  jdfqu'au  ccn- 

uiie  partie  de  Ton  ciforr,  mais  feur 
icEt  par  Ventremife  de  la  ligne  droî- 
,  qui  cft  entre  le  point  de  l'axe  ob 
cibe  cette  direAion,  &  le  centre  dti 
léroVde. 

L'aâioD  de  la  peranteur  ne  peut  fé 
nfmeirre  immWiatcment  d'un  point 

la  farfjce  pris  entie  l'Equateur  &  le 
le  jufqu'au  centre  du  Sphéroïde,  que 
:  aiie  ligne  courbe,  qui  travetre  per- 
idiculairement  Su  coupe  k  angles 
lits  une  Jnfiniié  découches  infiniment 
nccs ,  doni  on  conçoit  ce  Sphéroïde 
mé.  Mais  pour  cel» ,  ce?  couches  n^e 
;vcnt  point  cire  parallèles  entre  elles'; 

doivent  cire  des  couches  ellIpfoT- 
! ,  femblables  à  la  première  ou  fu- 
ricurc  ,  &  qui  ne  lui  font  parallèles 
c  fouj  les  deux  aïcs ,  c'cll-à-diré,, 
iS  l'Equateur  &  le  Pôle.  Suivant 
:tc  ruppoTition,  l'aflion  de  la  pefin*- 
ir.  en  panant  d'un  point  quelconque 

Sphéioidc  oblong  (pourvu  nue  ce 
int  ne  foit  ni  l'Equateur  ni  lePo- 
,  )  ne  pourra  couper  toujourj  à  anglcï' 
Dits  les  couches  de  ce  Sphéroïde ,  îani 

détourner  à  chaque  inftant  ;   k  ce 

E«  détour)  contînuçls ,  ajiv  4taW 


} 


394     JODlWAl    DES    Sç*fAN». 

Tcnt  la  courbe  .  que  Mr.  de  Miir» 
appelle  Ti'tTtRfUé  à*  la  ptjantmir,  Ot 
chique  point  de  la  furface  a  fa  Diie;- 
trice  particulière, 

'_  Les  deux  crtremitfi  de  cette  Diiec- 
"itice  étant  le  point  où  elle  part  ilei» 
furface  du  Sphéro'idc ,  &■  celui  où  die 
arrive  au  centre  de  ce  même  Spbâoi- 
dc;  il  s'enruit  que  cette  courbe  a  pow 

i)rcnticre  tangente  la  perpeudiculiiRV 
a  furficc  du  Sphéroïde  au  point  4*! 
né,  &  pour  dernière  ungente ,  legfatnt 
axe  du  Sphéroïde;  cnforte  que  népii 
cette  perpendiculaire  ,  les  côtés  de  U 
Dirïflrice  s'iDclinent  toujours  de  plos 
en  plui,  par  raport  au  grand  axe,  jnC' 
qu'à  ce  qu'elle  fe  confonde  avec  lui- 
Si  l'on  fupfofe  que  l'Atmofpheredt 
h  Terre  foiî  un  Sphéroïde  femblîbfc 
au  teiredre  ,  fit  comporc  de  coucba 
femblables  ,  la  Direttrice  commune  à 
l'une  &  à  l'auire  fera  une  Dircftrice 
plus  grande  ^us  celle  de  la  Terre  ,  & 
qnî  confervera  la  même  nactire  ;  mitl 
^ui  ne  fi-ia  nuiknitr.t  cei:e  dernière 
prolongée;  car  en  ce  cas,  la  Direiflrice 
de  rAimofphere  &  celle  de  la  Terre 
palTcroitnt  par  le  même  point  de  la  fui- 
nce  de  celle-ci  ;  ce  qui  ell  impoffible. 
On  fcri  le  même  raifonncmcnt  pom 
points  prij  aa  dedtns  du  Sphéroïde 
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^tt'ili  aycnt  les  infnws  {iiit!i<)<s  ;' 
comme  tous  les  points  de  diflÏKnie 
nrude,  pris  fur  U  Turface  ou  fur  unç 
même  couche ,  oni  diverfes  DîrcA'l- 
ces ,  il  en  efl  de  mime  de lous  les  points 
rff  même  litiiudc  pris  à  divetfts  dill«n- 
ca  du  centre ,  ou  fur  ditTereiiTei  cou- 
ches: &  louies  ces  Diteiilricei  ont  tou- 
jours pour  leurs  lingenies  exiifm«,  U 
perpendicuUirc  i  la  couche  d'où  ellei 
ptrtent  &  le  gr.md  ixe. 

Chacune  des  Ellipfes,  qui ,  p»r  leurs 
Nvolailons,  forment  leurs  couches  du 
Sphéroïde  obloog,  a  ft  développée  pur* 
lieulierc  ,  de  même  que  fci  layoni  of- 
CuUieufîpârticnlici-siefqueli  deviendront 
ks  première (  tangentes  des  Direflricea, 
qui  psttironi  d«  ((ifTe  tens  poi«ï  de  ctn- 
que  Muche  elljpfoïde,  puifque  <xi  n- 
jota  IcDi  perp«ndicuUirei  à  coticc«H»> 
che. 

Mr.  de  Mairnn  démontre  r.  Que  les 
DtiedtMCCS  durit  un  qUBttde  Sphéroïde, 
font  des  demi-paraboles  ,  loil^uf  le 
grftnd  iw  deVEllipTe  £c  ton  parEmAre- 
ont  un  rapport  ruionci  ;  Se  qu'alors  les 
ciporani  de(  paraboles  8c  de  Wn  ib- 
fcifies  font  les  nombres  qui  <*ptinie[ic 
le  rapport  du  grand  ne  du  Sphéroïde  t 
ton  pirainêtrc,  t.  Que  fi  le  grand  «xc 
de  l'Ëlltpft  8t  foB  parani&w  n'oiK  point 
R4  lA 
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uo  rai^pori  rationd  ,  les  Diiccli  iccs  foali 
des  combes  «xpentmitUs.  * 

Dans  tout  ce  qui  a  é(édiijufquapr(>!< 
fcnl ,  on  a  confidcié  l'adion  ac  U  fo-.- 
fanteui  comme  ciant  toujours  unitoM 
me.  Mais  comme  de  ccltbres  Phylj^ 
ciens  fouticnnent  que  cette  aflion  varia 
fuivant  h  di^ance  oii  elle  Te  truuve  da 
point  central,  &  qu'i  unsmuindrc  dit; 
tance  de  ce  point,  elle  cil  plus  foriero* 
Ion  la  tniroii  renverrée  du  qunrré  d^ 
cette  diftance;  Mr.  de  Mairsn  emplois 
aulli  cette  idée  dans  fa  Théorie  ;  S) 
pour  rendre  plus  intu1l;gible  cette  aftfos 
variable  de  la  pcfanteur  ,  il  Tuppora 
qu'elle  agit  en  quelque  forte  connue  II 
lumière  ou  la  chaleur,  par  des  rayon) 
imfulfif!  ,  d'autant  plus  fofts  ,  qu'il) 
font  plus  dcnfes  ti  plus  ferrés  dans  ua 
1i>^e  efpace.  U  conclut  de  ccltecoma 
paraifon  ,  qu'un  corps  poulTé  par  uni 
aâion  qui  part  du  centre  d'une  Sphè- 
re, ou  ce  qui  ell  U  ménie  chofe,  pal 
une  aftion  qui  le  porte  à  ce  centre) 
d'où  il  cft  tantôt  plus  ,  tantôt  mojni 
éloigné .  ell  poulTé  félon  la  taifoD  ren;; 
verfee  des  quarr^s  de  fes  dillances. 

L'Académicien  prouve,  que  dans  le 
Sphéroïde  oblong,  la  pefantcur  ngiflant 
à  (feuï  differens  points  de  fa  furfacc, 
pouffe  les  corps  avec  différentes  foicca. 

K*  font  cnuc  cUct  eu  raiToa  i&aa^m 
^ m 
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iei  quartés  des  rayons  lie  h  riévelopde' 
de  i'LUif  le  genenitice  du  Sphéroïde  ci» 
qneltion.  Et  comme  les  ra/ons  de  U 
dévelopée  vont  toujuiits  en  croiOunldu 
Pôle  vers  lËquaieur,  l'uflioii  de  U  pe- 
fameur  doit  diminuer  dans  te  intme 
fens,  indépendiimrnern  delà  force  cen- 
trifuge. AinrU'accourciiïirment  du  pen- 
dule fous  TEqiuieur  s'accorde  non  feu- 
lemenc  avec  rhypothefe  de  la  pefinreur 
variable,  mais  encore  avec  celle  dit 
Sphéroïde  obloni;.  Tout  le  coniraira 
doit  arriver  au  SphfrolJe  applalî. 

Mr.  de  Fontcnelle  aveitit   en  finif- 
6ntt  qu'à  11  rigueur,  la  pefanreur  de» 
coipi  fur  difftrens  points  de  1*  faifacB 
du   Sphéroïde,  foit   oblong  ,  loit    ap- 
plili ,  doit    être    en    raifoii    renvei^ 
§iie,  non  des  quirrcj  dts  rayons  de  la 
Ktopée.  menés  de  ces  points  (com- 
ksii  l'a  A'ppofé  pour  plus  grande  fàci-    j 
_lii')  mais  des  rcdanglcs  formés  par  les     < 
Tli^oni  de  la  dévelopée,  &  par  les  psr-    i 
'pendiculaires  à  i'Eliipfe  génératrice  me-    ] 
nées  de  ces  points  jufqu'à  l'aie  de  r^ 
volution. 

L'^SrmtmU  féconde  ponr  l'ordinaire 
ne  fournit  ici  eue  quatre  articles.  Le 
premier  fur  di  nouvilUs  Tablts  du 
ftitiJ  eit  de  Mr.  le  Chevalier  di  Leuvih 
II.  Le  fécond  fur  t»  gfânJiur  t7  tt 
Mmadit  Eifilisjxii,  tiiiiiAx.Ct^  ,' 
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fini.    Le  troilîém  e  l'ur  lis  lachti  li*  Mi 
«ft  de  Mr.  Marmldi.     Cci  trois  aiiid 
fe  lurent  dinsTHilloirc  &  parmi  les' 
noire!.     Le  quatrième  qui   dc 
i(ue  daus  l'Hiltoire  ,   donne  cd  peu 
mo»  le  détail  de;   Obfervitions  iiil 
dans  l'année  fur  lu  i»chn  du  SettU.  Nool 
rendions  compte  du  fécond  ittîde  I 
du  troifi^roe. 

11.  On  a  tout  lieu  de  croire  que 
étoiles  fixes  font  de  diverses  grjndcuit 
St  inégalenient  éloignées  de  la  TerU 
qnoique  leurs  dillanc»  ne  fuivcnt  aà 
tentent  l'ordre  des  grandeurs ,  Hc  quec 
étoiles  puilîent  être  confidcrécs  comi 
femées  indifféremment  dans  IV-fpiceii 
menfe  qu'elles  oi.cu|ient.  On  peut  t 
pendant  en  gcineial  préfumei  qu'el 
font  d'autant  plus  éîoigni^es  ,  qu'el 
paroill'cnt  plus  petites.  Quelque  petil 
qu'on  les  voie  à  la  fimple  vue;  lu  j 
ncties  diminuent  beaucoup  leur  gn 
deur  appirente,  en  retraochantla  tas 
augmentation  de  leur  image  imprin 
far  le  fond  de  l'œil  :  de  forte  que  i 
étoiles  au  travers  des  lunettes  ne  pin 
ient  prefqueplusquc  despoioti.  Ici  ^ 
grandes  ayant  i  peine  un  diamétr« 
cinq  ou  ûx  fécondes.  Mail  quelque 
ïranchemcntque  fadent  les  lunettes 
celte  faufTe  augmentation  de  gnnii 
4l0tttl«&Rl>  «^  Uui  ta  UiOci» 
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tùit  beaucoup,  cocRTic  le  prouve l'ob- 
Ictvation  de  Mr.  caffnl ,  fur  rêdipfe- 
d'une  de  cet  fixes  pat  la  Ludc. 

CciiE  fixe  cli  une  étoile  de  la  Vier- 
ge ,  qui  à  l'œil  parok  unique  ,  miit 
■Uot  vûepar  une  lunette  d'onic  pieds, 
elle  Icmbk  s'allonger ,  6c  par  une  de 
feiie  pieds  ,  elle  fe  pitt,ige  nettement 
en  deux  étoiles  à'i^iX  diamètre  ,  Hoi- 
gDée£  l'une  de  l'autre  de  l'étendue  d'un 
de  CCI  diamètres  La  LiHic  obCetvée- 
ivec  la  luficite  de  fsiic  pieds,  couvrit 
la  plus  occidentale  de  ces  deux  éioiks- 
CD  une  demi-fcconde ,  Bt  employa  ircn- 
te  fécondes  pour  at river  a  U  plus  oticn- 
lale,  qu'elle  cacha  de  même  en  unede- 
jni-fecoiide.  La  dittance  léeVe  entre 
Gcs  deux  étoiles  éroit  donc  r&ixanie  foie- 
plus  grattdc  que  le  <liamtrrede  l'une  oa 
de  l'amie  ,  &  pourtant  avec  la  même 
lunette,  il  paroiiloit  égal  à  ce  diamé- 
irc;  d'où  il  fuiineceiTitremeat,  en  fup- 
pofant  éoabté  dans  la  faulTe  augnientsK 
tioQ  de  l'image  de  chaque  étoile,  qu«' 
la  lunette  aiigmentolt  trente  fois  cette 
image,  ou  le  diamctre  apparent  de  cha- 
'~iK  étoile.    Ajoutas  à  cela  que  la  Lu- 

ayant  poui:  Ic^s   toute  fa  lumière* 
devoir  diminuer  celk  des  deux  ^ 
qui  malgré  cette  circonflaticc , 

fervoieDt  encore  une  figriDdequiB- 

.  de  fioile  luml«ic. 


On  doir  conclure  de  tout  «la,  qoe 
les  étoiles  fixes  réduites  à  leur  lumière 
naturelle  dcTroient  piroirrc  d'une  pei> 
teffe  étonnante ,  (jn'elles  font  à  une  dif- 
lance  énorme  de  U  Terre  ,  &  que  h 
force  de  leur  lumière,  qui  fetiit  apper- 
ecvoir  de  fi  loin  ,  doit  être  prodigieufe. 

III.  La  fituation  U  plus  favorable  de 
la  PUnéte  de  Mars,  pour  Être  ftiremeiit 
obfervéc  ,  c'eft  lorfqu'elle  fe  trouve  en 
mÉmc  tems  oppoféc  au  Soleiî,  &  dam 
le  périhélie,  ce  qui  arrive  ttcs-rarcmcnf, 
c'eH  à-dire,  â  peine  en  trcnte-d'emmi 
une  fois.  Mt.  Mamidi,  le  17  Août  1719 
profita  de  cette  occafion  ,  poiir  obfer» 
Ter  celte  Planète  ,  dont  les  lachei ,  alor» 
ttês-vifibles  ,  lui  fournirent  de  nou 
les  preuves ,  qu'elle  achcvoit  en  ving^ 
quatre  heures  quarante  minutes  fa  révo- 
lution autour  de  fon  axe  ,  comme  IV 
Toit  déterminé  feu  Mr.  Cajjiti. 

Mr.  Maraldi  examina  aufC  avec  beau- 
coup d'attention  les  taches  de  cette  Pla> 
néte  par  rapport  aux  variations  qui  leur 
arrivent ,  âc  qui  fans  être  foit  utiles  à 
l'Altronomie ,  deviennent  de  la  dernifr- 
re  confequcnce  pour  la  Phyfîquc.  Od 
appelle  laehii  dans  la  Planète  Matï, 
Foutes  les  parties  de  fon  difque  appi- 
rrat.  qui  fe  dillinguent  des  autres ,  foic 
par  une  plus  grande  obfcurité  ,  foif 
^"  une  plus  gtinàï  ditté.   Oaroyrit 
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'olc  méridional  de  cette  Planète  une 
c  claire  renferirde  dans  une  portioQ 
.1  a(Rs  petit  cercle,  décrit  de  ce  Po- 
pris  pour  centre -,  &  dont  le  complt!-     • 
nent  caché  dam  rheroifpherE  fuperieur 
non  vifible,  j'apperccvoitlorfque  Mats, 
par  fa  révolution  ,  prerenioit  aux  yeux 
cet  hémifphcre.  Ce  complément  .aptèî 
avoir  perdu  peu  à  peu  de  Ta  grandeur 
&  de  Ton  éclat  ,    a  totalement  difparu , 
pour  reparoitre  cnfaitc  toui-à-coup  d'à-     ■ 
ne  grandeur  Se  d'un  éclat  alTés  conlidc- 
rahlc. 

"On  ne  peut  attribuer  ce  pb^rroméne 
ni  i  rOpiiauc  ,  ni  à  quelque  diver- 
filé  de  rinclinairon  de  l'aie  de  Mars, 
comme  le  montre  rAcailémicicn.  Il 
fiuc  donc  pour  l'expliquer ,  reroutir  à 
dei  cauliS  pbyflques  ,  de  mcmc  que 
pour  rendre  taifon  des  ehangcmens  que 
fouflrc  la  tache  claire  ,  quoique  bL.'aii- 
conp  |ilus  contlanie  que  Ton  complé- 
men;  8c  des  variations  obfervées  dans 
d'inircs  taches  de  cet^e  même  Planète  , 
tefle»,  par  exemple,  que  la  tache  clai-  ' 
K  du  Polefeptentrional,  vue  frequem- 
metit  170-I  •  rarement  en  1707.  &  en- 
tièrement difparue  en  1719.  Celle  du 
Pôle  méridional,  au  contraire  ,  fe  fait 
»«lr  fans  interruption  depuis  près  de 
ioixattte  ans,  &;  peuipafler  pour  lapina 
cfinâute  de  toutes  juf^K'i  ptefe&c. 
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Tout  ceU  fuppofc  des  changemniF 
conrtdetïblËS  foc  toute  1*  flanite  de 
Mars;  &  des changcmens  plus  incga- 
Leis  t\nc  ceux  ie  Jupiter,  qui  fe  rédni- 
fcnt  à  une  alitmativedcdarté  &  d'oW- 
curité  dans  Tes  bandes.  Sur  quoi  1  His- 
torien obrerve ,  que  \\  furface  dt  k 
Terre  eft  à  prefent  8e  depuis  long  vm 
bien  iranquik  en  comparaifoD  ,  patf> 
qu'il  7  a  quatre  mille  ans  que  nosrtN 
tes,  nos  mers  ,  ro s  grandes  chaîiesdC' 
monragQCS  conrcrvcm  U  même  itOh 
tiii'i ,  à  (juelques  petites  variatioasprwf 
q'.i  ne  feroicntpas  vifibtes  avec  lesmeil- 
kmes  lunettes  à  des  ob/crvatsurj  placd 
fur  les  PUnétcs  de  Mars  ou  de  ]u{* 
rer. 

Pourquoi  (continue  Mr.  di  Fsnlt- 
ndU)  cette  grande  diifercnce  entre  do 
co'p;  d'une  même  nature?  Il  prétsnd 
que  cette  difficulté  de  Phyfiquc  eft  lof 
Iil'^iametit  rcfolue  pat  let  airandcs  &  aif 
ciennes  révolutions  aiiivées  far  noitt 
Globe,  &  indiîiLCes  par  les  coqui!l»g« 
6i  les  fqiielettes  de  poiflbns  cnfuïcSl 
dans  les  terres  Sf  fur  les  montagnes  d* 
toutes  les  parties  du  inonde  ;  par  ks  l^ 
bres  enfouis  à  de  très  gtandts  profon- 
deurs ,  par  la  formation  certaine  des 
pierres  ,  quj  ont  éic  une  paie  molle, 
*■"         '  infi  (conclud  l'Hiftorien)  ces 
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"  mun  des  hommes,  qui  n'en  voit  plus 
■•  de  piicillcs,  itgiiie  vûlonticri  eom- 
'■  me  des  fwiges  pîùlofi^hiqucï ,  font 
"  cependant  neceOaires  ,  ne  fui-cc  que 
"  pont  établir  entre  les  lutrcs  Plafiàes 
"  8c  celle  que  nous  habitons ,  la  coi> 
"  forœité  q»i  doit  l'y  trouver. 

Le  feul  aiticlc  qui  paroi:  ici  coneer* 
nant  la  Giipapbitf  &  qui  ell  cniicr^ 
ment  tcnvoyé  aux  Memoirrs,  cil  ont 
diurmitidiieniUiafituMiim  o*  dt  i'itiit- 
dmt  di  dijfirimii pêrliii  dt  h  Tim,  p»r 
Mr.  DtliiU.  Cela  conitcni  ud  détiil  S 
peu  fLir<:ej>tibk  d'extrait ,  qae  nous  nous 
çontemons  d'indiquer  fimpkmoni  ccnc 
pièce. 

11  /  a  troi;  irticies  et  Mick/mi^ue, 
l'un   de  Mr.  fonijunt  fur  les  Prtfrinti 
tùtumuati  aux  ihuftt  rtilHipirs  dts  i»r[i 
ftfanti  JjKi  iiHlit   J(i  hjpaihifii  p'$bt.i 
d*  ptfuittturs  canfinnlti  t»  •var'tablit ,  /*.     I 
ûm  tu  (imjjaacei  tfmelcm^uti  des  effaea ,    ■ 
du  itmi  eu  du  vûtfftt  :  l'autre  de  Mr,  ,i 
Sâmi» ,  fur  Us   Heriaits  à  ptadiiU  '   le  3     >' 
de  Mr.  de  RiJJtm  ,  '(ut  XBftitvt  dt  Ct 
ftudri.    Nous  dirons  deux  mots  de  ce 
dernier. 

III.  L'Epreuvt,  que  propofe  ici  Mr. 
d»  fttfftiii  ,  pour  jiii;er  furtjiient  fi  la 
FMàdfi  k  cane»  cQ  bien  faite  ,  Si  que 
Iilj  a  touiuic  ia  longue  expérience  dans 
ce  genre  ,  pcifediounéc  p*t  beaucoup^ 
dt 


trin    Tournai  oes  Sçhvars. 
3e  refléiùon!  ;  cIT  des  plus  ûtnplcs,  tc 
s'exécute  fans  aucune  machine. 

U  remplit  de  h  poudre  qu'il  vtut 
effayer,  un  àé  à  coudre,  il  la  verferur 
oa  papier  blanc  bien  fcc,  il  met  le  feu 
à  ce  petit  tas  avec  un  charbon  ardent, 
dont  il  ne  touche  que  très- légère  ment 
la  poudre.  Si  elle  eSl  eicelleme  ,  eUe 
s'élève  toute  en  l'air  à  l'inltant,  St  ne 
lailie  d'autre  impteiSon  fur  le  papier, 
qu'une  lâche  ronde,  couleurde  gris-dc- 
perle.  Si  elle  cft  mauvaife,  elle  brûle 
le  papier.  Les  effcis  moyens  entre  ce» 
deux  extrêmes  ,  feront  connohte  les 
pou'-lics  médiocres,  &  leurs  divers  de* 

Cette  épreuve  indique,  outre  celai 
)cs  défauts  de  la  compoStion  des  po»> 
dres.  Si  elle  noircît  le  paj)ier  ,  elle  i 
trop  de  charbon;  fi  elle  le  jaunit,  elle 
i  itop  de  foufre.  Si  elle  y  laiETe  de  pe* 
tiis  grains  comme  des  tftes  d'épin^e, 
il  faut  y  mettre  \e  feu  :  ï'ils  l'enSin^. 
ment,  c'etl  du  falpêire,  &  la  poudre* 
été  mal  battue  ;  s'ils  ne  senfljiniiient' 
pas ,  c'efl  du  lel ,  &  le  falpéire  a  éti.< 
mal  raffiné. 

Les  Macbinis  ou  lnoiniions  approa- 
"ié«ipar  l'Acadcaiie,  en  1710  font,  t, 
Une  machine  à  fcier  ,  de  Mr.  Cuyti, 
laquelle  cil  facile  â  iranfporter,  ftc  n'i. 
bKioia   d'aucune   adreHc  pour  la  fain. 
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agir.  1.  Un  juflaucorps  hit  de  (îx  piè- 
ces ,  par  le  Sr.  di  Cay ,  maître  Tailleur 
à  Paris  ,  deu»  ptecci  pour  le  devant, 
dcuK  pour  le  derrière  8c  deux  pour  les 
manches ,  au  lieu  de  ti  tju'on  emploie 
connnunément,  3.  De  nouvelles conf- 
truiftions  de  cheminées  fort  fingulieres 
&  très-con^modcs ,  &  de  poêles  fort 
fïins,  par  Mr.  Gauler. 

La  patlie  Hiiionquc  de  «  volume 
ell  terminée  par  les  Eloges  dd  Mr.  le 
Marquis  di  D^n^cau  6c  de  Mr.  dit  Bit- 
Ititti ,  &  parplufitwrs  Lenres;  la  i  de 
Mr.  Jrtikiai  ,  premier  Médecin  du 
Czar,  à  Mr  l'Abbc  Bignon;  la  i  de 
l'Académie  au  Czar;  la  3  du  Ciar  lui- 
même  à  i'Acïdémie;  la  4  de  Mr.  S/«- 
memroU,  premier  Médecin  du  Ciar,  à 
l'Académie;  Il  dernière  de  l'Académie 
au  Czar.  Ces  Lettres  roulent  fut  l'éié- 
nemenc  Jt  (ingulier  ,  &  en  mî'me-iemi 
fi  glorieux  pour  cette  Compannie ,  de 
ÏWociaiiùn  de  Sa  Majeftc  Czatienne  à 
cetillullte  Corps ,  procurée  par  les  foins 
de  Mr.  l'Abbé  Btgn  on  ;  &  fur  la  corref- 
jwndtnce  établie  entre  ce  Prince  8c 
TAcadémie  ,  pour  eentrihiitr  dtni  lu 
dn*  Reyaunti,  àl'avtnftmttii du Sciia- 
at  o-  des  ttâux  Artt:  Ce  fout  les  ter- 
mes de  h  Lettre  du  Czar. 

On  trouve  à  la  fin  des  Mémoires  ^ 
celui  de  Mr.  Btn  Prcfident  de  ta  Socie- 


4o6  Journal  des  Sçavahs. 
li  Royale  des  Sciences  de  MontpcUîet, 
iur  kl  mojint  de  rtndre  miilii  lu  Mtrtm 
à'Indt  ,  t»  Imr  iiitni  Itar  amtriamn 
Mémoite  envoyé  par  celte  Société  à 
l'Académie  pour  enitetenir  l'union  in- 
Time,  <jui  doit  étte  entre  elles;  com- 
me ne  hibat  ^u'un  fcul  Corps. 

Lettres  idi/amts  t7  turiiufti^ 
éeriits  dti  Mijfians  élrangirei ,  parvint- 
OMIS  Miiptnmtirts  di  U  Ctmfmgait  ir 
Jtfiii  ,  XVI.  RttHcil.  A  Paris  chci 
'Nicolïi  3c  Clerc  ,  rue  St.  Jaques, 
1714.  w-ii.  fig,  pp.  411, 

l^Ous  avons  parlé  du  15  Rccacil  det 
^^  Lettres  CiUfiantcs  &  cutieures  daoi 
le  Journitu  d'Aotk  p.  ici.  &  de  Sep- 
tembre p.  351.  de  1711.  Voici  le  ié, 
qiii  n'dl  p^s  moini  eftitné  que  Ici  lo- 
wes. 

La  preniiere  pièce  de  ce  XVI.  Re« 
cueil ,  eft  une  Lctirc  du  P.  Jaques  i 
Mr.  l'Abbé  Raphaclis ,  qui  eft  dattéc  ée 
Canton  le  i  Novembre  17H.  LeMif* 
lionnaire  y  rapporte  ce  qu'il  a  vu  de 
remarquable  pendant  le  cours  de  fou 
voyage  i  la  Oiinc  ,  &  quelques  ptrti- 
«ikrités  au  fujet  de  cet  lim^ire.  Il  tift 
d'abord  la  détaiption  de  l'Ifle  de  Bour- 
bon ,  qui  a  ,  dit-il .  environ  50  lienes 
<(e  arcait ,  !<  <\fti.  iS-witette  en  pli»- 
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euTi  cndioHS  de  biiitn  inoniigncs  . 
otil  i'Bhe  Tomit  d«  (Jamroes,  ce  qu'il 
Tuic  iïoii  vu.  Il  y  ■  dans  «ne 
le  .  aj&ùte-t-il  ,  des  Tortues  fem- 
.ablcs  pour  U  figure  aux  Tortues 
tiimirtB  ,  mais  beaturoup  plus  grâc- 
es î  cIIks  vivent  irès-longceras  Hi  il 
:ur  Ëiat  pluriciirs  fiéclespour  patvcsn 
leur  gro^ew  natutdlc.  On  en  a  gir* 
é  dansl'ldu  qui  au  bout  dcvbgi  ans 
'aroîcnt  giuÂi  que  de  quelques  pou* 
es;  il  affurc  encore ,  qs'ileni  vu  con- 
;rver  de  gtoll'es  dars  ion  Vaiilcau  tjui 
ot  Tccu  quMrc  muis  fans  manger.  Au 
cû«  «s  ToHuM  l'ont  Bn  mets  excel- 
ntt.  L^  Chiuve-lourit  de  l'IÛe  de 
loortion  «ft  feloD  lui  ,  un  sibicr  deli- 
icuit.  c'di  une  efpece  de  Rcnard-vo- 
mt.  La  ieoicllt  a  lieui  ma  m  m  elles, 
cfousdiaquc  aile,  qui  cA  dc4pied5, 
He  a  un  fac  pour  [rwil'portcr  fes  petits, 
Ijc  p.  Jaques  Mpofc  eni'mtc  ce  qu'il 
V»  de  plus  curieox  dai^s  l'ifle  de  Pou- 
i-OM^or.  Il  paile  du  Leiii-d  8r  de 
Ëcoreuil' volans ,  &  il  les  a  dfffinft 
onr  CD  donacr  une  idée  plusnctte.  Le 
jCurdi-vDlaiit  eQ  petit ,  àc  n'a  pat  plus 
e  7  à  8  pouces  ;  l'Ecureuil  ett  de  la 
randcur  de  ceux  qu'on  voit  cti  Fran- 
e:  r«a  &  l'autre  ont  des  ailes  fottcour- 
n ,  ^ui  leur  pcndeot  le  long  du  dos 
istopittci  de  dcTOiji^'i  «V- 
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les  de  dertiete.  L'Ecureuil  a  fci  aila 
couvertes  d'un  poil  fort  ras  &fortfin; 
celles  du  Lciard  ne  l'ont  qu'une  peilicti- 
le  toute  unie.  On  k-s  voit  voler  d'r- 
bre  en  atbre  ,  à  U  dilUncc  de  lo  i  jo 
pu.  Je  De  fïi ,  dit  le  P.  Jaques  ,  t'ili 
peuvent  voler  plus  loin.  Le  Lei»rd» 
au  delTous  d:  U  TËtc  une  bourfe  longue 
&  pointue  pat  le  bïs  ,  qui  s'enfic  lorP 
qu'il  vole. 

Le  Miflionnaire  décrit  cnfuite  la  tille 

de  Canton  qui  e(i,  dit-il,  cnvironauffi 

grande  que  l'aris ,  èi  où  l'on  compteuB 

million  d'habiuns.    Voici,  aioute-t-il. 

comment  ks  MiHionnaîres  font  vétiu  î, 

h  Cbine.  „   Nottc  habii  eii  ici  l'habit 

des  honnêtes  gens.    Une  longue  to- 

bc  de  toile  blanche,  une  autre  p«r 

deffus  auta    longue  d'une  étoffe  de 

foie  ordinairement  bleue   avec  une 

ceinture  ;   fur  le  tout  un  petit  habit 

uoir  ou  violet  oui  defcend  aux  ge* 

noux  ,  fort  ample  &ï  manchet  lip 

ges  &  courtes;  un  petit  bonnet  Aï 

CQ  forme  de  cône  racourci ,  chargé 

tout  autour  de  foies  pendantes  on  dO 

crin  rouge;des  bottes  d'étoffe  aux  ptedli 

un   éventail  1  la  main.     Ccll  aJn 

du'on  doit  être  aiudé  toute*  les  Ml 

fort  de  la  maifon  ;  il  faut  btl 

garder  de  dire  la  MeJle  fani  aT(A 

la  tfce  conrecK  d'un  bonaet  ptni- 


^^; 


'„  culier  ,    &  fins  avoir  pri9  fei  bot* 

Ce  qui  embiralTc  plus  un  MiHîonnii» 
rc  i  la  Chine ,  dit  le  P,  Jaques ,  c'tli  la 
politcffe  ccrëmanieufc  &  outrée  dcî  Chi- 
nois.  mais  beaucoup  plus  encore  une 
Langue  très- difficile  a  patler,  à  lire  & 
i  écrire ,  laquelle  cl)  comporte  de  qoi- 
ire-viugt- mille  cariifléres  formés  d'une 
multitude  de  traits  fans  ordre.  Pour 
devenir  habile  en  cette  Langue,  ajoute 
le  ?■  Jaques ,  il  faut  bien  des  annéei; 
8e  peu  y  réuŒflcnt.  Les  car»<3ére(  de 
h  Cochinchine,  du  Tonkin  8t  du  Ja- 
pon font  les  mêmes  que  ceux  de  la 
Chine  8c  Cgmiicnt  les  mêmes  chofcs, 

Suoique  les  Langues  de  ces  pays  foicnt 
iffcTcntes.  Lejaponois  n'entendpoint 
le  Chinois  loifque  le  Chinois  parle  ,  Se 
il  l'entend  lorlqu'il  écrit  ,  de  forte  que 
leurs  livres  font  communs  ,  parce  que 
cbK^ue  chofeeftexpiiinée,  non  par  des 
lettres  alTemblées;  mais  par  un  ciraflérc 
particulier,  il  en  cil  de  ces  caractères 
comme  de  nos  chiffres.  Malgré  les  dif- 
feens  noms  que  plujicurs  Nations  don- 
nent à  ce.<  chilTres,  ils fisnificnt partout 
la  niéoie  chofe. 

Le  Mifliontijire donne  dant  h  Leilrc 

ta.  détcription    d'un    animal    finiulier, 

dont  il  a  tr^cé  la  iigure.    On  l'appelle 

"  "     jflbn  cornu  ,  ou  le  diible.    \\  i\« 

f.  zxrr.  s  coïji 


m 
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irps  f»A  tomme  une  «lire  à  4  fjc«g 
is  petile  par  un  bout  avec  une  <)ueiM 
.  iltc,  fgrt  longue  ;  tout  fon  corpj  Â 
Jax,  8iinarqQép,it!out  de  figures  he» 
gODcs  bien  rai>£:!«;  Ik  fctnées  de  pet« 
gtiins ,  comme  le  Cliagrain.    Le  P.  J» 
qucs  (lit ,  ({ue  les  gens  île  Ton  Ttiflôi 
piireûC  un  Requin,  qui  cil  un  de;  plusgn 
&de5p!iud)ngereuxaniiQ:iuxdeli  ma 
Celui-U  éioii  long  de  1 1  pieds.  J-^Re^qi 
(ajouic-t-il)  1  unegueule  capable  d'e» 
gloutir  un  homme  tout  entier,  Isiquell 
cH  irmée  de  cinq  rangëct  de  longnl 
dents,   qui  funt  comme  une  foin 
pointe!  d'acier.     Il  ett  toujours  accoi 
pjgné  de  plulieurî  petits  poilTonsquil 
plus  fouvent  marchent  devant  lui  , 
(ju  on  appelle  les  l:'i)otei  Au  Requin, 
y  en  a  d'auties  plus  peit»,  Sià'uae 
ne  erpece  qui  s'^irtachent  à  Tnii  cofpl 
fan)  même  !e quitter,  iotfqu'il  eftpi 
Un  Requin  ruttqudquribi;  un  Valffei 
deux  ou  trois  jours  d*nj  l'crperanM' 
quelque  proie.     Le  P.  Jaques  déain 
fuite  11  chilTe ,  que  la  Boniie  donnei 
poiiTons volani;  iiaeu,  dit-il,  " 
iîr  de  voir  une  lois  cette  chaffc .  qùji 
irès-aRreablc  félon  la  défctipiion  qu'il 
ii't,  laquelle cH  alTés  conforme  à  ce> 
gui  cCÏ  dins  l'Hilioire  des  Antillcipirl 
f,  du  Tertre  Dominicain. 
La  1  f'if.'x  >ia  Sjicueti  e& 
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tion  de  ce  t^ui  s'e(^  paiïé  dam  les  Mil*- 
lîons  du  Maiava  &  dcTanjjor  en  1714 
&  i7i6.C'cftun  dc«i(|iiAjîrtn(despcrfe- 
cutions ,  que  les  Chtciicns  de  ces  Royau- 
mes fouftrircnt  atots, 

La  3  pièce  ,   eft  une  Lettre  du  P.  le 
Caron ,  dattée  de  la  Miflîon  de  Carnate 
le  10  Nov.  17ÏO.  Le  Miffionnaireydé- 
crit  les  mœurs  des  peuples  de  Carnatc. 
Ils  font  partages  en  Cajiti ,  comnie  lu- 
ticfois  le  peuple  Juif  étoitdiïifc  en  Tri- 
bus :   11  règne  ki ,  dit  le  P.  le  Caroa , 
Me  coutume  alTds  extraordinaire  dmt 
la-Cafte  des  Laboureurs.    Lorfqu'ils  le 
marient  ,   ils  lont  obligés  de  fe  ^ire     1 
couper  dcuK  doigts  de  la  main,  8e  de     j 
les  prefenicr  à  l'Idole.     On  en  eft  dif-     \ 
penfôi  ajoute-t-il,  tiuandonfaitprefenC     ' 
de  deux  doigts  d'or  il  la  Divinité.  D'au-     > 
très  coupent  le  nés  i  ceux  qu'ilspeuTcnt     ' 
aiirapper  ;  leur  Prince  !cs  recompenfe  i 
proporrion  des  nés  qu'ils  apportent;  il    ■ 
"■  It&it  enfiler  enfemble,  &  on  les  fuT- 
d  1  la  poite  d'une  de  leurs  DécfTei.    ^ 
s  avons  rapporté  quelque  chofe  dé 
hble  dans  le  Mois  d'Août  de  1712,    ' 
7-  I 

B  Europe  ,  dit  le  Mjflionnaire,  ce 
lât  les  meilleures  familles  quiocenpent    ■ 

iThrones;   inai's  de  tous  les  Princes    \ 

âe  Carnate,  je  n'en  connoispas  unfeul    I 
qui  foitdeiapieroiereCafte-,  <^ue\ï^vitv    j 

S   2,  1^*^ 


y 


1 
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uns  même  l'ont  d'une  Cille 
re.  De  là  »ieiii  tju'il  y  a  des 
liontleï  Cuifînicrj  fc  ciojtoicni  desbo- 
aotés,  &Ieferoient  enctfct,  s'ils  niuh 
geoicDt  avec  ks  Piincei  qu'ils  ferrenL 
C'eft  ici  un  nobl*  emploi ,  ajamcle  P* 
le  Caron  ,  de  fc  faiic  la  cuilIneiroÉ^ 
même;  c'ctl  pour  cela  que  quelquefois, 
pour  me  fiire  hoDucur  ,  on  m'i  iitt^] 
C'cft  vous  fins  doute,  mon  Père,  qui  ti 
fiiitcs  votre  cuifine;  voulant  par  Ij 
faire  entenJrc  qu'il  n'y  avoit  perfoi 
d'uDc  oailTance  allés  ditbnguée,  &  dun 
a(li;s  grand  mt;;iie  ,  pour  ni'aprétec  à 
manger. 

Le  Miflionnaitc  nous  apprend  ,  que 
les  Médecins  de  ce  pay-là,  ordonnent 
auK  malades  des  dictes  prefque  incrofi- 
blés.  Dans  des  EciTes  de  30  &  40  jours, 
ils  ne  font  prendre  i  leurs  malades  qn'un 
peu  d'i;au  chaude  fjri  la  moindre  nuur- 
liture.  j'ai  été  tému  n  ,  du  le  Pcre, 
qu'un  jeune  enfant  d^:  i,  ars  de  la  pie- 
micrc  Calte,  é'ant  tgnibé  malade,  oa 
ne  lui  djnna  peuJjni  un  mais,  qu'un 
peu  d'eau  chaude.  La  fièvre  le  quitia 
le  17  jour  de  fa  maladie ,  >f  on  ne  lui 
donna  à  mander  que  trois  jours  après, 
de  peur  que  la  fièvre  ne  le  reprît  le  30 
jour,  &ks  ;  ou  6  jours  fui  vans,  ontie 
lui  fit  prendre  que  plein  la  main  de  ris. 
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;  relie  de  in  Leilre  du  P.  le  Cï- 
iû~,  cotitieni  11  Rcliiion  de  fts  Ira- 
lux,  Ce  Peic  pareil  de  Paris  ,  pour 
:itc  Million  .  en  1718.  On  a  appiii 
;puts  peu  igu'il  y  6oJt  motc  dans  l'e- 
iKÎce  d'une  chariic  ardente  &  hcioï- 
le. 

Les  deuT  Lcf.rts  du  P.  le  Gac  àMr. 
Icbert  ,  Gouverneur  de  Pontichcry; 
:  celle  du  P.  Gaubil  à  Mr.  de  Ncf- 
ond  Archevêque  de  louloure,  ren- 
rmeni  des  chofes  vraiment  rdî^Aatti 
;  furiiufes ,  que  nous  nous  abliiendroDi 
tanmoins  de  rapporter  pour  palTer  à 

Lcmc  du  P.  d'EntrecoIles  dai'ée  de 
im-te-tchim  le  iç  Janvier  1711.  Le 
pblic  a  vu  autrefois  avec  plaiiïr  dans 

XH.  Recueil  de  ces  Utirii  les  obfer- 
itions  du  P.  d'EntrecoIles,  fur  la  roa* 
îere  dont  les  Chinois  font  la  Parce* 
lue;  ce  Petc  s'efl  aitaché  \  connol- 
epartàitcment  ce  bel  art,  &  il  cft  en- 
é  fur  ccUe  (ratière  d»ns  un  détnîl  inS- 
i.  Nous  dirotis  ici  en  palTant  que  nos 
ivars  d"Etirope  ont  été  autrefois  fort 
.norans  fur  la  itiatierc,  dont  la  Porcc- 
inc  étoit  compoiie.  Cardan  &  Sca- 
»er  ont  cru  que  ce  que  Pline  appelle 
«/Si  myrrina  éloit  la  Porcelaine,  &  ili 

font  imaginé  que  celle  de  la  Chine 
;oil  compolée  de  coquilles  d'ccuft  bro- 

Kdc  certaines  coquiUca  4t  ïîiw 
S  3  s^ 
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qui  ont  éié  rcnfermdesdans  la Ictre  pen- 
dant lOo  ans.  Les  Relations  des  Voy»* 
geurs  nous  ont  appris  depuis  que  11  ta*» 
tiere  de  la  Porcelaine  ell  une  terre  foŒlc 
qui  DC  fe  trouve  que  dans  la  Province 
de  Kiangfi;  terre  qui  n'ell  point  grsiTc, 
mais  qui  eft  plutôt  un  fable  délié  &traDr- 
imrent. 

Les  dernières  obrcrvations  du  P.  d'En- 
tFccolles,  font  en  très-grand  nombre. 
On  y  trouve  le  moyen  ,  dont  fc  ler- 
vcnc  les  Ctiiaois  pour  rendre  le  iuliie  à 
FordelaPorceUinc ,  torfqu'il  cftctficéï 
comment  on  erapcche  le  bord  de  laPoret' 
bine  des'écaillcr  ;  ce  que  c'eft  quel»  Por- 
celaineTouflée;  l'art  de  peindicla  Porcfr 
laineen  violet,  ce  qui  e/l  une  nouvelle  in- 
venrîon  :  une  forte  de  Porcelaine  de  cou* 
leur  d'olive  ,  qui  cft  maintenant  1  II 
mode  i  la  Chine  :  comment  le  noir  é- 
datant  ou  noir  de  miroir  fc  donne  i  !• 
Porcelaine,  &c.  Ce  Perc  nous  apprend 

3u'on  a  depuis  peu  exécuté  des  delTcioll 
'ouvrage,  quon  croyoit  impoŒblO>l 
Ce  (ont  des  l.'rnes  hautes  de  trois  pieàl 
8c  davantage,  fan»  le  couvercle  qait'é-l 
levé  en  pyramide  à  la  hauteur  d*UDpie^| 
Cei  Urnes  font  de  trois  pièces  rip[)Oi- 
lées ,  mais  réunies  enfemble  avec  tint 
d'art ,  qu'elles  ne  font  qu'un  feul  COrp!> 
fans  qu'on  puiffe  découvrir  l'endroit  de 
la  réunion.    C«  aum^w  éwient  corn* 
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mandés,  dit-il,  par  des  fcîarchands  de 
Canton  qui  commcrteniavcc  les  Euro- 
péics:  à  la  Chine  un  n'eft  point  curieux 
de  Porcelaines  d'un  fi  giand  prix. 

LcsOutriers,  dit  le  P.  d'Enirccol- 
les,  mtntjuent  fouvenT  la  Porcelaine  , 
qu'ils  oac  dctfein  de  fAÎrc;  mai;  par  un 
câ'et  du  hïznrd  ,  &  par  le  caprice  A\x 
fourneau  ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi , 
il  s'en  forme  quelquefois  une  plus  bel- 
le que  celle  qu'ils  avoicnt  intention  de 
faire,  Cefl  ainfi  «juc  le  fccret  de  taire 
des  Porcelaines  de  noir  éclatant  a  été- 
trouvé.  Le  haiard  les  a  d'abord  fait 
naître;  on  a  enluiie  tâché  de  fiîre  cjc- 
prês  ce  que  le  hazard  avoit  piodait,  8; 
on  y  a  léufii. 

On  ne  fera  point  furpris,  que  le  P. 
d'Entrecolles  Toit  fi  vcrlé  dans  l'art  de 
faire  la  Porcelaine ,  fi  on  fnit  réflexioD 

Sue  la  Chrétienté  qui  ell  conQée  à  fes 
>ins,  eft  celle  de  Kiw-M  «^Airo,  laquel- 
le efî  comporée  d'un  grand  nombre 
d'Ouïtiert  en  Porcelaine, 

A  la  fin  de  ce  Recueil  on  trouve  dcj 
E«t<aiis  de  plulieurs  Lettres  qui  méri- 
tent d'être  ms  ;  quand  ce  ne  feroit  que 
la  déicription  du  Poivrier  ,  de  la  La- 
que, Si  de  l'arbre  qui  porte  la  Ouate. 
Nous  ne  parlerons  point  de  plufieurs 
endroits .  très-capablei  d'apnjrer  la  vé- 
HrfdcnotreReltgion;  nous «a,TO4i'TOT\^ 


4i£J  Journal  dIî  SçA-v*(Jt, 
drionsdeiL'saTÏ^iiblir  par  un  limple abro- 
gé. Ce  dernier  Recueil  di  dcdié  coni' 
me  !>:&  préccdens,  au^Jefuiies  dcFi«a> 
ce  par  lî  P.  du  Haldc,  qui  depuii  long> 
uai$  eû  l'Editeur  de  ces  foiies  de  Ret 
eue  ils. 

Pahegtxklues  dbi  S  4.1  MTf 
PrBnoitchfarle  R.P.  de  Ik  RochS 
Priiie  de  l'Oratoire.  A  l'arjs  ,  cbâ 
Moîeau,  rue  St  jaques i7i4.iH-ii.  1. 
■vol. 

T  "Imprejïiom  cft  quelquefois  1'^ 
■'-'cueil  delà  réputation.  Des  Otaicnu 
applaudis ,  ont  ceiTc  de  l'f  tre  >  des  qu'ill' 
fe  font  UilTe  loir  de  trop  prh.  On  e(ii' 
time  certains  Difcours ,  lors  qu'on  ne 
devroic  eftîmer  que  l'art  de  celui  qui  le* 

tiotioQce.  Mais  ce  picgc  que  nousicnd 
:  talent  extérieur  de  la  parole,  eittoa- 
jouis découvert,  pirl'lmprcinon.quuid. 
on  ofe  s'y  rirqucr,  11  efi  certain  aaiS 
qu'il  y  a  des  Ouvrages  fi  foliilet&& 
bien  écrits,  qu'ils  Teisblent  encore  plut' 
beaux,  lorfqu'on  les  lit,  que  lorfqu'otf 
les  entend;  parce  que  ce  ne  font  poiM 
des  beautés  de  {impie  sTpeift ,  mail  défi 
beautés  qui  peuvent  fouieoir  l'cxaniCP» 
Le  Recueil  des  Pant^yiijHti  ,  dont  l* 
s'ïgir,  «Il  de  celle  dvtnicrc  efpece  ai_ 
JDgcnieiit  de  »luûc\ni  çtî'.i^vK  «claiil 


Jg*- 


Octobre     1714.  ^jj 

L'Ediîeur  nous  apprend  que  le  P.  de 
ta  Roche  étoii  Breton  ,  du  Diooere  de 
Nantes,  8t  fils  d'un  Capiuine  d'infan- 
icrie.  Le  P.  Mcrrcy  de  l'Oratoire ,  uui 
était  Ton  oncle  ,  put  foin  de  fou  édu- 
cation,  &  le  rendit  digne  d'entrer  dans 
la  Congreg'jtitin  de  l'Otuoire.  En 
IÛC8,  il  fit  (on  inltituiion  à  Paris,  é* 
lant  âgé  d'environ  18  ansi  8c  l'année 
fmvantc  ,  il  retourna  à  Condam  an- 
prêt  de  fon  onde,  ponr  y  cnTelgner  ict 
Humanités.  Le  P.  Merrey  t'appliqua  ï 
former  fon  neveu  k  la  picdkaiion.  Il 
n'iirendit  point  qu'il  eflt  itteint  uo  Sge 
lïancc  pour  i'engigcr  à  fe  préparer  ) 
un  minilieie  qui  demjnde,  qu'on  cora- 
.mcnce  de  bonne  heure  à  sy  difpofer. 
Le  P.  de  U  Roche  préch»  ,  &  des  Ici 
prenniers  Sermons  qu'il  prononça  ,  il 
c&àçi  rittieremeni  fon  oncle,  qui  prS- 
choit  cepeniiant  avec  fuccci.  Le  P. 
Aveillon,  un  des  Supérieurs  de  l'Ora- 
loire  ,  ne  pouvoir  goûter  le  ftylc  flcu- 
n  &  ingoniiiuK  du  P.  de  la  Roch& 
Vous  »véi  trop  d'an  &  d'cfpiit  dana 
vos  Sermons  ,  lui  dit-il  un  jour.  S'ii 
f'y  in  ireit-vt,  lui  répliqua  le  P.  de  la 
Roche,  )i  m  II  thtrchi  ptini.  J'itriS'ft 
,  glu  Dit»  mt  dtnnt. 
3,L"illuflre  Racine  ,  dit  l'Editeur,  é- 
'  ;  lui  des  plus  zeléi  paTtiraDi  du  P. 
'\  Roche ,  Se  il  faiToit  p\ss  àft  c» 
S  s  i« 


depuis  q''^'^  I  -  Recueil  1"^    ,:  je  il 
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êrTallote  Ecclefi^  Parochialii  Sti  l'ein 
deCallogcIo.'  Pàtrifiii,  tfndCârtlMm 
d'Henri,  vii  Cylh4^ti« .  1714  i*-^. 
C»urt  àt  Thialagiir  pour  ctnditin  aifi- 
■  DM»  c  furtvitm  aux  dtfrii  Ji  Bitth*- 
liir  ,  dt  Lieeaài  V  d*  Dtitatr,  &c. 
Pdr  Mr.   S  0  u  D 1 1  SL  Curé  àt  ChaiC- 


T  '  E  Titre  de  cet  Ouvrage  en  ftlt  con- 
^boîtrc  le  delTein  6e  montre  l'ufige 
qu'on  en  peut  f»ire.  L'Autettr  n'apoint 
prétendu  traïsiller  pour  les  Maîtres  , 
mais  fid'iter  aux  ieuncs  gens ,  tine  6t\i- 
de  pénible  &  dégooiantc.  Mr.  Sou- 
diCT. développe rtatis ce  Coan  deThifo- 
logie  ,  toutes  Ic}  (incitions,  avec  une 
claité,  dont  ceux  qui  ont  la  conception 
peu  vive,  doivent  lui  f^voir  beaucoup 
de  grt  Quelques-uns ,  ilcft  vrai-coi*- 
cevronl  tout  d'un  coup  plurieurs  choEn 
qo'il  explique  fort  au  long  ;  mau  ils 
poanoni  longer  en  méme-tcms  1  que 
cet  Ouvrage  n'efl  point  fait  pour  euB- 
ftiifc.  L'Auteur  avoue  dans  fa  Préface, 
que  l'on  Livren'cil  qu'une  compilation  , 
&  qu'il  n'y  a  que  l'ordre  fc  ia  toTtae 

,  qui  lui  appartiennent,  ayant tir^toulte 
jeAe  des  tneilleuis  Antears  qui  ont  écrit 
fot  la  Théologie.    C'cfl  un  méiitc  que 

LjlQjiavoit  choifir,  &  arranger. 

^^:e premier  volume,  <^ui  ^mivt^^^ 
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lujvj  de  plufieurs  autres ,  reo 
Ptolcgotncncs  de  la  Tliéolog 
■Traite  de  Dieu  6c  de  Ces  «Itit 

Ouvmgti  ptjihumti  di  D,  J  e 
EiLLON,  ts-dtD.Tain 
KAST,BtutdiSlmsdt  UCtog 
St.  Maur,  Par  Dim  V  i  i 
Thuillikr  Sintdiilind. 
Cengrtgaii>n.  A  Paris  ,  cl 
ÇOJ3  B^buiyi  Si.Jerôinet  J 

.  tiois  JolTe  a  la  Fleur  de  Lis 
il.  Jaques,  &Jombert  le  ji 
neuve  cie  Richelieu  place,  i 

_  ne,  1714.  iB-40.  trQisvol 
Inmepp.j3o,  ivolumej] 
luine  pp,  499. 

NOui  avons  rendu  compte 
*  des  Ourrages  pollhuir 
Opufcules  du  P.  Mabillon.  qu 
Tînt  le  premier  volume  de  ce 
&  une  panic  du  frcond ,  il  P 
fent  donner  une  idée  des  tro 
ges  polthitmes  du  P.  Ruinart. 
inier  a  potir  ntre  ,  Difqmfirk 
di  Pailio  ^rthitfifapaii.  nui 
vturs  célèbres ,  ont  écrit  for 
tiere  avant'  le  P.  Ruinarr.  Mr 
Cl  a  fait  fur  ce  l'u{et  pluiieiN^ 


*Jloicil'Aiùle.Vi> 


Octobre     1714.  ,  _ 

__.j|  ciirieufcs  &  miles  dans  fon  Traiié 
delà  Concorde duSaccrdoceécde l'Em- 
pire. Mr.  Balutc  en  a  parlé  en  plufieurt 
endroits  de  fes  Ouvrages;  il  y  faut  joiii- 
dre  François  Florens ,  Piofctieur  de 
Droir  à  Orléans ,  Mr.  du  Cange,  le  P. 
Garniei  Jeluice  &:  le  P.  de  Bralion  ie 
l'Oratoire  ;  ce  dcroicr  a  fait  imprimer 
en  1^40,  un  vulumc  in  8.  qui  a  pour 
litre,  Pailium  An/riefifiofaU.  Mr.Lan- 
gkldit.  dans  fou  Catilogue  des  Auteurs 
du  Droit  Canonique  ,  que  ce  volume 
ia  P.  de  Bralion  elt  peu  commun,  mils 
■ufli  peu  co:ifiJcrab]e.  Le  P.  Ruinart 
n'en  porte  point  un  jugement  Adefavan- 
Mgcux  ;  il  avoue  de  bonne  foi  qu'il  a 
tiré  beaucoup  de  fecours  de  ce  Livre  Se 
de  ceux  des  autres  Auteurs  .  dont  on 
vient  Je  voir  !cs  noms. 

Notte  Auicur  commence  fa  Dinetia- 
tion  par  rexamen  de  l'oiigine  du  Pal- 
Unm,  il  y  a  fur  ce  fujet  deux  opintonii 
la  première ,  de  ceux  qui  croient  que  le 
Pailium  étoit  dans  Ton  origine  un  man- 
teau dont  il  n'y  avoitquelet Empereurs 
qui  puU'ent  fc  fervir  ,  que  les  £mpc- 
regrs  en  accoidereni  l'ufage  au  Pape  Ce 
aux  autres  P.iiriarcbei ,  qui  s'attribue- 
lent  par  la  fuite  le  droit  d'en  honorer 
d'autres  PicUis.  Ce  fentimcni  a  été 
d'abord  avancé  par  Antoine  de  Domj- 
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Bironins  croyoit  au  conmireqwee' 
n-itoit  point  faire  a  iTés  li'bonncur  au  St 
Sicge ,  que  de  regaider  !c  Pallium  com- 
me un  ornement  impérial  dans  ibn  ori' 
ginc ,  8c  il  le  (ouienoit  purement  eede- 
liaftique.  Les  Aateuri  qui  fc  l'ont  d^ 
clarcs  pouf  celte  dernière  opinion,  fe 
font  encore  partagés  cntr'cux  ,  for  lê 
tems  auquel  on  a  commencé  à  fc  fefvit 
de  cette  erpecc  d'ornement  ccclelufli* 
que.  Quelqucs>uns  remontcnijufiju'i 
St.  Pierre ,  d'autres  en  attribuent  l'iti- 
bliflement  au  Pape  St.  Clemenr,  d'an- 
Ues  i  St.  Lin.  Le  Cardinal  Baronioi 
arouc  qu'il  n'a  ooint  trouvé  de  preuvei 
de  l'ufage  du  Pallium  dans  l'Ëglifc  avant 
le  quatrième  fiécle,  ce  qui  ne  rempÈ* 
chc  point  de  fomcnir,  que  l'on  s'en  !«• 
voit  long-tcins  auparavaui.  Le  P.  Can-' 
tel  Jefuiie  ,  diftingue  deux  paities  dani 
lePallium,  UChiuble,  CajnUm.lt 
les  Bandes,  fnfeUi.  Sdon  lui  cVft  i'hï 
ChaCuble  qu'il  taui  r^tpporter  loot  c^ 
qne  l'on  trouve  du  Pillium  d^ns  lesAiW 
leurs  det  premiers  fiécies  A  l'égard  de 
ces  Bandes  détachées,  qui  é  toi  eut  tu 
ornementparticulier  aux  Empereur} Ro* 
mains  comme  le  raarquc  Vopifqoe , 
danslaVied'Aurclicn,  les  PapescrurtM 
fous  l'Empire  de  ConHanim  ,  qu'il  6*. 
toit  i  propos  qu'il!  s'en  ornaiTeni,  ifiR 
d'uifpiiei  pw  Va.  çWï  4t  tcC^ea  pour 
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dignité.  Il  ajoiitc  que  ]es  Papei 
uit  cet  orncmeni  de  leur  propre  au- 
i  ;  mais  <juc  des  riil'ons  particulie- 
ks  engagèrent  fouvcnt  à  ne  com- 
siquer  à  d'jutres  Evoques ,  cette 
que  de  diftin(!lion  que  du  confemC' 
it  des  Empereurs. 

kptès  l'expofitjon  de  ces  différentes 
lions,  que  le  P.  RuJnart  explique 
c  affés  d'étendue ,  il  nous  donne  Ton 
[iment  dans  le  chapitre  6  de  fa  Dilîer- 
on.'  Selon  lui  le  Pallium  eft  un  or- 
nent purement  eccierialtiquc  ,  aufli 
jcn  que  la  dividon  de  l'Ëglifeen  plu- 
irs  Provinces.  Les  Evêques  des  prc- 
;rs  fifclcs ,  comme  ceux  de  Rome, 
Lntioche  &  d'Alexandrie  qui  ftoient 
rés  par  leurs  SufTragans ,  Te  donnoient 
:ux-mémci  le  Pallium;  mais  les  MC' 
politains  qni  étoicnt  facràs  par  les 
:ti»rchcs ,  rccevoient  cet  ornement 
i  mains  de  celui  qui  les  facroit.  Pour 
iblir  ce  nouveau  fynême,  notre  Aii- 
ir  cite  le  dix-fcptirfmciCanon  du  8  ' 
incile  général,  qui  ptooTC  que  les  E- 
ques  de  Rome  ,  de  Conflantincplej 
intioche  &  de  Jemfaiem  eurent  ce  ■- 
jir ,  fuiïant  l'ancienne  coutume,  « 
qui  eft  déciJé  par  le  premier  Conei- 
Oeçumenique ,  d'appeller  à  leurs  Sy- 
àe*  .  tous  les  Métropolitains  qu'ili 
mt  foit  en  les  cont»tt».w.  c^iî.- 


llipcat 
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ncoiei.  foii  enlnirdonQantlehdlaot 
L'Auteur  fe  ptopoi'e  enfailc  à  tai-miiu 
trois  difficultés  conire  ce  fyltème  ,  It 
première  <]ue  plaâeurs  Auteurs  croiett 
que  In  Pacriirclies  [ccevoicitt  le  PaUian 
3c  U  main  du  P;ipc ,  U  fecoDiJe.  qm 
le  Pilijaci  des  Oticntaux  n'a  çitfyie 
rien  de  commue  avec  celui  dct  Lwdi, 
la  trotUcoie  que  tous  les  MctiopoStun 
n'o:it  pas  eu  le  Pillium  dans  fEstilc 
Lsiinc  avant  U  Ëa  du  huitième  èi- 
de. 

Le  P.  Ruinsit  répond  k  la  fretnicte 
ohieâion  ,  qu'ii  n'y  a  que  les  Parnit- 
ch..s  de  l'Egliie  Latine  eiaolis  en  Oneot 
d.v/.-  ie  terni  dfs  Croiiijes,  qui  a;ear 
1.-..J  ..:  1'-..  ;:■  ..v.i'jpc;  &:que!e!r'i- 
f  !■  ,";  lotit  iair.ais  addrc;"- 

1.  -ur  iobtenir.     Ur^ 

u  ■!     j    .;.   ,r  .iuPaLi:ir:hed'A- 

l.ii  .!  ;:,  ,;iiii[-,reiii;-mémele  Pa;Iium 
de  sr.  Mmc,  eu  co!  ae  lun  Predeccf- 
I  monte  lut  la  chai- 


U  Tsconde    o'.-'î:- 

ftiutient  qi;e  l'Om;- 

b  ii-.ê:rc  chofcoue 

Liiin>;  :!  fc  ioricefurce 

i!  Auiei;isiEcclci;afiiqu« 

riOï  ù'Omepherien  par  ce* 

Il  ef;  vrai  oue  î'Omo- 


Pour  uvo 
V  tio;;,  notre 
A    th^rwr:  dti  GrCCS 
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!  du  Fillium  qui  rft  Buionrd'but 

ftMiïl'Kglife  Latine,  qo'!! y t lulîî qoct- 
i)HC  différence  dans  l'ufige  que  l'on  fsit 
dans  Us  deux  EgUlts  de  cet  ornement, 
que  rOmophorc  efl  commun  ii  tous  lej 
Evéquesdans  l'Eglife  Grecque,  &  que 
daits  l'Eglife  Latine  le  Pallium  ne  Ce 
donne  qu'aux  Archevêques  fit  à  quel- 
ques Ecéqucs;  mais  le  Pallium  a  chin- 
gé  de  forme  dans  rEglift  Latine  ,  ré- 
pond  le  P.  Ruinart.  Da  tcms  de  St. 
Grégoire  c'étoit  un  ornement  fort  am- 

f  le, qui  étoit  attaché  à  peu  près  comme 
Omophore  des  Giccs.  i.  L'ufagc  du 
Pallium  n'étant  qu'une  fimple  marque 
d'honneur  ï  laquelle  il  n'f  a  aucune  ju- 
rifdiétion  cflcntiellcmcnt  attachée  .  on 
a  pu  la  donner  à  tous  les  Evfques  dan* 
l'Eglifc  Grecque,  quoiqu'on  l'ait  relcr- 
Téc  aux  Métropolitains  dans  l'EgUfe  La- 
tine. 

Sur  U  troifiémc  obrcAion ,  notre  Au* 
teurdit,  que  comme  le  Pape  ne  con- 
Eicroii  autrefois,  que  les  Métropolitains 
des  Eglifes  foburbicaïres  ,  qui  étoient 
obligés  d'afTitler  aux  Synodes  particu- 
liers, que  le  Pape  alfembloit ,  il  n'y  a- 
voit  que  ces  Evcqaes  à  qui  il  donnât  le 
Pallium. 
Notre  Auteur  a  bien  previl  qu'on  ne 
I  nanqueroit  point  de  lui  objeéler,  que 
'KPBlliuni  cil  un  orBemcnt  îttvçMwV, 
— *  ■  ^■ïiS-  • 


Eut!  qui  Àoiem  de  l'Empire 
parce  que  l'on  ne  peut  faire  aui 
{Ement  important  dans  la  dtfci 
çleliaftique  ,  (uns  le  confetiiei 
Souveiains  ,  qui  foiit  les  Proie 
l'Eglifc.  -  A  l'égard  des  E»éqi, 
les  Sièges  n'étoient  point  dans 
de  l'Empire  Romain ,  les  Pape 
donnoient  le  Paliium  Se  d'au 
qaes  de  diftinifïion  ,  que  du  < 
ment  des  Empereurs ,  afin  qut 
CCI  jaloux  de  leur  autorité,  m 

Îioînt  que  Ic!  Papes  avoient 
ont  particulières  avec  tes  v{ 
veiains. 

De  ce  qui  concerne  l'origini 
lium  ,  noire  Auteur  paffa  i 
eard»  les  perfonncs  à  qui  les  P 
ircmtîé  dans    l'Ëclife  Latine 


Octobre     i7M-  A-, 

Siigt ,  comme  les  Archevêques  d'Ar- 
les.  Le  Pape  St.  Grégoire  le  donnt 
luffi  i  quclt^ues  Evêques  ,  i  Sragrius 
d'Autun,  ibt.Lcandrc,  ËvfquedeSe- 
viljc,  SciSc.Auguitin,  l'ApAirc  d'An- 
gleterre. Sur  la  lin  du  fcpiiéine  flfde 
S[.  Bonifice  Archevêque  du  Maïence, 
Légat  du  St.  Siège  ca  Fiance  fa  en 
Germanie,  voulant  attacher  plu*  p»ttî- 
culietement  les  Evcquei  de  F'iancc  aa 
St.  Siège ,  engagea  ks  Métropolitains  i 
demander  au  Pape  lePalIiura:  ce  que 
le  Pane  leur  accorda  volontiers  ,  6c  à  i 
totis  les  MciropoUtaÎDs  de  l'Eglife  La- 
tine, 

Le  Pallium  n'a  pas  toujours  eula  foN 
me  qu'il  a  prefcntemcnt,  car  on  voit 
par  la  défcription  que  Jea»  Dî»crc  fait 
de  celui  qu'on  trouva  dans  le  tumbeau 
de  St.  Grégoire ,  que  c'étoit  une  efpcce 
de  manteau  d'une  toile  très-fine  9c  tout 
blanc.  Comme  Jean  Diacre  dit,  en 
termes  expiés,  que  ce  Pailium  de  St  Gré- 
goire ^loit  d'une  figure  fort  différente 
de  celui  dont  on  fe  (ervoit  au  commen- 
cement du  9  fiécle,  le  P.  Ruinirt  aoit 
5[ue  ce  changement  s'eft  fait  dans  le  S 
iccle  ,  ou  fur  la  iio  du  7  >  lorfquc  les 
Papes  honorèrent  tous  les  Métropoli- 
tains de  cette  marque  de  diliinflion. 

Nous  aurions  donné  ici  volonticis  le 
précis  des  chapitres  oil  l'&uitw  ^wVtit 
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ce  qui  fc  praiiquoir  lutrefo»  ,  Se  de  et 
^u'on  obferve  «icorei  prefmr  pouTol^  j 
tenir  lePillium:  desiemSi  desiieuiK  | 
dci  céremanies  ,    où  les   ArchcTèqucf 
peuvent  s'en  fervii,  tk  des  explicatioM 
niylliquci   qu'en  ont   donné    plulîcau 
Auteurs ,  mais  nous  roaimes  oÙï|à  de 
lenvoycT  li  deSui  lu  livre  mcmfpow 
dite  quelque  chofe  des  deux  3UTresÛâ< 
vt2g?s  polthutnci,  qui  fuÎTent  laDït^  j 
feruiion  fui  le  Palliuni.  '  % 

On  croit  que  ce  qui  a  détermina  IcFv 
Rumart  ,  à  écrire  la  Vie  d  Urbtin  IL 
plutût  que  celle  d'un  autre  Pape,  a  été 
l'amourqu'il  avoit  pout  [»  Patric&poui 
faa  OrJi-e.  Car  Urbain  II.  ctoit  derai- 
me  que  notre  Auteur  né  dans  le  Dioce- 
fi;  de  Reiras.  &  il  avoit  embralH  com- 
me lui  la  Règle  de  St.  Benoir.  NoW 
n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  prin- 
cipales aiSions  de  co  Pape  alTés  eoo- 
nu  par  l'Hiftoire  EcdefiaQique ,  & 
pir  celle  des  Croifades  :  il  nous  fuffil 
d'';idiquer  quelques  traits  de  critique  Bt 
y  d'érudition  qui  font  répandus  en  plu- 
"  fieurs  endroits  de  cet  Ouvrage. 

y  Le  Canon  ï.  de  la  quellion  3.  caufe 
S.  du  Décret  de  Gracien  ,  tiré  desGef- 
t^^dUrbîinlI,  dit.  qu'Ariaud  Hvêque 
d  A-:es  fut  facré  par  le  ?ipe  L'ibain  H, 
Air  !c  teius   injulle  de  l'Archevêque  de 
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psj  êirc  fort  h«bile  critique  pour  recon- 
noîirc  qu'il  y  1  ane  faute  dans  cet  cn- 
dtoit  de  Gracicn ,  car  il  n'y  a  poim  eu 
d'Archevêque  d'Arles  qui  ait  porté  le 
□om  d'Artaud,  &jatniis  l'Eglife  d'Ar» 
les  n'a  éié  luuraifc  à  la  Métropole  de 
Nirbonne,     Les  Correifieurs  Romiint 
fefont  trompé,  quand  ils  ont  dit,  qu'an         l 
lieu  à: Jirtltiiinfn  .    il  falloir  lire  ëUain-        J 
/il,  car  la  ville  d'Âleth  n'a  été  érigée  en 
Siège  Ëpifcopal ,  que  par  le  Pape  JeiD        \ 
XXII.    Pilhou  avoit    conjcduié    qu'au         ' 
heu  d' jlrtUuH^s ,  il  falloir  ]ui:  klimnjïs. 
Mr,  Diluie  avoit  depuis  fuivi  cette  con- 
jeélure,  pïicequel'Evcciiéd'lilnetrans- 
kfé  à  Ferpignaa  dans  ce;  dernierstemSi 
4oit  de  h  métropole  de  Narbonne.  Co 
9ui  fait  qu'on  ne  peut  guère  douter  que 
Cette  leçon  nefoit  laicritablc,  c' clique 
le  P.  Rumart  prouve  clairement,  qu'Ar- 
taud fut  Evoque  d'Elne  du  tema  d'Ur-        1 
tain  II ,  que  ce  Pape  écrivit  à  fon  Le-        I 
gat  en  France  fur  des  diflicultéj,  que        '1 
l'Archevêque  de  Narbonne  fit  naîrre  au       'I 
fujct  de  la  conlVcraiion  d'Artaud,  enfin        t 
que  ce  dernier  affilja  à  plulieut»  Concis        1] 
Us  en  qualité  d'Evêque  d'Elnc. 

Quel'^ues  Auteurs  du  dernier  fiédc, 
ïu  lieu  de  louer  comme  on  avoit  (aie       j| 
jufqu'alois  ,  le  zèle  qu'Urbain  11  avoic 
fiit  parottrc  dans  le   Concile  de  Cler- 

IQC  pour  engager  le»  Princes  Ctvïi-      , 
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iicDS  i  ûite  U  guenc  au  MJbsmettsf. 
ODI  prétcBdu  qu'il  j  xnk  àm  tem 
gacne  de  l'injulhce  oa  de  U  tmcnt^t 
parce  que  ]c  Pape  D'aToà  ucm  droit , 
difcni  CCS  Ammrs,  far]aVi3a,iM\ 
tes  Mahomcians  ï'^roicni  mfiié,  le 

Sirce  qu'il  n'y  avoir  point  ^fodacc 
engager  Itt  QifCticns  fani  MCtffiré 
daas  une  expédition  û  diffidleitSte- 
gcreule.  Le  P.  Ruinart  nclÏDFOtiiMfr 
frir,  qu'on  %'éiere  ainli  contnTi^to 
la  plus  hrillimc  du  Pape  ,  dont  H^ 
h  Vie.  Pour  ptoaver  fa  joHiceJea'n 
eirpediiion  ,  il  fait  voir  que  les  Mil» 
merans  s'itoieni  empares  de  rEfpipti 
de  11  Sicile  ,  d'une  panie  de  l'iiiïîi 
qu'ils  avoient  cnFeTé  par  violenct  S 
fournis  à  leur  joug  tyrannique  ,  ]i^^ 
lem  ,  Aiitioche  ,  &  les  autres  gtraia 
Villes  del'Orient,  fans avoit aucun driil 
fur  ces  Vjlies  8c  fur  les  Frontictes,  W 
ils  s'étoient  rendus  maîtres;  qne  i» 
Empereurs  Grecs  ,  fur  qui  ces  pip^ 
voient  été  ufurpci,  &  les  E^ifcs  <fO- 
riciii  avoient denian^édu  fccoots  ïUP'' 
Pc;  qu'il  éu.'iiJcnindtc,  quelcs  Mit»" 
nie  lus  ;r,neniis  de  tous  les  ChrfrieM» 
3f'ti-s  avnir  détruit  IcsOrientaus,  ne  (ejO' 
'■"f'^rit  lur  les  difTeicps  Etats  de  rEgliB 
^^liue.  D.itis  des  circonllances  û  i*" 
•^''«^ur,-^  ,    dit  le   p.  Rujnirc  ,    ti'éioir-il 
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,  de  réunir  les  Princes  Chrétiens 
nire  rennemi  commun  de  leur  Réli- 
m  &  de  leurs  Etat?,  fur  tout  ceten- 
mî  commun  étant  un  ururpiieur. 
Après  la  Vie  d'Urbain  11,  viennent 
ifîcuts  PtecM  qui  fervcni  de  preuvci 
:elic  Hillotie  ;  qucltjues-unes  de  cci 
;cesavoient  déjiétciniprimées,d'au- 
■s  n'avoient  eré  ]uf<iu'à  prerent  confèr- 
es qu'en  Manufctit.  Le  P.  Ruinart 
oit  refulu  de  joindre  i  ce  Recueil  de 
;ccs ,  un  autre  Recueil  des  Lettres 
Jrbain  II.  Dom  Thuillier  n'a  poiLt 
lé  à  propos  de  faire  inférer  ces  Let- 
■s  il  h  fuite  de  la  Vie  d'Utbain  11.  par- 

qu'elles  Te  trouvent  placées  uaturcî- 
nent  dans  le  Recueil  des  Lettres  des 
pei,  dont  le  p.  Couilanl  a  donné  un 
Binicr  volume,  qui  fêta  continué  par 
hh  Simon  Mopinot. 
Le  dernier  Ouvrage  pofihume  du  P. 
Liinatt,  cil  ÎDiiiulc  D.  Thtodtrici  Rai- 
|r(  Ittr  Lilitrarium  m  Alfatitm  V  Lu' 
arhgUm.  Il  fiiiEt  de  dire  qu'il  eft 
ms  le  goût  des  Voyases  Liitcraircs  du 

MabilloQ.  c'eft-à-diie,  qu'il  eCtcom- 
iK  en  faveur  des  pcrfonncs  qui  font 
irieufcs  de  Chartres,  de  Manuftrits  & 
Siires  Pièces  de  celte  naiurc. 


^  tum.  Ftisfigitur  Johannis 
TON  II  de  cjafdcm  C^tfiUi  \ 
Scriptîs  Diïtribï,  C'ell-à-dir 
firialhn  fur  Us  apftlUiions  di 
d'Afriqm  ait  Si.  Siii*  ,  fiai 
Marc-Antoine  Ckpp 
treifiénit  id'uionfaiiefurCtXimf 
la  Biiluthi^m  d'Aliarta ,  rivé 
gi  £?  Auimenii  par  l' Auiiur 
dts  Riintr^uis  /kr  la  Vu,  ty 
Ecrilt  di  Marc-Antoine  Capi 
Mr. BoNTONi,  A  Rome  ; 
in-S"-  pp-y6.  pour  1»  Vie  de  i 
pp.  iio,  pour  le  corps  de  l'Û 

f^  O  M  M  E  aucun  des  Ecrivains 
^  parlé  de  Captlii  ,  &  defr- 
gcs ,  n'eft  entré  dans  un  H 
que  Mr.  l'Abbé  Bsntoni  , 
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milieu  (tu  Cehiémcûécic,  à  Ateûc  Vil- 
le des  EuM  deVenifc  1!  avoir  déjà  fji 
de  grands  progrès  dans  les  belles  Lec- 
trei  (.quand  il  entra  dans  l'Ordre  ies 
Frères  Mineurs,  Après  avoir  imdié 
dam  Ton  Ordte  la  Pbilofophie  8c  Ii 
Théologie,  U  fut  chargé d'enreigtier ces 
Sciences;  il  s'en  acquita  avec  lionneur. 
Le  P.  Cappeili  fut  un  des  premiers  Théo* 
logiens  oc  VeniTc  ,  qui  écrivirent  ea 
ftveur  de  cette  Republique  contre  l'in- 
terdit prononcé  par  ie  pape  Paul  V,  Le 
P.  Poifevin  Jeiuitc,  avec  lequel  il  étoit 
lié  depuis  long-teins  ,  lui  écrivit  une 
Lettre  «ès-vive  pour  l'engager  à  fc  rc- 
iraâet.  Bien  loin  de  fc  rendre  à  ces 
premières  MtcitatJons,  il  fit  imptimcr, 
Ma  Lettre  de  FolTevin  avec  une  Répon- 
*{e,  cil  il  déclatoit  qu'il  ëtoit  toujours 
idifpofé  ï  fouienir  ce  qu'il  avoit  avancé, 
"'lufieurs  Théologiens  attachés  au  Pape  | 
'aulV  ,  entreprirent  de  réfuter  l'Oa-;  | 
rage  '<lu  P.  Cappeili  ;  mais  avant  que 
;urï  RefuCaiions  fulîent  imptimées.  ce 
re  quitta  !a  ville  de  Venife,  &  alla  à 
iiilogne  ,  où  il  déclara  au  Cardinal 
".intani ,  Légat  du  Se.  Siège ,  qu'il 
■afloit  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  contre 
'ape,  &  qu'il  etoudifpoféà  compo- 
Ouvragc  où  il  enfeigneroit  des 
lions ,  contraires  i  ceïï»  ^A 
it  iVMcées.    Ce  qu'il  eï«UW  «w* 
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un  cait  ded:é  au  Pape  Paul  V-  Cet  Oo- 
•vTige  eft  intitulé  ,    Dt  aiftluiâ  emnitm 
rerum  fMCrarum  immanii»!» ,  t^  ptsifiut  i 
Tiinclfum  Làisorkm  txtigt  KéiurA , .  Alfî-  "^ 
fis ,  Cirifii.     L'Auteur  de  li  ViedcFui- 
cïplo  dit ,  qu'oa  employa  ]aptome[-   { 
îes.'&lei  menacci,  pour  engïger  !c  P.   , 
^apeUi  à  Te  leiradcr.-  Mr.  BoatuDlCou- 
ticnt  au  cont  aite  ,  que   TAuteut  qui 
'S'iîtoii  livré  d'abord     la  reflexions  polv- 
tiqucs  des  ^  >  ch^iugea  d'opi- 

nion ,  Se  fe  I  '  bonae  foi.  Quoi 

-qu'il  enfpit, ..  >elli   s'attacha  de- 

puis ce  tems-li  "        ibaiirc  tous  cem 
xiui  s'élevoienr  ;  l'autorité  du  &l 

'Siège,  &  du  1  -  Sn  i6iç  il  denàTl 
au  Public  un  Ouvrigi;  contre  la  Suptt* 
matie,  que  Jatjues  1  s'dtoii  attiibuée  ett 
Angleterre.  Quelque  temsaprès,  il  pu- 
bih  deux  DilTsrtations  de  Suramo  Pwri- 
Jicaiii  èiAti  Peiri,  v  dt  Sueetfptni  E^f- 
ty.i  Rùntini  in  lunâtm  PontifitatMm. 
L'Auteur  tépond  dans  la  première  de 
ces  Difiertaiions  à  un  Livre  imprimé  à 
l-ondres  fous  ce  titre  ,  Papatus  Rmsz 
niiS ,  deiut origine,  fregrejju  ç?  extinllii- 
»e  i!>(i:ii.  On  attribue  communément 
ce  livre  à  Marc-Antoine  de  Dominif.' 
Dans  la  féconde  Difleitation ,  il  répon- 
doit  à  celle  de  Jaques  Godefroi ,  fur 
les  EglifiS  Subuibicaires.  Dans  le  tems 
^ue  l'on  imîûmwx  cw  itiit  Ouvrages 
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compof*  un  tmifiéme  fur  U  ki- 

efffîii,  V  l'uiiliié  du  gùHurnimtni  AU- 
narfhiqai  dam  i'F-glin  ,  conirc  les  trois 
premiers  Litrn  de  la  Bipubli^u»  Etilr- 
ftafli^it* ,  iiinmnt  de  Deminii  ;  cette 
DilTeriaiion  qui  n'a  point  eicimprimée 
cli  confervée  dan;  la  bibliothèque  Bar- 
berine  La  troiliéme  qu'il  conDpofa 
contre  le  même  Antoine  de  Dominit, 
au  ftijet  des  appellitions  au  St.  Siegedcs 
jugcmcns  rendus  par  les  Eglifcs  d'Afri- 
que ,  lut  imprimée  à  Paris  en  1611.' 
Dans  la  première  édition  ie  cet  Ouvra- 
ge ,  l'Auteur  avoit  regardé  comme  fup- 
pofées  les  Lettres  du  l'apc  Zofime ,  auK 
Evéques  d'Afiiquc  au  fujet  de  PdagoôC 
àc  Celcdius.  1!  avoit  tialté  de  même, 
le  fixiémc  Concile  de  Canhage,  lesLet> 
1res  Synodales  aux  Papes  St.  Bonifiée, 
&  Ccltflin  ,  &  tout  ce  «lui  nous  lefle 
fiir  l'affaire  d'Appiarius;  mais  ayantdcr 
puis  examiné  ces  Pièces  avec  plus  d'ac- 
teniion  ,  i!  en  reconnut  l'authenticité; 
il  revit  il  DiiTcriitioti ,  la  corrigea ,  8e 
en  JTt  un  Ouvrage  ptefque  nouveau. 
Ceft  fur  celle  cop;e  reformée  par  i'Au- 
tcur.  Se  conferTce  dans  la  Bibliothèque 
du  Pape  Clément  XI ,  qne  Mr.  Bonio-, 
bl  a  donné  cette  iroiSéme  édition. 

Ouirelet  Ouvrages  ,  dont  nous  avons  ■ 
patM,  il  a  fait  un  Recueil  des  ConltH 
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de  celles  de  fon  Otdte,  l'Oraifon  fune^ 
bre  de  Lucrèce  Totr.acelli  Ducheffe  de 
PalliïDO,  &  une  Diller«tion  fur  U  dci« 
nicre  Cène  de  J.  C.  contre  Jci6mA 
Vecchieii  Florentin  ,  qui  toiitCDoil  qua 
j.  C.  n'avoit  point  fait  la  pâquc  la  vett' 
le  de  Ta  mort.  Ce  Florentin  aimamtcia 
nouiirdansh  prilbn,  oii_  il  fut  cnfcf' 
nié  pendant  plulieurs  années ,  que  de  & 
Tctiaéter. 

Le  P.  Capelli  monrut  à  Rome  , 
mois  de  Septembre  1615  .  dans  le  tcna 

3ae  l'on  imptiraoit  à  Paris  fon  Traité 
e  CocM  Cbrijli  fufnmi.  Mr.  Bonto 
ni  nous  le  repterenie,  comme  on  Re 
ligieuK  uniquement  occupé  des  e«rd> 
ces  de  fon  état  U  de  l'étude  ,  fajtA 
irëme  les  emplois  &  les  dignité  de  Toi 
Ordre.  11  eut  cependant  les  titres  <tt 
CommilTiire  de  la  Province  d'Orient: 
&  d'Exprovincial.  LePapc  PaulV.ll 
fit  Qualificateur  de  l'Inquiârion.  Pin 
lieurs  C.irdinaux,  &  entre  nutrcs  Frati 
Çois  Batberin  ,  neveu  dUrbain  Vllli 
juHini^ni,  Ludovjlîo  ,  de  Sourdis,  ik 
la  Valette,  l'honorèrent  de  leur  amitié 
Il  fa  voit  la  Langue  Grecque  J^il'Hebral 
que.  On  trouve  dans  Tes  écrits  de  l'él 
ruJttion,  de  la  méthode  &  de  la  préd 
lion. 

Venons  à  la  DilTettatioii  Tur  les  Appel 
/atj'ojis  des  ËgJKeïïft,âv'\i«auSc  S     - 


Tous  ceux  qui  ont  un    peu  étucfié 

J'hilioire  de  ia  Difcipline  Eccleriallique 
de  l'Eglire  d'Afiique,  fivent  que  le  îi 
Canon  du  Concile  de  Mileve,  dit,  que 
fi  des  Prcires,  des  Diacres,  ou  d'au^ies 
Clercs  inferietits  fe  plaignent  des  Juge- 
aiens  de  leur  Evcquc,  ils  doivent  s"ad- 
dreller  aux  Enéqucs  voifins  ,  &  que 
s'ils  veulent  inierjetter  appel  du  Juge- 
ment de  ces  Evéques  ils  doivent  s'adref- 
i"er  au  Concile  d'Afrique,  ou  aux  Pri- 
mats des  Provinces;  mais  quo  ceux  qui 
appelleront  i  des  Juges  d'Outte-mer, 
Md  Iranfmarirsa  aujtm  ijtû  fuiaverini  »p- 
ftilandmn .  ne  feront  pas  reçus  en  Afri- 
que à  la  Communion.  Le  17  Canba 
du  Code  de  l'Eglife  d'Afrique  ,  veut 
qu'un  Clerc  qui  étant  escommuniéen 
Afrique  s'addreffera  aux  Eglil'es  d'Ou- 
tre-mcr,  pour  être  rétabli  dans  la  Com- 
munion, Toit  dcpofé.  Les  h<!reiiquea 
des  derniers  fiécUs  ont  abufé  de  ces 
Canons,  pour  foutenir  que  dans  letems 
qu'ils  ont  été  faits  le  Pape  n'avoit  aucu- 
ne jurirdjâion,  ni  aucune  autorité  dans 
l'Eglife  d'Afrique.  Ils  ajoutent  que  le 
Pape  Zofimc  ,  voulant  éternité  fa  jutif- 
didion  dans  l'Aftique,  chargea  fes  Lé- 
gats auiConcile,  qui  fe  tenoit  à  Cartila- 
ge d'engager  les  Africains  i  reconnoSire 
ia  Appcfiations  au  St.  Siège  ,  «"qVw 
"  it  Je  Mo'iCiéme  Canon  4u  Coa'ii»  ^' 
T  i 
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&r(Itc;ar  ,  comme  Ti  c'étoit  un  Canon 
eu  Coaôlc  de  Nicéc.  Muc-Anroiiie  de 
I>oiiiLnis  avoit  fiu  tout  voulu  faircti-     \ 
loi:  cet  argument. 

Pour  lefuiet  ca   objeftioin.  Je  P.    ; 
OpeUi  fcpropofe  de  prouver,     r.  Que     I 
Von  n'ajamils  damé  en   Aftlque,  que     | 
In  caufei  mijeuin  ,   IcUes  eue  {oDt  les     ' 
JugCTiefis  des  Erêques ,  ne  duffeiKêitt 
portées  au  P^pc  d-."       :  caj  de  l'Appîl     , 
1.  QviequiQd  lesC        !eî  d'Afrique  dé-    i 
fendcntauK  Ptc[reL        autautresClercs 
iDl'aieura,  d'avoir  n      urs  à  des  Tribo- 
Diuxd'O'Jlrc  mer,  i      'ont jamais  com- 
pris \è  Pape  dans  cet     défenlc.   3.  Qnc  . 
c'efl  une  calomnie  ,     'accufer  lés  Ro- 
mains ,   d'avoir  cité  de  mauvaire  foi  le 
ti."-)iiê[ne  Canon  da  Concile  de  Sardi- 
que  ,   coaime  s'il  ftoit  du  Concile  de 
Ni:ïe. 

\  uici  qU'.ls  font  les  moyens ,  dont    ; 
VAii:eur  ie  un  pour  ét.iblir  la  première     . 
de   CCS   PropofiiifTi?.   :>r.  Augullin  qui 
cro.ibi-'n  initt^::  de  îj  Dil'ciplios  del'E-     | 
E'.i:^  d'Afiiqui^ .    à-.:  en   ccriva.-.t  contre 
la  iior.it;  '.'S,  c.ie  Second  qui  preiidoit 
a-jCor.c.;;i!c  Cs'r-.hige.  tcr.ucor.treCe- 
ciliin  ,  Si.  cor.iri.'  t-ehx  d'Aptonge,  n'a- 
\o  i  pu  cor.Janir.er  ces  deux  Evêques 
ab:;r.s  ,  ri-ce  t;iic  les  Evêqucs  accufés 
on:  droit  de  nï-ire  jugés  que  par  leurî 
Coiie^acs ,  U  çii  \«  E^JiCes  Apofloli- 
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^aesï  qui  peffini  tihium  Celttiar 
frxftrlim  Aps^olharum  Ealefiaram  judî- 
fia  Uttfam  juam  iniegr^m  rifir-uan.  Sc. 
Augullifi  ajoute:  Eftcc  qucMekliiadc, 
Evêquc  de  Rome  ,  n'a  point  dû  con- 
noîcrc  aïec  les  autres  Evêques  d'Outre- 
jner,  de  cette  a^ire ,  cjui  avoi:  dié ju- 
gée en  Aftiqne ,  par  le  Concile  ,  autjuet 
Second  avoii  preiîdé^  Quand  Aniojliei 
£v£que  de  Fuiralï  ,  eut  ct£  candïmti£ 
dans  le  Concile  Povincfal  de  Nuinidle, 
il  intcrjctta  Apcel  à  Rome,  St.  Au^uT- 
■tin  qui  avoit  été  un  des  Juges  d'Antoi- 
ne ,  écrivit  Tiir  ce  fujet  au  Pape  St.  Cft; 
ileftin;  îl  répondit  aux  inoyeri?  d'Ap- 
pel, qu'AntoincpfoporoitcontrelaSeUr 
.îencc  du  Concile  Provincial,  mais  il  iiç 
dit  point  qut  cet  flppei  fût  contraire  a 
-b  Difciplintidc  VBgMCé  d'Afrique-, .■.■'. 
LesEvcques  de  cette  P.E,lire.  tentai 

Jrcretit  d'eux-mêmes ,  au  Pape  Zoiîmci 
a  caufe  de  Cdeilin,  parce  qu'ils'y  agiP- 
foit  de  la  foi,  qui  cft  toujours  unc.caii'- 
le  mijeurc. 

Par  rapport  à  la  féconde  propofîtion  i 
notre  Autear  dîr,  que  les  Clercs  con- 
damna en  Afrique  ^avoient  quelque- 
fois porté  devant  les  Evêques  de  MiUti 
«u  d'Arles,  l'Appel  des  Jugemens  qui 
avoicnt  éié  rendus  contre  eux  en  Afri- 
flue,  &  que  le  Concile  de  Wilese  con- 
damne ceux  qai  appeHeat  4e$  Couâ- 
T  4  Va 
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]cs  .i'Arrique  suxlMciropolitïins  de  Wi-  I 
ian  ,  ou  d'Arles,  &  non  ceux  quipor-  i 
tent  leur  Appel  lu  St.,Sii;ge.  GnâsB 
Ciufe  II,  QueRion  VI,  a  ainfl  cnien- 
du  le  Canon  Ju  Concile  deMiieïc,  en 
ayant  nnporté  ce  Canon  ,  td  qu'il  fe 
trouve  dans  les  anciennes  CoUeÀiom, 
il  ajodtc  à  la  difpofition  du  Concile ,  ce 
gai  Y  étoii  fousenteadu  fuivant  notiie 
Auteur,  que  ce  '  'uront  appeUéi 

des  Juge»  d'Ont  ne  feront  point 

reçus  à  la  Coin,.  à  moins  qu'ils 

n'aycnt  appelle  :  iege  ,  m^fertt 

Samaann    Siitm  ivf riitt.      Addi- 

tion qui  le  trou  Forme  à  itn  dct 

articles,  de  la  L  .  'Innocent  l  ,i  ' 
ViflricE  de  Rou^i.  ,  uùil  eft  défendu 
aux  Clercs  conda'ninés dans  uneProvjn- 
ce ,  de  s'adrelTer  am  Evâques  d'une  au- 
tre Province,  Tans  préjudice  cependant 
de  l'E^life  Romaine,  à  laquelle  or  doit 
toujours  conferver  3c  rcfpca  qui  lui  eft 
dit. 

Notre  Auteur  prétend,  que  tel  ftoit 
l'efprit  de  ceux  qui  avoient  rediijé,  ou 
renouvelle  ces  Canonsdes  Conciles  d'A- 
frique, pour  défendre  les  Appels  d'Ou- 
tremer; parce  qu'Appiarius,  qui  avoil 
interjette  Appel  à  Rome,  de  la  Senten- 
ce rendue  contre  lui  par  les  Evêque) 
d'Afrique ,  fut  rétabli  dans  le  Concile 
de  Canhage,    Quand  ce  Prêtre  appella 
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„jTêcondc  fois  à  Rome  ,  d'une  Sen- 
ence  <iui  avoit  été  rendue  contre  lui , 
jour  des  crimes  qu'il  avoil  commis  dc- 
îuis  (i  première  abroluiioo  ;  les  Evê- 
]ues  d'Afrique  alTemblés  avec  le  Lcgat 
Ju  St, Siège,  pour  lejuger,  nercplai- 
'nireot  point  de  cet  Appel ,  comme 
l'une  coniiaveniion  aux  Canons  dei 
[Conciles  ;  miîs  ils  fuppliercnt  le  ?àçc 
Celeftin  ,  de  ne  point  écouter  fi  facile- 
Tieci  les  Prêtres ,  qui  auroient  é[é  ex- 
communiés en  Afrique. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  citatio'n  du  3 
Canon  du  Concile  de  Sirdique ,  comme 
s'ilétoit  du  Concile  de  Nicée,  l'erreur 
f-enoit  de  ce  que  dans  plufieurs  anciens 
Codes ,  tes  Canons  de  JJiccc  ,  &  ceua 
de  Sardiqne  étoieni  rapportés  tout  de 
fuite  ,  di  fins  aucutie  dilliniftion.  Le 
Pape  Innocent  I,  trompé  pat  ces  Co- 
des, avoit  ainfi  cité  le  ^Cinondu  Con- 
cile de  Sardiquc ,  comnieétani  de  celui 
de  Nicée,  On  a  d'autant  plus  de  tort  » 
ajoute  !e  P.  Capelli  ,  d'accufer  le  Pape 
Zolime  d'avoir  voulu  tromper  les  Afii- 
cains,  que  les  Evéq^ues  d'A&ique  n'au- 
roicnt  point  eu  moins  de  lefyeâ  pour 
le  Conciie  de  Sardique ,  que  pour  celui 
de  Nicée.  11  n'y  avoit  qn'un  Evoque 
d'Afrique  au  Concile  de  Nicée,  il  y  en 
ivoii  3a  à  celui  de  Sardique. 
Mr.  Bonroni  croit  le  [ytitïût  i^x  î  ■ 

T  5  C«5-,| 
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Cappdli  hr  les  appelUtîons  des  luge 
mens  de  IT-glife  d'Afrique  au  Pape,  j 
txtH  &  il  l'ùr  ,  ï]u'il  vajufquà  meiH 
aa  noTTibrc  des  ennemis  d<s  droits  i 
St.  Siège,  Mr.  de  Marca,  &  tout  c 
«jui  n'ont  point  adopté  ce  fyHème, 
Tcc  toutes  les  confequenct-s,  qnerAv 
leur  en  tire.  Ceux  qui  feront  iBoinI 
prévenus  que  Mt.Bontonipourrontrta 
dre  p!u5  de  judicc  à  Mr.  de  Maica.  t 
î  d'auEies  François  tris  CathoIi<]UCS  ^ 
.    uni  écrit  fur  la  même  matière. 

A  «  B  E  G  e'  di  l'Hifluiri  de  FratKt  itpa 
rilabliftouttt  dt  la  Mùnarch'u  trt^^ 
fcift  dant  UiGauUi,  par  b  P.  Dani 
Jt  U  CampignU  di  ^ifus.  A  Pill 
rue  St.  Jaques  chei  Denys  Mariette 
jeanDaptifte  de  Lefpine  i3c  Jt 
lilte  Coign:(rd  fils  ,  i«-n.  9. 
■fol,  depuis  l'an  486.   juf<iu'ca  841 

2.  Tot.  depuis  840.    jufqu'en    117^ 

3.  vol.  depuis  1170.  jufqu'en  1)8%, 
^,  vol.  depuis  J380.  jufqu'en  \^w 
5.V0I.  depuis  1461.  jufqu'en  151;. 
É.  vol.  depuis  rsis.  jufqu'en  tftfo.  T^< 
vol.  depuii  iji^o.  jiifqu'cn  1485. '8» 
vol.  depuis  1589.  juf>iu'en  164].  ji»- 
TOl.  depuis  (643.  jufqu'en  i  jij.  SoiBL 
preffc  à  Amlleidam  c&ez  les  WaeâtOi 
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T  'Envie  d'avoir  une  leinlurc  de 
■^-THilloire,  &  d'apprendre  en  pou  de 
terns  des  chofes  qu'on  auroit  honle  fi- 
gnoter  entièrement  ,  ont  toujours  fil 
lechcrchcr  tes  abrégcidee  Hinoirci  fort 
étendues,  C'eft  pourquoi  Motcrai  a  Ini- 
m^me  donné  l'»bregé  de  fon  propteou* 
vrage.  Le  P,  Daniel  a  fuivi  l'exemple 
de  Mcierai,  mais  il  a  travaillé  dam  url 
suite  goût  que  celui  de  la  plupart  des 
AbbréviateurK.  Ils  fe 'contentent  ordi- 
nairement de  mettre  des  faits  bout  à 
bout  fans  aucune  liaifon,  Ils  ne  )mar- 
qtient  ni  les  caures  àa  évcnemcns,  ni 
un  détail  fuffilani  des  faits  Ici  plus  re- 
marquables, ni  le  caradere  des  perfon- 
uei  iUuUrcs  dont  ils  ont  à  parler.  Ces 
défauts  ne  fc  trouvent  point ,  Won  le 
p.  Daniel,  dans  l'abrégé  de  l'Hiftoitc 
wnivcrfelle  deTrogcPompée  par  Juftin. 
C'eft  CCI  Auteur  qu'il,a  pris  pour  mo* 

'  "  Je  tne  fuiï  donc  propofé.  ditna" 
"  Ire  Auteur,  de  ftire  ici  un  abrégé, 
"  mais  où  les  faits  feront  iics ,  les  ind- 
"  <Iens  préparés,  les  principaut  pcrfon- 
"  nages  caraéierifés  ,  les  diferens  inte* 
"  réis  dcvelopés  ,  les  négociations  îm- 
"  portan'cs  fuffiratnrneDt.  toudiéi-i,  let 
'  cvenemens  éclatansaflcs  déiaillés,  les 
I  togoW  qui  ca  QBï  été  Ic  princiçe 
'^'  ■ ~*^  m'Vfr-. 


'i 


ont  arrivés  dant 
es  deui  pointTj 
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"  mirqués;  defotte  que  de  tout  ccU  3 
"  refultera  dans  i'cfpricunc  idée  dogoi^ 
"  vernement  de  ceite  Monarchie  ,  dd 
"  mœurs  de  h  Nation  ,  &  des  diSài 
"  rens  cbangemens  t}ui  font  arrivés ds 
"  h  Cuite  des  rems  fur  ces 
"  dont  h  connoiilance  el 
"  fruit  deî'Hilloire. 

Les  trois  volumes  in-felia  de  la  pre*' 
Biicrc  édition  de  l'hifloire  de  France  H 
F.  Daniel,  fe  trouvent  réduits  dans  a 
abrégé  à  fept  volumes  i»-ti.  On  y 
joint  les  fallesdeLouïs  XIll.&dcLouf^ 
XIV,  telï  que  l'Auteur  les  avoiidonot 
dans  [a féconde  édiiion  ia-4o,  dclagr«( 
de  Hiftoite.  Comme  ce  n'étoit  ^ue  àt 
annales  dans  Icfquds  l'Auteur  indiqua 
kl  faits,  il  ne  pnuvoit  guère  les  abiegç 
Il  avertit  fut  ces  tiltes  qu'une  grande  nu 
kdie  l'ivoit  mis  hors  d'état  de  les  ri 
voir  lors  de  la  première  édition:  ils' 
gltfTa  quelques  fautes  conliderables  <ff 
ont  été  corrigées  dans  celle-ci.  Moi 
«marquerons  encore  que  l'on  a  tcimpr 
mé  à  fa  léie  du  premier  volume  de  q 
abrégé,  laPrtfAce  hifior'iifm  fur i' Hiftà 
dt  Sranti ,  telle  qu'elle  efl  dans  les  éè 
lions  de  h  grande  Hiiloite. 

L 'e  m  p  relie  ment  du  public  poar  1 
l^and  ouvrage  du  P.  Daniel  fembieh 

tl^ondrc  par  avance  du  fuccès  de  ci 
)fttegi,    La  facilita  dç  tiiç  en  moiiisd 
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icint  les  principaux  évcnemf  ns  de  notre 
HiAoirc,  augmentera  beaucoup  !e  nom- 
bre des  leâcurs. 

il  Sagt  Chréiun  tu  lu  Printipei  Jt  l»  _ 
vritii  fagigi ,  psurfi  {tvdum  chréiUn- 
ptmeni  dtm  ti  mùndi.    A  Pans  chez 
Nicolas  le  Clerc  ,  rueSt.  Jaqueîi]!^ 
ht-iS.  pp. 148. 

^J  O  us  ne  dirons  que  peu  de  muta  de 
■'■  '  ce  petit  Ouvrage.  Ce  font  des  ri- 
flexions  morales  ,  courtes  Se  judicieu* 
feï ,  &  qui  regardent  !a  conduite  que 
doit  tenir  dans  le  monde  un  »eriiable 
Cbiciien .  &  même  tout  honnête hon> 
iBc.  11  ne  s'agit  point  dans  ce  petit  U- 
Ttc  de  prefcrire  des  pratiques  de  pictéà 
un  homme  du  monde.  L'Auteur  n'a 
eu  en  vJc  que  de  former  un  homme 
jdjt  lelon  k  morale  du  Chrinianifme. 
C'cft  la  fagelTc  évangeliqueeiporéedan» 
toute  fa  lîmplicilé.  Chaque  reSexionou 
plutôt  chaque  confeil  eft  accompagné 

I  de  fenlencei  tirées  de  l'Ecriture  ,  defot- 
te  que  le  caraflere  de  ce  petit  Ouvtage 
àfiitdireà  Mr.  1'A.bbé  Raguet ,  qui 
r>  approuvé,  que 'i  ptudinct  humain* 
étfi  parfaittmtat  d' aettrâ  ttvit  la  Loi  de 
J)fM.  Le  P.  Abraham  le  Rover  Jefoi- 
tei  en  eli  l'Auteur.     Occupé  pendanï 

'  Anitc  ani  dans  la  Miffion  du  To-ûW\ïi , 
->  T  7.  ^ 
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Ht  chargé  du  trirtcfoin  d'une  Chrétiemf  I 
affligée  par  U  plus  rude  pcrfeculîon,  il 
étendoit  fon  zèle  iufqu'cn  Europe.  11  J 
écrivoit  fouvein  à  Us  unis  &  à  fcs  pa- 
ïens des  Lcitreidc  pieté.  &  Icor  envo: 
ait  des  règles  de  conduite.  Le  P.  da 
IMde  Editeur  derOuvra!?e  dont  îls'agrt, 
promet  de  donner  hientât  au  public  des 
mtlyaftions  pour  un  Millionnaire,  par 
le  même  Auteur ,  qui  tH  mort  il  j  > 
^atrc  ans. 


?i^ 
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'  A  nouvelle  édllton  du  Rtmtuii  jnuit^ 

^s-^  "!"■',  imité  de  l'Ouvrage  Italien  dik 

L'Vaife  ,  paroît  depuis  peu,  &  fc  veuf 

Bi|plez  Pilfot  &  Hortemels.  , 

^-^■Mariamne  Tragédie  par TrillanTHeiSK 

"ïnîte,  nouvelle  édition  ,  augmentée  d| 

!a  Viedel'Aurcurdiei  Fr.  Flahiui  ni4f 

Celle  Vie  de  Triflan  l'Hetmite  ,  eàm 

la  compoliiion  du  Libraire.  | 

L'Hilloire  des  Antiquités  de  la  villi 

de  Paris,  par  Mr. Sauvai ,  paroît  dcpuî 

quelque  jours,  &  l'on  délivre  les  éxei> 

plaircsaui  Soufcripteurs ,  ehci  Oiitlî 

Moette,  rue  de  laBoudeiie,  Scjaqi 

f^don ,  IDC  du  Petit  Post, 
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*  [Le Sieur CharlesMDctieMarchaod 
Libraire  de  Paris  a  afluellcment  fous 
PreCTe  i'Hiftiirt  dit  jtrfjcidti  eu  R§ii 
Purihei  par  Ut  MidJiiliei,  compoféc  en 
Latin  par  feu  M.  l'diWaof.  Le  nom 
feul  ée  ce  Savant  Antiquaire  fuffit  pour 
rendre  cet  Ouvrage  recommendable  lu 
Public.  Aufli  l'attend  on  depuii  près 
d'un  ftn  avec  beaucoup  d'impaitence. 
Cependant,  que'quecnTic ,  qucronen 
ait  eue,  il  n'a  pas  6ré  pofliblede  repon- 
dre plutât  à  remprclfement  dej  Savans 
à  cet  égard.  Coaime  Mr.  Vaillant, 
prévenu  par  la  mort,  n"avoit  pas  eu  1« 
temps  de  donner  la  dernière  main  i  ce 
Manufcriti  8c  que  dani  le  premier  feu 
de  la  compofiiion  il  s'y  étoit  glifle  un 
ttès-gtanJ  nombre  de  fautes  confidera- 
bles,  tant  par  rapport  à  la  didion,  que 
par  rapport  au  fond  mime  de  l'Hiiloi- 
re:  Mr.deValois,  Antiquaire  Ordinai- 
re du  Roi,  c^ui  a  bien  voulu  fe  charger 
da  foin  de  revoir  fie  de  corriger  ce  Ma- 
nufcrit  ,  a  été  obligé  de  refondre  en 
(]ue1<]nç  forte  l'Ouvrage  entier,  ce  qui 
lui  a  eiçportébeaucouiiplus  de  temps, 
qu'il  ne  fel'^ioit  d'abord  imaginé.  Mais, 
fuivant  le  t^ppPFt  de  queh^ûf  Sarans, 
qui  ont  vu  toutps  Icc  correâjoni,  qu'y 
H  fùta  Mr.  de  Vilois  i  l'Ouvrage  eft 
pre- 
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prcrenicment  cq  td  éiii,  qu'il  ne  peut 
que  faire  beaucoup  d'hourcur  à  ion 
Auteur  &  de  plaifir  »u  Public.  Il  »u- 
roit  été  à  fouhaitter,  que  t'Hiltoîre  dn 
AchEeménidcs  rfu  même  Mr.  Vaillant 
eût  été  ïufG  revue  &  corrigée  de  la  mi- 
me manière  par  Mr.  de  Valois .  dont 
TexaiSitude  efl  connue.  Mais,  ft»  oc- 
cupiiions  ne  te  lui  ayant  pas  permit^ 
ie  Sieut  Moëtre  s'eft  déterminé  ik  mci- 
ire  au  jour  ce  Second  Volume,  telque 
l'a  laiitê  feu  Mr.  Vaillant:  &c  ilfe  lut- 
te, qu'il  n'en  fera  pas  pour  cela  (noini 
bien  reçu  du  Public;    puifquc  tout  et 

Sui  vient  d'un  aulH  célèbre  Aniiqualrt^ 
oit  éirc  toujours  trcs-précîeux  \  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Gens  de  Lettres.] 

Il  Te  répand depuisquelquesJouridlDl 
le  Public  une  brochure  (0-4.  de  $4  pi> 
ges ,  intitulée  :  Primieu  Sianet  dtt  Etdâ, 
CaUtini,  eoBiiimnt  l'Oraifaa  fitHtbri  i" 
f4u  Philippi  Emartuil  dt  Tarfac  Ctn^n. 
llfimi  du  Rtgimiat  de  U  Cattllt.  A  S» 
tyhiJt  (hix.  Pitrrt  di  U  Lnuê  ,  rut  M 
Rail.  1714.  C'cH  une  Parodie  burlefqi 
&  fatyrique  des  Ouvrages  de  nos  mi 
dcincs  Auteurs. 

EljMd'MtPhiUfBphitnatunlU.iifpUcêi 
iUÀlAvu,  aux  btfiimt  (7  aux  afaint ,  ftm 
ii»  lur  U  ftuU  r^i/in  ,  ccnvnabU  an 
dtHX  itxéi,  divifét  en  deux  partiel.  An.. 


O  c  T  0  B  H  I  f;i4.  449 
ts-  U  JicfuJt  dt  U  rtehrnkt  d*  la  Vtriit , 
»»-u.  à  Paris  ches  Csvclier  ,  Mgrin  8: 
Compagnie,  1714. 

Mr.  de  Marivaux  a  fait  imprimer  fa 
éeublt  iacentlanci ,  Comédie  en  trois  ac- 
tes I  qu'il  a  dédiée  à  ïladamc  de  Prie. 
Celte  Pièce  fc  vend  chés  Flahault,  Qusi 
des  Augullinf,  -     , 

Lettres  de  deux  amis  fur  diiîercDïftt- 
îets  ,  1  recueil  ;  à  Paris  chci  François 
Flahauli ,  brochure  17x4.  Les  deux 
.  amis  n'ont  point  contijiué  de  s'écrire. 

Il  paroit  une  nouvelle  édition  des 
PotCes  de  Madame  desHoulieres,  chex 
Villettc  tue  St.  Jaqiieî,  Cette  Wition 
coutient  pluficurs  Pièces  qui  n'avoieni 
point  paru  ,  &  qui  oiît  «if  recucilUei 
chsi  les  amis  de  l'Auteur. 

Guillaume  Ca»elier  fils ,  3  imprimé 
un  nouvel  outrage  de  Mr.  Heiquct, 
'  intitulé  :  Obfervations  fur  la  purgaiion 
•ucommcncement  de  la  petite-veroIc, 
â«  fièvres  malignes,  fil  des  grandes  ma- 
•kdiés;  avec  ub  Trailécontre  VlnocaU- 
thnin-n  1714.  Onfeprcpate,  dit-on, 
'i  rcfuTef  cet  Outrage. 
I  ■  Voici  les  Livres  étrangers  que  le  mï- 
me  Libraire  a  reçus  depuis  peu.* 

La 

,  *  CesLivict  fe  cfoarcnt  anIEi  jk«LO.U^vnL 


\* 


4S0  TooTiwAt  nii  s-çiTtus-t; 

La  Chirurgie  c)'//«(/?/r.  cnAIlcinini), 
l.vol.  4fi&  Niirciiibergi7i4, 

Zum:en  Csmpett4mm  unitiirf*  Miiif 
eiw,  nova  editio  3.  Balîle»  1714, 

Eiperiences  fiu  la  bile  &  !cs  txdtvm 
des  peltiferés ,  par  Mr.  Antoine  Dw 
dier,  8  Zuric,  1711. 

Franc.  Franckennu  Sttyr*  UiStt,  8 
Lipfiazi  iji^i'- 

g'u'mi  imivr/alh ,  6  Francofuriit  tTMÎ 
6  parties. 

L'Hilloircda  Concile  dePife.pirMtf 
Lenfant  ,  ï  vol.  4  fig.  Amitcidintî 
1714-  ■  1 

Chri/Hani  Sclilegdii  ,  4*  ammuA: 
jibUim»  Henfildin^arri  ,    4  Gotha^ 

AV^jyïi  Franltcnau,  EièHothicA  fiîff*- 
MiM  li'litrho-Gcniakgict-Hfi'àldKa,  -1. 
Lipfix,  1714. 

i;<rn  Ptl  »  Bihliilhiti  iifetlUa  ,  4, 
^   '\o!,  lUî  &  i7*4i  ilatisbonse.  ' 

I '*Mflj,  1.  vol.  Romae,  iTtç. 

'    Eitrkitrdi  Ilaubeti,  di  Mttêmpfyti 

Diflùfitia,  nufira  (lùdAmtJHfdt       '  ' 
frri  appe/îtâ,  8  UlmaE,   1714. 

Greriii  »b   HlTTcnféls  ,    KiifhMH 
^fcM  fï(m/«,  editioilieraaaflior  " 
_;  .dAiur,  Liprix,  t7t3> 
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Chrifitfhm  Pfaflîi ,  dt.mirn  Hâturâli, 

Tiibingœ  ■'  17ÎÎ. 

Les  LiKraircsiflbciés  pour  la  nouvel- 
le édition  in-folio  duConimcniaire  liitc- 
n\  fut  Tous  les  livres  de  l'ancien  ^  du 
nouveau  Tefiamenl,  par  le  P.  Catmet, 
délivreront  dans  ce  mois  aux  Sourerip- 
teurs  la  première  partie  de  cet  ouvrage 
contenue  en  cinq  volumes  au  lieu  de 
quatre  qii')Is  ïvoieiir  promis  ,  &  rece- 
vront en  mcmc  lemî  hs  foufcriptiorK 
pour  les  quairc  derniers  volumei ,  con- 
formément 3u  projet  dont  ils  ont  fait 
part  au  public. 

La  fuite  des  JewrnÉji  amufauui ,  de 
Mad,  de  Gornci,  1.  toI,  in-li  ,  Se  fcs 
Oeuvres  mfiéts  t.  vol.  w-U-  paroî- 
tront  incc/i.iinmenC. 

Il  paroit  une  brochure  in. 40,  def^+  ■ 
pages  intitulée  Usirii-humblti  n-^™- 
tmncti  dt   Mr.   [tvi^m  i»    MeiilfiUi>r 

11  p>roît  aufll  une  autre  brochure  qui 
a  pour  titre:  L'tfprit  dt  i'Egiijt  dans  U 
uUhraiitn  àii  fatnts  Myfitru.  Cet  Ou- 
vrage attaquel'opinion  de  ceux  qui  prc- 
tetident  qu'il  faut  célébrer  le  Sactifii.a 
de  la  Melfe  conformément  à  l'ufage  de 
la  primitive  Eglife. 

Ctuilini  Paint  Jpofleliei  x.  vol.  in- 
fil.    AmJitUdàmi  a(i*d  Wttjltiiioi  i^u. 


^^^^     JooRMiï  tiis  SçaVjln!.' 
Cette  nouvelle  cijition  t  été  augmentfc 
par  Mr.  le  Clerc  .  &fc  irouve  chei  O- 
Tclier  rue  St.  Jaques. 

Le  même  Libraire  6;  Jaques  Ribon 
ODt  imprimé  un  Ouvrage  puHhume  de 
Mr.  Gallind,  intitulé;  Cfnui  &■  Fait» 
ladienaes,  &C.  1.  voL  l'n-ri.  1714. 

La  Veuve  Ribou  vend  un  petit  livre 
qui  1  pour  titre  ,  Ctmmirct  d»  Itnm 
tniri  Madtmoi/ilti  ^nlit  cr  U  ChtvA 
4i  SI.  Martel. 

Saugrain  l'ainé,  Quai  des  AugtillE 
Tient  de  faire  une  féconde  édition 
Mains  des  Sauvrages  Amériquaii 
comparées  aux  mœurs  des  prc~' 
lems,  par  le  ?.  Lafîiau,  dcU  C. 
dont  on  trouvera  l'Exiriil  dansic  Ji 
nal  du  Mois  prochain.  Cette 
■  .elî  en  quatre  volumes  i»-ii  ,  avec 
«icmes  figures ,  &  de  moitié  du 
^Je  celle  /n-40.  1,  vol. 

LeîiTeaumes  Mes  Cantiques  Li 
Frani;ois  .  nouvellement  itaduiii , 
Livre  d'Eglife  à  Tufagc  de  Rome  S 
Paria,  qui  contient  les  Offices  det 
manches  &  des  Féies  de  l'année 
Latin  &  en  François.  Tout  ce  qi 
chante  parle  peuple;  comme iesPfe 
mes,  les  Cantiques,  les  Hymnes 
tiennes.  Répons,  Vcrfcts ,  Ini 
\  graduels  &:c.  Tuai  en  Latin  8c  en 
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çoij.  Ce  qui  fe  chante  par  les  Prêtres 
ou  les  EcdëlialUques  feuls ,  comme  \ts 
Leçons  de  Marines,  les  ColicAes,  Se 
Oraifons,  Epitres  &  Evanijiles  fontfeu- 
letnem  en  François.  Un  gros  volume 
in-ii  ,  de  plus  de  900  piges.  A  Pirii 
chez  Philippc-Nicobs  Lotiin  ,  rue  Sr. 
Jaques  1714- 

On  a  réimprimé  i  Nantes,  le -C«é- 
chifmc  duDiocére  dcNantcs:  ilfevend 
i  Paris  chez  Phi  lippes- Nicolas  Lottin, 
nie  St.  Jaqaes  ;  Alexis  de-la  Roche, 
Qu»i  des  Auguftins  ï  l'Efperance  ,  Bec. 
un   vot.  (»-8o.     Ce    Catéchirme    eil 

CODDU. 

DE     LA     HAYE. 

Johnfon  &  Vandaren  ,  Libraires  de 
cette  Viile,  impriment  par  foufcripiion 
Ui  fayaiii  â»  Mr.  Ai  l»  Metrayt  ,  en 
i  Euttpi,  Afu(::r  Afnrjut.  On  trouvera 
ns  cetOuvrage,  entre plulîeurs  chofss 
.marqaables ,  une  relation  de  h  gran- 
k  révolution  arrivée  en  Turquie  lorfque 
■"dernier  Sultan  fut  détrôné  ,  un  dé- 
"  "c  la  guerre  entre  les  Turcs  Se  !cj 
ns,  &  de  la  paix  conclue  furie 
,  où  l'Auteur  étoit  prefenr.  Ce 
\  arrivé  au  Roi  de  Suéde  à  Ben- 
tk  pendant  les  quatre  années  de 
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fon  fejoor  en  Turquie  ,  fon  rttout  tu 
Suide  ,  Ta  more  ,  ficc.  &  v|uantité  dt 
cbofes  curicules  ,  plus  ampiciueni  W 
pliquifcs  dans  le  projet  de  {oufcriptiM 
qui  fe  tiouvcta  inceltamment  cbczM 

tinncipaun  Libiairet  de  Ifnu,  &  «(r 
eurs.  Cet  Ouvrige  fera  en  de»  Toia* 
incs  infdiii,  &  conciendra  dd  giaiid 
nombre  de  figurts  en  taille-douce. 

['  On  avertit  le  Public,  8c  (ui  loui 
Jcs  Sçavans  Si  les  Cutieu»  ,   que  Jm» 
ivi4rt  &  ?<<r'e  ite  Hondt ,  Libiairel  i  '" 
Hoye ,  ont  fous  picâe  te  Catalogue 
la  Ucneufe  Biblioiheque  de  feu  /m 
mintaci    Mr.    li  Cardinal    o  u  B/ 
"  Cette  Bibliothèque  ,  fi  connue  par 
te  l'Europe  ,    a  cié  recueillie    pr 
foini  infiiiigablcs,  par  la  corrcfpoi 
ce  cKaifle ,  &  lesftaix  confiderables 
JAahfitur  l' Ablii  Uignon  y  a  ei 
ycz  depuis  un  grand  nombre  d'aï 
Elk'  renferme  en  près  de  quaranit 
volumes  h  plus  compleite  &t  la 
belle  collection  &e  livres  qui  jamau 
foii  Tendue  en  Europe.    On  y  ti 
un  riche  recueil  de  TheaUgitns  ^  &. 
m,  HÏIliirt  Etclefiafiiqm ,  CinciUi , 
riffrudtmi ,    Kifitlrt  Prtfan*  ,  e? 
Litiris.     Tout  y  brille  i  Venvi  , 
qu'on  jette  les  yeux  fur  Ut  M»it»ft 


les  Ouurapt  cenfidtrablii ,  &  furie» 

ces  tares  8ï  recherchées  en  Langues 
'tpitnnii  t^  étrangetts,  Ibîtqil'oa  ait 
.rd  aux  irimii  fafitrtu-  aux  heilis  r«- 
\ris.  Le  tems  de  la  vente  publique 
,«Jie  6ibfio"Jieque  cil  fixé  pour  ]e 
is  de  Juin  de  l'annse  1715.  On  pu- 
!  cet  avertiffemcnr,  afin  que  les  Cu- 
jx  qui  Jbuhaitent  que  IciCsitalogue 
r  Toit  envoyé,  ayeni  le  temps  de  s'i- 
flcr.au  dit  Swart  ou  dtHtnit ,  qui 
ear  feront  tenir  par  la  voyc  qui  jcui 
a  tnrjjquée, 

?itrri  Gojjt  a.  réimprimé  iMt  âi  if 
Ut  Livra  dt  Comfiii,  de  SantiulRi' 
rf,  in'fol-  Cette  féconde  Edition  a 
corrigée  &  conHderablement  aug- 
:ntéc  par  J.P.  Ricard,  fils  de  Samuel 
:ard. 
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De  Livres  Nouveau»  qui  fe  trguveni 
chez  ks  W  A  E  s  B  E  B  G  E. 


jAc  F*ccioL<ri.  Eierc!tanon«  in  M.  ¥, 

CiceionisOiatioiiei  pio  P.  Qiiinûio.  Bt  Si 

Hordo  Ainc;Jno.  e.ibitl. 
Christ.  Hi'Genii  Opfia  vaiiii  4.  1  voll.      . 
Mic.  liTUCANFii  acgui  Hungaiicï  lUftnb^ 

ufquc  àd  Annum  17LS.  defcilpiUDipci  ].j^ 

Ketteler,  fol.  ■ 

JoH.    Davj    SCHOirFi.iHi    ConiiheniilM 

MlElocica  >  qoa  Alclnanicz  Anriqaîtaccs  tt 

fiti  [ridàdrui.  ^ 
Chbiit.  HfNH.   Weissii  de  Saronum  O* 

gine  vecoliinilliinx.  i. 
Clichifmr  lUl  Cimmmnim  .    'h   FExfa/hia 

Virrt^z.  dt  U  t^liiin  Ckritiimc  me  PE^lii^ 
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Xiiliii  PMbieii.NiiBiilU  HiflariiKi  i 

mjlùiri  du  Dtufbitc  &  du  Prmcei ,  pi  tiu  ft 
it  /(  ilim  de  Dm^hini ,    dun  pùifiitri  Oif» 

&fmr  là^iltt"u  '-  »  «"'" 
p  i'  C^aMitic  Hcjalr  dti  taft 

M'*  'Lmtiu,  Mba  -Ui  MêÊttiru  dt  lùnM 


O  U  R  N  A  L 

DES 

'  C  A  V  A  N  s , 

5 
Novembre   MDCCXXIV. 


VETEkUH   SCRIPTOKOM  8C  Mo- 

NUMEHTORUM  Hilloricoruin,Dog- 
inaii<:orum,MoralJum,amp]iflîin4  Col- 
Icflio.  Tomus  1 ,  compledens  Regum 
&  PriocipUTn  ,  alioruniQue  Viroruia 
illuHrium,  Epiftolas  &  Diplomiia  bc- 
ne  mulia.  Prodiit  tiuncpnniuinnudio 
Se  opéra  Domoi  Eduukdi  Mak- 
T£NE  &  Domni  Un  uni  0  ir- 
RAKo,  Presbyterorum  &  Motiïcbo- 
rum  BeBcdifhnorum  c Congrcgalioae 
faaiaî  Miuii.  C'ctl-i-dirc;  CtlltHum 
irti-amplt  d'anciiBi  Eerivjîai  c  A 
Piicn  fur  l'HiScirt  ,  Il  Dugmr  cr  la 
Merd:  Tarne  i.  ^jû  Mtnfrtnd  du  Lit', 
trts  C  dei  DipUmeiJtiRaii,  du  Prin-, 
eu  C7  d,s  Pirjonnti  illufins  ,  fuiliéa 
par  Dam  EdmeMartcnc  C  p4r  Dnim 
Urlin  Durand  ,  Reli^iiax  BtmdiUtJit 
d»  l»  CtMrttAtien  di  St.  Maur.  A 
Paris  ,   ches  Motitalaot ,  fur  l«  Q.»3V 

rAiifuiliDs, auprès  duïoiiX%'^>'^^' 
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chel.  1 7 14.  in  /«'■  pp-  SolJ.  ùiu  Jes  Ta- 
bles. 

T^  Ans  leteinsqQcl'onpenfoit  à  don^ 
■-'  ncr  une  nouvelle  CoIlcdiOD  des  Hif- 
toricD»  de  France  «   plus  ample  8c  fiât 

parfaite  que  celle  lieDiichcrne,  IciF.P. 
Mattenc  8c  Durand  fouhaicant  de  cod- 
IriSuer  à  l'avancemeDt  d'un  Ouvrage  $ 

neceffïire,  firent  un  royage  en  Flandtt 
&  en  Allemagne  pour  tirer  de  différen- 
tes fliblioihéques  les  Pièces  qui  ponp 
roicnt  aïoir  rapport  àl'HiftoircdeFran- 
ce  :  ih  en  trouvèrent  en  même  tenll 
pluficurs  autiet  d'un  auire  genre,  Etanr 
de  retour  ils  virent  avec  peine  que  l'oit 
ne  parloir  plus  de  la  Collcflion  des  Hi6 
tOricns  de  France,  fur  laquelle  on  avait 
fjit  paroître  t.int  d'ardeur  ;  c'efi  ce  qui' 
les  déterminï  à  prendre  le  parti  de  doa-  ' 
ner  au  Public  un  iioui.*eau  Recueil  d< 
Pkces  anecdotes.  Ils  l'ont  partage  ett 
trois  CUlTes, chacune  defquellei  fcr.i  di- 
viféc  en  plufieurs  Volumes  in  folio.  Là 
première  CUiTe  fera  toute  compofrfe  de 
biplomes  6c  de  Lettres.  .Les  PieceJ^ 
comprifcs  dans  ce  Volume  commencent 
i  l'innée  çrS.Se  finirent  en  ijio,  OO' 
lei  a  rangé  pir  ordre  de  date.  Elles  rOD| 
eit  fi  grand  nombre,  que  les  fculs  titre», 
fi  nous  les  raportions ,  pourroieni  rem* 
pUr  plufieurs  Journaux.  Oa  n'attenc 
coin 
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point  de  nous  que  nous  cntiions  duis  le 
détail  <ie  toutes  ces  Fickcs ,  qui  peuvent 
intcteilir  les  Itjliens  ,  les  âllcmaniJi, 
les  Efpagnols ,  les  Anglois  ,  &  fur  lout 
les  François  .  que  les  deux  Benediâius 
avoient  eu  principalement  en  vue.  M»is 
comme  ils  ont  fiit  des  ObfeiTatioai 
dans  une  ample  Préface, fut  ce  qui  leur 
a  paru  de  plus  temaïquable  dans  ers 
Pièces ,  nous  en  allons  taponet  quel-, 
ques  traits. 

Les  premières  Obrervationi  hiftori- 
gues  regardent  les  Rois  de  Ffaocc.  On 
croit  coramunénient  que  c'cft  le  Rpi 
Pepin  qui  eft  le  fondateur  du  Monaileic 
de  Prnm;  mais  les  Leiires  de  fondation 
de  ce  Monallere  prouvent  qu'une  Df- 
me  nommée  Bertrudc.  &  Ton  fils  Cha- 
Tibert,  ont  fait  bâtir  l'Abbayie  dePium 
fur  la  rivière  du  mSme  nom  .  8c  qu'il» 
lui  ont  donné  des  biens  coiifiderablcs. 
L'AiSc  eft  daté  de  la  première  année 
du  icgne  de  Thierry ,  qui  revient  à  l'an 
711  de  J  C.  Suivant  la  tridiiion  de  ce 
Moniflere  Berihe  étoit  l'aïeule  du  Roi 
Pepin  ,  d'oii  nos  Auteurs  concluent 
que  le  Cbaribert  ou  Henbeit ,  dont  i 
clî  parlé  comme  du  père  de  la  Reini 
Berihe,  dans  un  Diplonje  du  Roi  Pepin 

■ l'Abbayie  de  l'rum.que  le  P,  Ma- 

I  a  donne  dans  l'Appendix  du  Ce. 

id  tome  des  Années  fitïiti\£!àïie 
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cft  ce  Chitibsri  fils  de  Beithrude.  Ll  . 
dernière  avoir  donné  pour  fonder  l'Ab-  j 
bayie  de  Prum  la  moilié  de  fa  terre  de  I 
Rumcresheim;  &  corame  Pépin  donna  ' 
i  ce  Monadere  la  moilié  de  U  ménie  ' 
terre  qui  lui  étoit  venue  pat  Ii  faccef-  ' 
£on  de  Charles  Mirtcl ,  nos  Autcun  ' 
croient  que  Bettrude  étoit  proche  p*: 
rente, &  mSme peut-être  fœur  dcChu> 
les  Matt  '     "  auOî  qaeBerdie  i 

aimant  parti  it  celte  Abhayie,  1 

engagea  le  I  k  y  faire  des  prc-  ' 

fcns  magnifi  en  faire  faire  la  I 

bâc^mens  dam  u  plus  commode;  i 

ce  qui  l'en  fit  te  regardct  cou*.  J 

ne  le  fondai  '  I 

Entre  les  naiiçois  qui  quîterent  Ai  ' 
833  le  parti  de  Louis  le  Débonnaire, 
pour  prendre  celui  de  fes  en&ns  rcbel- 
ics ,  il  eH  fort  parlé  de  Richard  ,  com- 
me d'une  perlbnne  d'une  naiffance  dif- 
tinguée  ,  &  fort  puilTinte  dans  l'Etat. 
On  apprenti  par  deux  Diplômes,  dont 
l'un  eft  de  Louis  le  Di.'bonaaire  ,  Taure 
de  Lo:hajre,qtie  ce  Richard  étoit  frète 
du  Comte  Bivin  ,  &  par  confequent 
*  onde  de  l'impetaiticc  Richilde  &  de 
Bofon  Roi  de  Provence.  Louis  le  Dé- 
bonnaire l'avoir  honore  d'une  charge 
des  plus  confiderables  de  fon  Palais. 
Ofiiariimunus.Si  il  lui  avoir  donné  ta 
fief,  o«  comme  on  patloit  alors  en  Bi- 
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nifiri,  une  belle  Terre  du  Domaine  de 
U  Couronne.  Miis  ce  Couriifin  ou- 
bliïnt  tous  les  bienfaits  de  fon  Miitre, 
quiiiale  parti  de  Louis  le  Débonnaire 
pour  fuivrc  Lothure  en  Italie.  Il  fut 
dépouillé  de  fes  charges  &  de  fou  bien  i 
luiis  ayant  depuis  fuivi  Lothairc.  lotf- 
qu'il  fc  reconcilia  avec  Louis  le  Débor.» 
naire  ,  l'Einpeteur  lui  tendit  les  terres 
qu'on  lui  avoLt  ôtées..  Il  y  a  heu  de 
croire  qu'après  celte  première  griee  il 
retourna  encore  avec  Loihaire,  car  on 
voit  par  un  Diplôme  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, que  h  Terre  de  Villint  lui 
fut  rendu:  pour  la  féconde  fois.  On 
conjefture  qu'il  fe  recîra  fur  la  lin  de 
fcs  joutï  à  l'Abbayie  de  Prnin  .  parce 
qu'il  parole  par  une  Charte  di:  L'iibai- 
re,  que  Richard  donna  à  ce  Monaitera 
plufieurs  tenei  ,  &  en  pairicoiiet  celle 
de  Villani  ,  donc  Louis  le  Di^bonaalre 
lui  avoir  fait  un  -dom  On  peut  voir 
dans  la  Préface  même  ce  que  difcnt  no» 
Auteurs  fur  pluiieurs  Maifons  Royales 
dont  le  P.  MaHjllon  n'a  point  parlé  dans 
fa  Di|]lomatique,  &  fur  les  Chanceliers 
ou  Notaires,  dont  il  n'eft  nen  dit  dam 
la  Diplomatique  ;  fur  les  caufes  de  l'ex- 
pedirion  de  Louis  le  Jeune  en  Bourgo- 
gne ,  &  fur  les  E^lifes  que  les  Rois  de 
France  ont  fondées ,  earicbics  Ik.  çto- 
tt^ée»- 

V  4  ^^- 
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On  TOît  p»r  1«  ObfCTVaiions  dï  li 
Pré-acc,  ijnc  plufïeon  pièces  de  ce  Rc- 
cafil  ferma  à  faire  coonoûrc  plulitur' 
(ToDdlâ  don!  I  HiHoite  rx  cot»  ion- 
Boii  aonnc  coDDOiOincc  ,  &  à'itma 
que  l'oa  K  coonoiffoit  que  trèï-:njp3f- 
b^tcmcDt.  On  ravoii  ,  par  escaifk, 
■  par  taCbroBKjnc  de  Sue  &  par  ItsÂQ- 
nakséeFoldc,  ija'ca  8^7  ,  ilyarmc 
eu  un  Coodk  à  Maicnct  pu 

Charles  ,  Afcbci«-  c  h  mf  me  Vil- 
le :  miis  00  n''  point  diot  en 
Aateun  les  noi  BvêoDes  te  ia 
Aibcs  qui  7  1  iflifté,  C'eft  es 
que  l'on  voit  c  Lettre  de  Nico- 
las I  aux  Et^ij».  Germiaie.  Ce 
pj?c  y  répond  am  queflions  qui  loi  1 
avoient  été  ptopofées  fur  une  affilie  ii 
Silomon  ,  Evêque  de  Coutanccs .  fut  ' 
}c  mtritg-i  d*Abt>on  ,  qui  iTojt  épouf^ 
une  de  fes  parentes  au  quatrième  degré, 
lar  U  pénirer.ce  des  Piéires  ,  des  Dia- 
cres, des  Vierges  coupables  d'adultère, 
des  homicides ,  des  fratricides  &  àa 
pirricides.  La  leclurc  de  ces  réponl'es 
ieta  plaifir  à  ceux  qui  aiment  às'inllrui- 
rc  des  r.'glts  de  Difcipline  ol'fervces 
dans  les  diflerens  fiédcs  de  rEglife.  lU 
y  reconnoirront  que  dans  le  milieu  du 
r.euviéroe  fiéde  on  obleiToit  encore 
pour  certains  crimes  les  mêmes  degrés 
Ae  pÉnilcncc  <iuc  dias  U  çrimitiTc  Epli* 


'onpeut  fi.  r     ^"'^  ce  rniV*^^"^.  ca 
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qui  étoieni  pacetites  au  fcpticme  degré. 

Les  Obfetvations  Tuivantcs  de  k  Vié- 
ftce  regwdent  les  Papes ,  les  E*êqu«, 
h  DifcipiineEcelclia(\iqiie,les  Mouille- 
rcs  &  hDifciplinc  Régulière. 

Il  y  ï  dans  ce  Recueil  quelque*  Afl» 
&  quelques  Letties  Françoifes  :  ca  voi- 
ci une  du  Roi  Henri  II  au  Chapitit  de 
Troies. 

De  Pi»  lE  Roi. 

t.  Chers  &  hien  améj  ;  pour  ce  que 
;,  Nous  doutons  que  vous  foyis  pour 
,1  faire  difficulté  de  recevoir  en  votre 
,)  Eglife  Dotre  amé  &  féal  coufin  Mc^ 
I,  fire  Antoine  de  Caracctole  ,  vont 
»,  Eïêque  ,  fans  <:e  que  premicrcmeot 
t,  il  ait  fait  fa  batbe.au  moyen  de  quel- 
„  ques  Statuts  que  vous  avés  coutume 
„  d'obferver  en  tel  cas.  A  cette  csnfe 
„  Nous  avons  bien  voulu  vous  écrite 
I,  la  prefente ,  pour  vous  prier  que  voni 
I,  ne  veuitlids  arrêter  à  cela  ,  mais  l'ca 
,p  tenir  en  faveur  deNouspourexempt; 
,1  d'autant  que  Nous  avons  déhbcié  de 
„  l'envoyer  de  brjef  en  quelque  endroit 
,1  hors  du  Royaume  ,  pour  ifl^Jres  qui 
it  nous  importent ,  où  ne  voudrionl 
,1  qu'il  allât  fans  fidite  batbe.  Nous  if 
(>  lurint  que  vous  le  ferés  ainfi  ,  Nota 
tt  ne  TOUS  feiou  ï\inte^iii,e  Lettre ,  fl 
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i,  ce  n'eft  pour  vous  aTifcr  que  fcrés, 
„  en  ce  faisant ,  chofe  qui  Nous  fcrt 
„  trfs-agTé.ible  -,  vous  dijact  adieu  , 
„  chers  6c  bien  amés ,  qu'il  vous  ait  en 
„  fa  garde.  Donné  à  Fontainebleju  le 
„  lâcjourdeNovembrcisst.  Hen  Kt. 

Les  Editeurs  de  ce  Recueil  ont  mis 
en  quelques  endroits  des  Notes  biilorU 
ques  &  critiques  ;  nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  ici  celle  qui  accompa- 
gne la  Leurc  de  Henri  II  que  l'on  vient 
de  lire. 

Antoine  Caracciole  prit  pofleûion  de 
TEïêcW  de  Ttoiei  le  r  3  Décembre  i  ji  r. 
Peu  de  teras  après  il  abandonna  l'E- 
glife  Caihotique  pour  fc  joindre  aux 
NovaieuR.  Mais  le  Dimanche  de  la 
Sexagefimc de  l'année  lîîi.  le  Peuple 
l'obligea  de  faire  une  abjuration  publi- 
cjuc  de  fes  erreurs  dans  h  Chaire  de  l'E- 
glife  Paroiffiaîe  de  St,  Jean.  Enruiteil 
rciraâa  fon  abjuration  dans  la  raaifoa 
de  Jtiôme  Giiardin  ,  où  ks  Novateurs 
tenoieni  leurs  AlTem  bides.  11  fut  pen- 
dant dix  ans  Evêque  de  Troies ,  tantôt 
Catholique  ,  tantôt  Hérétique.  Enfin 
il  prit  le  p^rti  des  armes  en  1562. 

^OHvtÂH   Cot;tu»ieii   fimral  ,   tu 

,    Cefpi  des  Ctuiumis  gineraUt  C7  f*rtiatr 

^^^àrtt  dt  Iranu  o*  in  Prsvinu*  ^*'^ 
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nuti  fini  le  nom  des  Gaulis  ,  txtilf 
tntal  vtriHhi  fur  lis  Originaux  (enfer- 
vit  an  Grt^t  du  ParltmtJii  d»  Partie 
dti  amrn  Cturs  du  Reyaumt:  avtedii 
Kotiide  MM.  Tou(!MNTCHi>ii' 

T£LIM  ,    JuLJEH    BrODEJUCT 

Jean  Marie  Ricard,  Jvtctii 
«it  Parlioiini  ;  jtiniti  aux  Annttaam 
dt    MM.   Charles  Oumolih, 
François    Ragueau     c?    Gt- 
BEiEL  MicmL  DE  LA  Roche- 
maillet,  mis  en  irdrt  ^  aeieaft- 
gni  de  Sommaires  e»  marge  dttarùtitiy 
ginterprelalien  dei  diSieni  ebfeunstm» 
fi*jlei  dans  les  iitiei ,  de  LiHes  alpha- 
iiliqms  du  liitàx  rigisfar  thaqueCct- 
tum*;  cr  enrichi  de  muvilUs  Naiii  li- 
ritt  des   primipitles  oiftrvaiie 
Cemminiateurt  ,  v  dci  Jugemi 
util  étlairci ,  imerpreté  oh  ctrrigi  qùtt^ 
quit  peints   c  ariielts  de  Ceuiumtu  \ 
Par    M.Charles   A,  BourdoT'/ 
SE  Riche  BouRS,  Avoctt  *uPafm 
lemeni.     A  Parh  ,    chés  Michel  Bril*l 
«et,  Théodore  le  Gras,  Giand  S»Ilei 
du  Palais ,  &  Claude  Robuftel ,  rutg 
St.  Jaques.  1714.  in-fal.  4.  voll.i.    .\_ 
pp.  iz;8.  z.  vol.  pp.  1144.  3.  ToL  pfd 
1304.  4.  Toi.  pp.  iil8. 

TE*  Coutumes  font  anc  paitiedÔF— 
plvi  ZQ^AsxMxA  d<ji  Diolt  Franç«ihl, 
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Cependant  on  n'en  avoir  eu  jufqu'à  pre- 
fent  qucdes  Compilations  très-imparftit- 
tcs.  Un  très-grand  nombre  de  Coutu- 
mes, même  de  celiez  qui  regardent  des 
Provinces  ou  des  Villes  confiderables, 
sivoient  échapc  aux  Ediieuis.  Ils  avofcDt 
quelquefois  infetc  dans  leurs  Compila- 
tions les  te»tes  des  anciennes  Couinmes, 
fans  y  faire  entrer  celles  qui  avoicnt  été 
nouvellement  reformées:  les  textesmè- 
me  qu'ils  avoicnt  donnés  des  nouvelles 
Coutumes,  fe  trou»oient  remplis  de 
fautes  qui  en  rcndoient  plulieurs  artides 
inintelligibles.  C'eft  pourquoi  le  public 
a  vu  avec  plaifit  le  plan  que  Mr.  de 
Richebourg  a  publié  de  la  nouvelle  édi- 
tion qu'il  méditoit.  I!  a  rempli  ce  plan, 
&  ce  qui  ell  rare,  il  a  été  au-delà  de  ce 
qu'il  avoir  promî;. 

Outre  les  Coutumes  qui  et  oient  com- 
prifes  dans  les  éditions  précédentes  du 
Coutumicr  gênerai ,  on  trouve  dans 
celle-ci  un  très-grand  nombre  d'autres 
Coutume!,  entre  lerquelles  i!  y  en  avoit 
qui  étoient  déjà  imprimées  ,  mais  qu'il 
étoit  di6cile  de  trouver  hors  des  lieux 
cù  elles  fervent  de  loîx  :  d'autres  qui 
n'avoient  point  été  imprimées.  Pout 
juger  du  nombre  de  ces  Coutumej  qui 
n'avoient  point  été  mifes  dans  les  «i- 
tiOQS  prcccdenies ,  il  fuffît  de  marquer 
ki  quil  T  ea  a  fept  poui  1« lieux dow 
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te  nom  commeoce  pai  la  lettre  A  . 
ccnie-quittc  pour  les  pays  .leiVilleSi 
d'autres  lieux  donc  les  noms  comme 
cent  par  la  lettre  B  ,  &  poar  les  lUtl 
lettres  de  l'alphabet  à  proportion. 

Comme  les  anciennes  Coutumeslîsi 
touvcût  très-utiles  pour  interpréter  ' 
nouvelles ,  8c  -qu'elles  fervent  tonjo 
à  marquer  le  progrès  de  la  Jiirifprai 
ce,  on  a  joint  les  anciennes  CoDtoa 
aui  nouvelles.  On  y  trouve,  pareil 
pie ,  les  trois  redaftions  de  la  Coûta 
de  Bretagne ,  la  très-ancienne ,  l'and 
ne  Si  la  nouvelle  ;  même  la  fàma 
Aflîrc  du  Comte  Gefftoy  au  fujet 
partage  des  grandes  Seigneuries  do 
Ëretagne.  A  l'égard  du  texte  des  Ct 
tûmes,  pour  le  rendre  plus  exafl, 
été  reformé  fur  les  Originaux  déj 
aux  Greffes  du  Parlement  de  Parifc 
des  autres  Jutifdiâions  du  Royaut 
mËme  fur  ceuic  qui  font  confervés  A 
des  Bibliothèques  ou  dans  des  CabiB 
particuliers.  Par  ce  moyen  on  a  reflî 
un  nombre  prefque  infini  d'end roiie  c 
rompue ,  foit  dans  le  texte  des  Coi 
mes ,  foit  dans  les  Procès- verbaux. 
Lifte  alphabétique  des  lieux  icgjf  ; 
chaque  Coutume  ,  que  l'oa  a  mil 
tant  ()u'oD[a  pu.  àlafAtedechaqueCl 
lumc ,  ne  pcui  f trc  que  très-mile.  J 
Sommaires  des  artidct  qui  fetioata 
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large  da  plus  grindnombredcsCou* 
les  ,  fcroDl  pliifit  à  ccui  qui  cher- 
ront quelque  dirpofuioo  paniculie- 

jE  premier  lolume  comprend  les 
jtumes  de  Calïii  &  du  l'»ys-rccon- 
5  ,  du  Boulenois .  de  Pomhieu,  la 
lerale  &  les  Locales  d'Amiens  ,  cel- 
d'Artois  8(  du  Comté  de  Flandre. 
3q  trouve  dans  le  fécond  volume  les 
ummesde  Hainaut.  deCarabni.de 
mur  ,  de  Liège  ,  du  Pays  &  Dui:bé 
Luicmbourg  ,  de  Meti  &  de  Ver- 
1,  du  Vcrmandois,  de  Peronne,  de 
auni,  de  Valois,  de  Senlis.de  Cler- 
inî  en  Beauvoilis.de  Sedan, de  Cler- 
int  eu  Argonne ,  de  la  Chàtellenie  de 
Ile  ,  de  la  Ltirraine  &  du  Barrois; 
les  du  Duché  ic  celles  du  Comii  de 
nrgt^nc ,  avec  les  Statuts  de  Proveu- 
8î  de  For  calq  Hier. 

La  Coutume  de  Paris^cfl  i  la  tÈte  dft 
îfitfme  volume.  Aptes  elle  viennent 
Coutumes  d'Eiampes,  deDourdan, 
Monifotr ,  de  Mante  ,  de  Meulin; 
les  de  Chimpagne  &  de  Brie ,  de 
:lutii  de  Sens,  d'Au^erre  ,  du  grand 
rchc,  de  Chateauneuf,  de  Chartres  » 
Dreui  ,  d'Oileàns  ,  de  Montargii, 
Berri ,  de  Blojs,  de  Nivernois  8:  de 
uitionnois. 

Daiu  le  Quiai^meTotaïufttnttTent 


;is 
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ks  Coutumes  de  Normindic  ,  «  B» 
tagne  ,  du  Maine  ,  d'Anjou  ,  de  To» 
rallie,  de  Lodunois,  de  Poitou,  d'An- 
goumuis ,  de  Xaincooge  ,  de  BâtdciiJl. 
&c  de  quelques  autres  Vîllei  tinC  de  il 
Guicniie  que  des  pays  voifins  ;  Ifî  Cw 
tûmes  d^  Toulou7.c  ,  de  U  Mtiche  & 
d'Auvergne. 

Les  notes  de  Me.  Charles  Dumoli», 
que  l'on  a  fait  réimprimer,  rurleiitù- 
clcsdes  Coutumes  aufqucls  elles  Oiiin* 
port,  font  une  efpcce  d 'abrégé du ^rà- 
cipes  de  notre  Droit  coutumitr.    TiM 
de  Jurifconfultes  ont  part<ï  avec  clogedt 
Me.ToujTaint  Chauvelin,  queTonfcn 
bien  aife  de  voir  les  obrervalions  d'à 
Avocat  qui  t'étoit  acquis  tant  de  r^pD- 
talion  &  qui  l'a  confervée  fi  long-ttmi. 
quoiqu'il  n'eût  point  dont)^  d'ôuviags 
au  Public.    On  connoît  alKs  Me.  Ji 
lien  Biodean  pir  Tes  Additions  aui  A 
lêts  de  Mr.  Louer  ,   Se  par  fou  Com- 
mentaire fur  piulicuis  titres  de  11  Cou- 
tume de  l'aris.pour  que l'oi)  rediercbfl 
fes  notes  Tut  les  différentes  Coutomo. 
Comme  il  paroSt  dans  les  ouvrages  <is 
Me.  Ricard  plus  d'ordre  ,  de  méthoie 
&  de  principes  que  dans  ceux  dcMt. 
Brodeau  ,  nous  fonmes  petfuadés  que 
fes  noies  feront  beaucoup  de  plajfir  aoK, 
perfooncb  qui  s'applit^uent  i  la  jurifpiu- 
dCDCCi     CçU»  wt  ^-  i*'ÎÀ^ciè»\afM 
■—  <«| 
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fonr  poini  toutes  iitc«  dn  principilts 
obicrvatioDS  des  Cotnmcntnteiirs  8e  des 
Jugcmens  ,  comme  l'Auteur  l'nnBonce 
pir  modefiic  dans  le  titre.  Il  y  en  » 
plufieurs  qui, ont  tout  te  mt rite  de  h 
nouveauté  ,  &  <iui  font  !e  fiuit  dcfci 
leflexioas  S  de  fcs  recherches. 

Tout  ce  (juc  nous  pouvons  faire  fci 
cft  de  rapporter  quelques  ciemples  det 
Notes. 

L'article  177  delà  Coutume  de  Nor- 
mandie porte  ,    que  le  Sfigncur  féodal 
fieut  retirer  le  Fief  tenu  8c  niouvsnt  de 
ui  ,   s'il  elt  vendu  par  le  VaiTal  ,   en 
payant  le  prix  8c  les  loyi un-coûts,  Sur- 
(juoi  Brodeau  dit  ,  que  ce  droit  appar- 
tient dans  la  Coutume  de  Normandie) 
inf  me  aux  Seigneurs  Eccleliafliqucs  Se 
Gcn»  de  Main-motie  ,   comme  il  a  été 
jugé  par  Arrêt  du  6  Septembre  1647, 
que  i*ai  remarqué  ,   dit  Brodeau  ,  fur 
l'article  10  de  la  Coutume  de  Paris.  Mr.       , 
de  Richebourg  ajoute:    „  Barnagefnr      ,1 
„  cet  article  fait  mertion  de  ce  même       » 
„  Arr^t.    Il  obferve  même  que  Mr.  Vi-        ; 
„  gor  ,    Conreiller  au  Parlement    de 
„  Rouen  ,   contre  lequel  il  fut  rendo ,        ' 
,,  s'étoit  pourvu  en  caiTaiion  au  Con- 
,,  feil  privé  du  Roi ,  mais  que  le  Sieur 
„  CharL'lain   au    profit   duquel   l'Artft 
,,  ètoit  intervenu  ,  ayant  mis  en  caufc 
,,  les  Ageos  ^ereraux   du   Owî.fe  4^ 


474  JonRNAt  DES  SçAïANs. 
„  Frmce  ,  par  Arrêt  du  Confeil  du  jj 
„  Oâobie  164)  ,  OD  mit' fui  Ii  K^ 
„  quéce,  hon  de  cour;  mais  qae  nos- 
„  obiUnt  ccî  Arrêts  le  Pirlem«ni  de 
„  Rouen  a  mimtcnu  fon  uijgcqoi  cft 
„  de  ne  point  admettre  les  ExcleEi&i- 
M  que  &  tes  Gens  de  MaiorOUKie  i 
^  :t  le  Retrait  féodal. 

[OC,  Mr.  de  Richeboargùiut 
mtuK  '  '  "  ""  une  de  Normiti& 
les  Coii  es  du  Bailliage  il 

Comté  'locès-veiba!  de  i) 

Mdiâioi.  CouTumes  :  il  m 

prétCDd  p'ï  L.-  lonoer  à  ces  Cot 

tûmes  l'a  1  toujours  été  cou 

K&ée  pai  [Roi  du  ParleiMt 

de  Roueni  tv.w  -orameil  s'cïpl.qii 
iur  ce  [ujet.  „  Le  Comié  d'En  fe  tioii 
,  ve  compris  au  rang  des  Bjîlliagcïl 
.,  principaux  Sièges  où  les  Lettres  pi 
,  tentes  du  11  Mars  1577  .données p- 
,  Henri  Ui  ,  pour  U  refornution  J( 
,  Cgmuraes  de  Normandie,  avoim 
,  indiqué  ausCommKTaires  de  fetrinl 
,  porter ,  pour  faire  rédiger  les  Con 
,  tûmes  tant  gcncrales  que  localeJ  i 
,  chique  Biillijgc.  Mais  il  paroît  qo 
„  fur  UiTignation  donnée  auK  Coirt 
„  &  Comteffe  d'Eu  ,  il  y  eut  des  R; 
„  montrauces  dreflécs  par  le  Procurei 
^  Fifcal  ds  ce  Comté,  qui  tcndoieot 
„  fouienit  que  les  Suieii  du  Com 
**■  «d'I 
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i'En  avoicnc  toulours  eu  leurs  Cou- 
[umes  patiiculicres  (Klocnles.ficcju'ils 
n'avoicnt  jamais  éic  aiTuifllis  1  U 
Couiumc  du  DuL-hé  de  Normindjc. 
On  peut  voir  les  Réponfes  remplies 
de  recherchts  cuiicufes  &  d'érudi- 
tion ,  que  fit  i  ces  Remontrances 
Mr.  Tbomas ,  Avocat  gênera)  au 
Parlement  de  Normandie.  Après  le(- 
quelles,  pour  le  refus  de  rcconnoiite 
Je  pouvoir  des  Reformaieurs  de  la 
pan  du  Comte  d'Eu  &  de  fes  Offi- 
ciers ,  les  Commiflaircs  les  dédare- 
tent  réduits  i  la  Coutume  générale 
avec  dcSânfes  d'en  alléguer  ci-tprfs 

d'autres  ".  C'cft  tout  ce  que  M.  de 
iehebouig  pouvoir  dire  Tur  une  msiic- 
:  fi  imiiorunte.dan's  one  note  qui  doit 
:re  courte.  Ceux  qui  veulent  êitc  inf- 
uits  à  fond  de  ce  qui  teaardc  les  Ufa- 
cs  locaux  du  Comté  d'iiu  ,  peuvent 
anfulter  l'OuvriRcque  Mr.  KroUnd  a 
onné  au  public  fur  ces  UCages. 

L'atticle  13  de  la  Coutume  de  Ver-  i 

nandois ,  porte  dans  tous  les  Coutu-  \ 

niers  ■-  Sjuard  aucun  hfriiap  a  iii  »■• 
tmtnei  (s"  laiauré  dts  dtnhrj  lemmuni , 
I  furt^ivànt  dit  deux  tanjainli  tu^uêi  ap- 
trl'unt  Itdii  htrirage  ,  t/i  tmu  dt  rtttdrt 
mx  htrititri  du  dtudè  i.t  nniiiii  du  la-  \ 

'ÉHri  C7  imptafts  ,  ou  liJir  iaillir  meiiit 
fe  >iM«  frivioHi  Mdit  ha'uatf  1   «7  j 


F 
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lit  la  Juflict,  miis  Jrpuit  AMtHtis  tut 
Il  Mitirairi.  On  a  leftilué  cet  en- 
t  fuivant  l'édition  de  rsfy  qui  dit; 
t  depuis  U  Guife  A  ftit  li  tantrairi. 
Jne  auire  note  de  Dumolin  (ur  ces 
is  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
liiiiion  de  la  ComiiiTic  de  Sens ,   ît 

■  4i  Larrjini  t?  lit  Btr  ,  a  ^té  ainfl 
taéconformémcniàr^ditiondcisôyl 
Intoioe ,  Duc  de  Lorriine ,  en  1  (36 
int  faire  la  foi  &  boEumage  au  Roi 
n  Paris  ,  de  tout  le  Duché  de  Bar. 
[ount  en  û:  Ton  fils  François  en  l'an 
!SS.  Le  Cardinal  vo«îut  fiirprendre 

'  fit  figner  par  Bertraudi  l'exemption 
-  Bar;  mais  les  Lettres  furent  rom- 

■  cs.  Depuis  la  mort  de  Henri,  le 
ordinal  voulut  renouer  Tarurprinfe 
r  Je  Chancelier  Olivier,  qu'il  avoit 
t  rappeller ,  lequel  ecpondit  ,  que 
Il  le  feroit  niéiiieroit  avoir  la  tëtc 
iu'chée.  Encore  à  cette  dernière 
ïdaftion  cem  de  Bar  avoient  dee 
autumes  locales  qu'il;  Sec  ".  Au 
des  mots,  U  dirJmai  vaulut  fur- 
trt  t  '^f  1''  dans. les  autres  éditions,  < 
tt  moyenntr.  Le  mot  moyinntr  fe 
re  encore  plus  basau  tieudcfniiwr 
irfrin/e.  On  a  fupprimé  dans  ces 
ons  le  fait  que  le  Cardinal  avott  fait 
^let  le  Chancelier  Ohvier ,  61  on 
|y|Mt;^  lie  maj^uci  ^uc  le  ^^^^u^^^^^ 


n«oarar)  ce  UtgîR 
ïo.  QoeiqiM  dlinu 
»««!&«  pour  tes  Ne 
far  tes  CoansDa  , 
^'il  f  es  I  qoelqui 
f«m  été  finviei ,  f( 
lÎMuttcsfiir  lirt  n&gr 
licpiits  b  mon  de  ce 
IB'.  !aft  p*nx  qoll  i 
aux  vcTfoaoe  les  plui 
pnn^  le  ptni  le  |du 
«M  CCI  ctÀDgemeni 
tg«(  içns arquées  dms 
ère  fiî.'eî  ptr  les  Autc 
^uDolm  ilit ,  pai  exi 
4jï  .  de  U  Cotiiumc 
dupoiJttoB  de  cette  < 
D«  to  tes  lu  vcodeui 
twHK  un  Contnt  d 
t  enit  de  U  d 
lé  de  jufte  pijx  , 
r  rOrdontiaiici 
itii ,  AirqE 
t$unriê   flfifi 

î  tïTiTojfons 

li  voudront  tr 
hge*  qu'i  cette  I 
Tut  les  piécedeiît 
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re  i  l'ouverture  de  qudquea-uns  àet 
tre  volumes ,  ils  en  reconnoltioot 
Jitc. 

T  TR  E  rfï  Mr.  Petit,  Chirurgien 
I  Pmrit,  écrite  à  M'*  Aultir  dt  l'Hx- 
'Mti  du  Livre  iuiiiulé :T\ihédeiim- 
idics  des  os  ,  infiri  dmnt  U  Journal 
'm  Meisde  Mari  1714.  Seande  Itilredt 
ar.  P  E  T I  T  à  M**  Attiiur  de  l'Ex- 
rùt  du  Livrt  ittiilulé  !  Traité  de; 
(iiUdies  des  os  ,  inftri  da»s  l§  Juur- 
al  d*  Mars  1714:  brochatc  in-ri. 
p.  66. 

(«  «  tAattnr  de  C Article  fécond  *  du 
ottrnal  des  Sçavans  du  mois  de  Mars 
714,  écrite  au  fajii du  Traiiidesma' 
adiei  des  es ,  par  M**  Doiîeur  en  Ale- 
letint  de  U  F.  D.  P.  A  Paris  chcs 
ijMi  Pîffot ,  quai  des  Auguflins ,  à 
1  dcfcente  da  pont-neuf,  à  la  croix 
l'or  1714,  brochure  in-ii.  pp,  yS. 

l'UoitîjnE  ces  drus  Lettres  n'aycnt 
^pas  été  écrites  en  intention  àe  nous 
ï  plarlîr ,  nous  n'en  fommes  pas  moins 
IgéS  de  leur  donner  place  dans  notre 
Imal  ;  &  nous  ne  derefperons  pas 
tâe  d'en  litcr  (juelqueavantagc.puif- 
ï  du  moins  rien  ne  feroit  plus  propre 

'Article  n.  dios celle  Edition 


J 
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à  faire  fentir  la  difficQlt 
gré  de  Tout  le  monde. 

De  t(uelqu«  Livres  e 
xendions  L-ompie  .  &  q 
tionsque  nous  y  apparu 
mes  prefque  neceflairc 
h  cenfure.  Il  faut  louj' 
dsr  comme  placer  cnt 
également  redoutables:  : 
Ikatefle  des  Auteurs,, 
malignité  des  LedeuîA 
voudroient  des  éloges  , 
deraanderoient  des  Criti 
fAtisfairc  par  un  mém 
goûts  fi  oppofés ,  &  doi 
être  abfolura-.nt  condan 
il  n'eft  guère  poffible 
après  bien  des  foins  &  ■ 
foitpas  prévenu  en  fa  1 
promette  point  quelque 
Il  eft  même  naturel  d 
une  fcmblible  préventit 
^  BOUS  n'aurions  jamais 
Livres  qui  nous  font' 
■Utiles:  Se  'le toutes  1er 
Fvie  il  n'en  feroit  poinf 
'  <]uc  celle  des  hommd 
l'impreflîon  ,  fi  l'on  j 
jufqua  ijur  envier  les 
gcs.  Mais  comme  ce 
de  cruauté  de  chayini 
feroit  auffi  bkffcr  k  J 
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ur  applaudie  quiod  It  public  In  blÀ* 
c. 

Après  de  fi  folidcs  réflexions  on  doit 
inclure  qu'il  eft  mahifc  qu'un  joumat 
nportc  tous  les  rufTrages  ;  &  dans  cet 
nbarras  il  ne  nous  refte  d'autre  reffour- 
;  que  d'être  très-referv^i  à  ne  pai  ha- 
lldet  de  jugemens.  On  anToitbeau  fi! 
iter  d'avoir  concilié  les  diffcrens  Jnle- 
>is  en  répandant  des  fleuis  d'une  main 
[  en  jcttint  de  l'autre  des  traiiB;  l'Au- 
:ur  Tent  la  piqucure  des  traits  ,  Se  le 
.edeur  fc  fcandalife  de  la  profu&ondei 
curs. 

C'eft  ce  que  les  deux  Lettres  dont 
DUS  venons  d'expofer  les  titres,  ne  dé-,  . 
ouvrent  que  trop.  En  donnant  a« 
nais  de  Mars  dernier  l'extrait  deila  noa- 
relle  édition  àaJrAiii  einmaUditi  dtiat 
lar  Mr.  Petit  ,  nous  avions  cru  que  f> 
eputation  ne  nous  permcitoit  pas  de 
lous  taire  fur  fon  mérite  :  mais  en  mS- 
ne  lems  nous  n'avions  ofé  fupprimet 
[ueli^uej  remarques  fur  des  omiRionsCc 
les  mécomptes  qu'on  lui  reptochoitj 
cependant  nous  voilà  prefijue  en  mé- 
'3ur,  attaqués  vivement  des  dcnr 
,  Mr.  Petit  nous  intente  ptocès  ^ç. 
S  obfervations  ,  &  un  DoÂeur  ano^ 
Lymc  nous  fait  un  crime  plus  attoce  ca-, 
core,  de  nos  politelTes. 
Dans  cette  firuation  nous  cotnmcn- 


Kî 


les     ,.;   ^  ^»"Jr  d-  „  '*^  "»t  c 


i.  iy'nt  connr. 
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"  tréjuftc?  Leur  dcflcin  elïil  de  me 
,"  fiirc  une  querelle  avec  les  fauteurs  de 
,"  l'antiquité  .*  ils  ne  réuffiroicm  pas. 
i  „  Vous  remarqués  que  ti  undund'A' 
"  ihilU  efl  ainfi  nammi  fdrci  qu'Achillt, 
"  Ufamtan  fait ,  fmmfirttUimintbliJJim 
,"  enttpAriit.  Cetteimportantcreinarqqe 
,"  tn"eli  échapée  parce  tquc  j'ai  cru  qiic 
'"  lout  le  monde  favoitThiftoired' Achille; 
,  "  Vous  cites  le  palfage  d'Ambroifç 
."  Paré;  mes  advcrfaires me  reptochenl 
;"  de  ne  l'avoir  pas  rapporté  mémt  dtitt 
"  ma  Pttf*tt.  Ce  intmt  iani  m*  Prifiiet 
,  "  paroit  ridicule  ;  maïs  ils  l'ont  jugé 
"  utile  pour  difpofer  le  Leâeur  i  fe  dé- 
:  "  fier  de  moi.  Les  paroles  d'Ambroire 
"  Paré  Tout  bien  dignes  de  remarque. 
"  Mais  je  m'étonne  ,  Monfieur  ,  que 
.  "  vous  a^és  aJmis  dans  votre  Jaurnal 
"  une  citation  tronq^uée  :  ce  qu'on  ob- 
•  met  de  cette  citation  n'ell  pas  moiut 
'  "  digne  d'être  remirtjué, 

„  Ces  MeÉEeurs  tic  >eulent  pas  don- 

"  ter  qaeje  n'aye  TiiC  exprès  ces  omif- 

lions  par  un  iniuSt  particulier.     Je 

m'étonne.  Monfieur,  que  vous  ayé( 

rapporté  cela  dans  TOire  Journal     Je 

Içii  que  vous  ne  faites  que  repctu 

les  difcoursdes  nnsScdesautres;  mail 

il  y  a  de  ceiiiincs  chofcs  qu'on  ne 

doit  pas  repeter  :  cet  endroit  fent  un 

Z  peu  le  libelle  diS'amitojn,  ,  .  ■ 

X 1  rtVh 
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„  Je  conclus  que  «s  Mcffieutî  oui 
"  iiiioiide  dire  qu'cffcâi  veto  eut  Gji- 
"  vois  rapporté  l'obferïation  d'AmbtO!- 
."  fe  Paré  ,  comme  elle  crt  rapponit 
"  dins  votie  Journ»!,  je  ny^  auroif  p^ 
*"  trouvé  mon  compte  ;  mais  ils  n'rai- 
"  feiit  pas  trouvé  le  leur ,  11  ati  lieu dn 
."  fupprimer  trois  lignes  ils  l'cuflentiç- 
"  porté  fidèlement  c:oininc  il  confiât 

"  de  le  f" '  ~t  n'a  pas  inwmiOB 

i'  de  troiur-  ur. 

„  Voas  t..  on,  MoTiùeat, de 

"  dite  que  Icj  d'AmbroiftPn*. 

"  rapportées  »_.         ire  Journal .  (ont 
"  dignes  de  rem  :  avoues  >dI5  que 

"  celles  que  m  Iverfaires  awirt* 
"  omifes  font  ticj-uiiDCs  d'être  reinit- 
"  quées.  Je  me  flitte  d'ivoir  répondu 
"  auï  oraillioBs  qu'on  tâche  de  fa;rc 
valoir  contre  moi,  quoique,  comme 
"  vous  l'avés  fait  remarquer,  elles  n'm- 
tereiîent  en  rien  le  fonJs  de  mon  Ou- 
Z  "âge. 

Après  ces  extraits  de  la  Lettre  de  Mr. 
Peiit.en  voici  maintenant  quelques «• 
1res  de  celle  du  Doéteur  anonyme.  EHt 
I  commence  par  ces  termes. 

„  Monljeur  ,  l'exttait  que  vous  aïés 
"  donné  duTraiié  des  maladies  des  os, 
'*  dans  le  Journal  de  Mars  dernier  ,  pl- 
r  roJt  tout  propre  à  induire  en  erreor 
ï^  -es  jeunes  Chiiurgiens ,  en  leur  fti- 
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giiJ^r  comme  vtai  roui  ce  Que 
rt  livre  coniient  fur  les  icaliercs  Cni- 
rargîques.  Vous  dites  que  c'cft  ua 
dCB  meilleurs  Ouvrig«  qui  ajrcDtCli' 
cote  p.iiu  là  delTuï  ;  <]iic  ce  qn'oD  y 
lit  fur  les  luxations  eft  c«»ft  et  wt 
le  :  <)ue  les  cnfei|;nemcns  qu'on  f 
trouve  fur  les  fiidurcSDC  lai0eQirica 
àdefirer,  &c.  ,, 

„  Comment  de  teun«  arpir»ns  ,  n\f 
voietii  parler  de  U  faite  un  Mrdecig 
'  de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  un  Medft- 
'  cin  qu'ils  lavent  avoir  éiê  choiiipar 
'  cette  Faculté  même  pour  enfcigner 
'  dans  fes  Ecoles  la  Chirurgie  ,  ne  fc 
'  rendront- ils  pas  i  ce  jugement?  Ul 
'  s'y  leodront  d'autant  plus ,  MonCeuia 

•  qo'aptès  avoir  ,  comme  vous  hite|« 
'  loué  l'Auteur  furce  qui  efl  de  ftpro- 
'  feffion  I   VOUS  le  refrénés  enfuiic  fqr 

■  d'autres  matières  :  ce  qui  donne  un 
'  plus  giind  air  de  veiité  à  vos  loaaft> 

■  fies. 

,,  II  tn  donc  de   confequencc  potir 

■  eux,  fikTraité  dont  il  s'agit,  &qve 

*  vous  aiitics  pu  hiffcr  tomber,  n  eft 
'  point  tel  par  rapport  à  la  Chirurgie 
'  que  vous  l'annoncés  ,  comme  en  ef- 
'  fet  il  s'en  faut  de  beaucoup;  il  eft  de 
'  confcquence  pour  eux  qu'on  les  en 
"  inllruile,  a(în  que  le  témoignage  peu 
"  fidèle  que  vous  avft  rend»  lit  \«ïi 

X  3  „  ^«»^. 


que  les  autres ,  ou  quil  c 
'■  après  h  Itdure  du  Livre  ; 
"  rclte  I  qu'à  l'exemple  de 
."  n'aurois  jamais  été  tent 
"  fans  U  bonne  opinion  qu' 
^  trait  donne  d'aboid  du  T 

„  Si  dans  ia  fuite  mes 
r  me  le  permeitoieni ,  ce 
*"  pcre  pas ,  je  pourrois  bi 
"  demeurer  à  celte  premier 
"  étendre  mes  refleiions  au: 
r  pitres, qui  tous,  fans  en  c 
V  cun  ,  font  remplis  d'crrc 
"  tables. 

„  Les  fcpt  premiers  feuill 
*'  ci  en  renferment  plus  de  ' 
■■  du  refte.  Quand  je  parle  i 
"  j'entens  parler  de  celles 
"  ncnt  la  profeffion  de  voi 
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'  ieî  os  ,  ou  ce  qui  Isit  II  toiiT  de  la 
'  poulie  &  &e  li  mouJTIe.non  plut  Que 
'  quelques  autres  poinrt  fur  left^dj , 
'  comme  ccux-ij  ,  »ouï  l'.tvéi  repris  ï 
'  puie  peite  ;  car  il  i.'cil  iiullemeni  i 
'  blâmer  de  ne  fivoir  pH  la  Phyliqnc, 
'  encore  momt  la  Mcdecine  ,  -puiîqiio 
'  celle-ci  commence  où  finit  ceUe-I^i, 
'  En  cas  même  qu'il  crût  poJTeder  cei 
'  Sclencet.  il  y  auroit  aneetpeee  é*in- 

■  humanité  à  vouloir  le  troubler  dan»  le 
!  plaifir  ()ue  lui  peut  doaner  tme  opi- 

■  nion  fi  pardonnble  ,  q'ii  ne  tire  ^ 
'  aucune  cûiireqncnce  djnMreufc  pour 
'  perfonne.  Quant  à  moi ,  Mr.  je  vciM 
'  dirai ,  que  lotfque  ,  pïr  exemplt,  je 
'  lis  ï  certaines  pages  de  Ton  livre  ,  ce 
'  neta  en  marge,  ix^K^thm  fhyji^uts, 
'  je  fait  tacitement  li  dciTus  certaines 
'  réflexions  ,  8t  que  je  m'en  tiens  là, 
'  J'en  ufe  de  même  lorfqoeje  voisqu'il 
'  appelle  du  nom  de  frolagut  la  conclil- 
"  (ion  d'un  difcours. 

„  Je  regarde  toutes  ces  cIior«  co»- 
'"  me  des  minuties  qui  ne  mériieni  pal 
-"  d'être  relevées  dans  votre  Auteur, 
.*'  puifque  tout  cela  ne  donne  aucune 
"  aneinteauxconnoitianccsque  demaii- 
■  de  fon  art.  Vous  en  ufés  autrement , 
•  Mr. ,  vous  diiCmulés  dans  votre  eitrait 
"  les  fautes  clTeniielles  de  votre  Auteur, 
"  &  vous  le  réfutes  avec  foin  fm  4« 
X  4  „  i!Pi-. 


4*8    Journui   di«  Sçat» 

"  atiides  (jui  n'intcrefTcfit  en  tien  le 

"  fonds  de  fa  piofefCon. 

"  L'jluieur  du  TcaiiédesmalndicsâH-j 
■'  oî,  commence  le  chapitre  de  la  ]i 
"  liondubtïs,  pai-avancerqueromopl 
"  te  a  une  cavité  Ù  peu  profonde  q' 
"  h  lîte  de  l'htimerus  n'y  touche  prt 
"  quequelorun  point,  tequidimini 
"  dit-il,  le  frôlement,  &  rend  le  me 
"  Temeni  des  bras,  plus  prompt  Si  pi* 
"  facile. 

"  Ces  paroles  font  entièrement  con' 
"  traircs  a  ce  que  les  yeux  démontrent; 
"  car  toute  l'étendue  de  la  cavité  gle- 
"  noïiie  paroît  exactement  appli<^QÉcà 
"  la  convexité  de  la  tête  de  l'os.  Ct- 
"  la  gît  en  fait  ;  j'en  appelle  i  loai 
"  ceux  <]ui  ont  desyeux.  Mais  ce  n'eft 
"  pas  tout;  votre  Auteur  en  parlant  id 
"  du  frotement,<:oiifidere  la  caviiégle* 
"  noïde  non  connme  elle  e(t  dans  l'ttit 
"  naturel,  mais  comme  elle  fe  trouve, 
"  dans  lefqueleir&il  ne  prend  pas|a^ 
"  de  que  quand  on  parle  ,  comme  ici» 
"  de  cette  cavité  par  raport  aux  ^lOl^ 
"  vemens  que  ^c^n  fait  des  bras  ,  ceft  | 
."  comme  elle  eft  dans  j  état  natut  ' 
I  ,"  &  non  comme  elle  e(l  dans  lefqi 
I  ^'  Ict,  qu'il  la  faut  conliderer ,  èiC. 
En  voila  peut-ftre  plus  qu'il  n'in 
aeceffjire  pour  (aire  connoiire  le  ne 
le  de  ce»  deux  OuTiages.    Ils  font 
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courts  que  li  leiflure  entière  ne  contera 
pas  beaucoup  de  tems  ,  &  l'on  fera  ca- 
core  iricui  «1  état  d'en  décider..  Mais 
à  notre  igvd  lî  jamnis  nous  devons  évi- 
ter de  prévenir  les  jugemens  du  public, 
c'cH  (»ai  doute  en  eetie  oecarion  ,  où 
ce  quinoiis  étoit  échapé  ,  foit  de  mir- 
ques  d'approbation  ,  l'oit  de  lemarquet 
critiques  ,  nouî  attire  d'auffi  violeos  le- 
proches  fur  les  unes  que  lut  les  auucs, 

Notfc  Caholi  Molik,«i  ,  Geor* 
en  LouËT  ,  Antonii  lb  Vaii- 
lANi  (  circa  Rem  BcueFiciatiam  ,  à 
celebcrtimo  Pairono  Sachot  col- 
leAx,  &  ord;ne  alphabeiico  digclt^e. 
Cell-à-dite,  N»/H  J,  Charles  Dumo- 
kn  ,  de  George  Louet  c  d'Antoine 
le  Vaillant,  fur  Ui  Maliens  Btntficia- 
Ut,  reeutiUin  &  mifti  en  erdri  /tifha- 
iiliqiu  far  M.  Sachot,  aUbri  jlvuat 
AU  Parlemeni.  A  Paris  chés  Pierrc- 
J;iques  Bienvenu,  Grand'  fallc  du  Pa- 
lais à  la  Fortune,  1713 'n-ii.pp.  3yQ. 
Se  trouvcà AmflctdamcbeiksWaes-  ' 
berge.  1 

/""Es  notes  font  proprement  dès  (na- 
^-^  limes  fur  les  matières  bénéficiiles  ; 
(lue  Mr.  Sachot  a  tirces  des  O^ivrages 
de  Duraohn,  fur  tout  de  fes  Coinmec-] 
niies fur pluâeuis  règles  deChaucclbctie^ 
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&  de  fes  notes  fur  le  Corps  du  Droits 
noniquc.  Il  a  joint  aux  maiimesiJeDi 
tnulin  ,  celles  qui  tant  'répandues  du 
les  Ecrits  de  M.  Louct  fur  les  niêiM 
legles  de  Chancellerie, îtlcspetitesNi 
tes  de  Mr.  le  Vaillant  fur  les  Ecriui 
DumoliD  ,  &  Tur  ceux  de  Mr.  LoM 

Îai  regardent  les  matières  EcclefiafliqM 
,cs  Boms  Teuls  de  ces  trois  Auteurs  Ai 
l'éloge  de  ce  Recueil.  Il  pourt*  fti 
très-utile  à  ceux  qui  ayant  bitniai 
Traités  dont  les  notes  (ont  tirccf ,  »« 
dront  retrouver  pIusfacilenicntqaElQD 
principes  généraux.  Mais  ceux  qui  lo 
un  peu  inftruiis  de  ces  matières  aoi« 
de  la  peine  à  croire  ce  que  l'on  ditdi 
r  AveriilTement ,  que  ce  Recueil  épargm 
ta  aux  jeunes  Avocats  la  peine  de  li'l 
les  Tources  ;  ils  perdtoient  trop  s'ils  a. 
Dibient  ni  Duinolin  ni  Mr.  Louet  lut 
les  règles  deChacccllcrie. 

Zfi  Dreiii  dis  Ssu-uirains  diftndus  uKtt 
it>  Execmmunkatitm  c?  tu  Imtriui 
du  Pafti  ,  par  FrapaoLo  Jttii- 
gitux  Sirviii  ,  Confuifitàr  de  I4  tttff 
HinHt  dt  Vetiifi,  dtitiéi  aux  frii-iuMf- 
Irti  Siignturt  let  JutjHÎpunrt  iEitt  » 
i6o6.  A  la  Ha/e  cnés  Henri  Sdiév' 
Iccr  nii ,  «-II.  pp.  S3I.  Sctroi  " 


iccr  nii ,  «-II.  pp.  jai.  Sctrov 
9  Am^dam  chez  ]«  Wanbocok', 


] 
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T 'I  «  T  E  BD I T  que  le  Pape  Paul  V  pro^ 
noDÇ»  contre  la  RepuWique  de  Vetii- 
fc  par  un  Bref  du  ! 7  Avril  iftofi  »  doc- 
né  lica  à  plufieats  Ecrits  publiés  i  Va- 
nifc&à  Rome.  Celui-ci  atmit  pO  être 
imprimé  des  premiers  1  parce  <]a'Vl  pa- 
reil que  c'eft  eScétivcmcnt  le  premier 
Ouvrage  qui  ait  été  compcfé  fur  ce  fU' 
jet.     Mais  comme  l'Ameur  ne  l'aroit 
fait  que  pour  les  Inquifiteurs  d'Etat  fe 
pour  ceux  qui  croient  i  la  tète  ries  af- 
faires de  la  Republique ,  on  k  contenu 
de  le  comervec  dans  le  Sénat  de  Venirc. 
On  alTure  dans  !a  Pteiâce  que  la  copie 
fur  laquelle  a  éié  faite  l'édition  &c  la  tra- 
duélion  cit  conforme  i  l'original  ;  mais 
DD  ne  dit  point  de  qui  on  lient  celle 
copie  ,  ni  par  qui  elle  a  été  faite  :  on 
renvoie  ceux  qui  auront  quelque  doute 
lï'dellus  au  MS.  de  Frapaolo  ,   qui  tit 
etuore  dans  la  Bibliothèque  du  Sénat  de 
Venifc  ,  8c  ou  affure  enfuite  que  ceux 
qui  fe  connoilîent  en  iîyle  n'auroriE  pas 
befoin  de  ces  preuves  ,   Si  qu'ils  n'au- 
ront «lu'à  lire  le  Traité  pour  recoROolire 
ridès  ict  premières  pages  le  ll/le  de  te 
I  ^meux  Ecrivain.     Opcnilatii  plnlïeuf; 
perfoones  habiles  ont  cm  voir  dans  cl- 
TraitE-  des lentinaens  fl^ifferehs  àt  ceux 
que  Fripaolo  a  foinenus  dans  d'autres 
OifTEaScs,  qu'ellcf  «'ont  çi\  ti  -çw^**- 
!  X  6  ^« 


der  que  ce  Ttaiié  Clit  du  Confullcur  de-J 
Il  Republique  de  Venirc,  ^ 

Le  but  de  l'Auteur  êtoit  de  confoler 
fc  de  ralïurer  quelques  Sénateurs  quf 
avoicnt  paru  effraya  des  Cerfures  pto- 
noncce!  parle  Pape  contre  h  République 
de  Venire;  tt'oJi  Tient  qu'il  avoit  iniiiu- 
Id  Ton  Ouvrage  Ctnfeiai'unê  dclU  r>im 
nilla  iraaquililà  di  confcieBz.a  taufil» 
d*l  hom  mtdg  di  iiivirt  utlU  Ciiii  ii 
Yinit'iÂ  ,  ml  pritr/t  Inlcrdttlt  di  pMnlt 
^uinio.  En  voulant  donner  à  cet  Ectit 
un  titre  plus  gênerai  dans  la  Traduâton , 
on  l'a  rendu  moins  e%tii ,  &  on  a  iin- 
du  comte  la  penfee  deVAuteur,  à  lou- 
t«  fortes  de  cenrures  ,  ce  qu'il  ne  dit 
qus  de  l'interdit  de  Paul  V  ,  que  l'on 
regardoit  à  Venife  comme  une  ccnfuié 
injutte. 

L'Iialien  fe  trouve  ici  à  côié  de  h 
Traduiftion.  Tout  l'Ouvrage  cil  divifc 
en  douze  chapiiies.  On  peut  les  ridaiiC 
à  trois  ptopofitions  principales ,  qne'" 
l'Auteur  le  propole  de  prouver;  lapr" 
mierequela  peine  de  l'Encommuntoi 
lion  eh  toute  fpitiiuïlle  ,  &  i_ 
peut  en  aucuo  cas  ptiver  les  Souvcraia 
du  droit  qu'ils  ont  fur  leurs  ^lats: 
cotide  qut  l«  Souverains  ne  font  poid 
obligés  d'obéir  aux  Papes  qui  ks  excoia 
munient  pour  des  affaires  purem 
tempoieUcï:  \ixio\&éme  que  cc<]u'ai 
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ippelle  liberté  ecclcfiaf|[<)uc  &  que  l'on 
ic  peut  violer  fans  craindre  l'Excommu- 
lication  ne  doii  regarder  que  le  fpiri- 
ud. 

Pour  prouver  la  première  de  ces  Irofs 
jropofitions .  i'Auicur  dit  que  les  palTa- 
jcsde  l'Ecriture  fainte  qui  peuvent  être 
ippIiqoêîàrExcommunîcaiion .  ne  p»r- 
cntque  de  peines  purement  rpirituclleï, 
comroe  le  rctranrhemfiit  du  corps  des 
fidèles ,  &  la  privation  des  biens  fpiri- 
tuels  que  I'EbIiIc  difpcrre  à  ceun  qui 
font  partie  de  cecorpsmyftique.  L'Au- 
teitr  moniic  enfuite  que  ks  Souvetstrs 
ne  tenant  leur  puilTance  que  de  Dteu 
m^me  ,  on  ne  pouveil  donner  au  Pape 
le  droit  de  les  dépouiller,  qu'en  faifant 
voir  par  des  autorités  claires  &  precifcs 
que  Dieu  leur  a  attribué  ce  pouvoir; 
qu'il  n'y  a  aucun  palTage  dans  l'Ecriture 
fïinte  qui  leur  donne  cette  autorité,  Bî 
qu'au  contraire  toute  la  puiffancc  <Jc 
rEçlife  eft  renfermée  <lans  le  Ipirituol. 
il  ajoute  que  les  entreprifes  de  quelques 
Papes  qui  ont  voulu  dépouiller  les  Soa- 
Tcrains  de  leur  couronne,  fous  prétexte 
jIc  l'Excommunication  ,  n'ont  cauféqoc 
Aea  troubles ,  des  divifîons  Se  des  euci> 
KS  aulli  funeltes  à  l'Eglifc  qu'il  l'Etat. 

Pirnpport  ï  !a  féconde propontion ,' 

tout  les   raifonncmens   de  l'Auteur  fe 

'  léduifcnt  â  dite  que  Dîeu[i'i^ik&xà»ïi»k 
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au  P»pc  ,  confideré  feulcmcnl 
Chef  de  l'Eglife  ,  aucun  pottW 
tempoiel,  il  pifTc  les  bornes  di 
didion  ,  H  t,u'il  agit  abfolnn 
pouvoir  s'il  eicommunîe  un  5 
poQT  une  affaire  Ecinporelle. 

Venïnt  enruiic  à  ce  qui  ii 
beiié  ecdeiïailique ,  foitpar  rM 
perrooncs  qui  coniporent  le  Q 
par  rapport  aux  bicRS  de  l'EgUf 
tend  que  tout  Souverain  qui  t 
Êcdefiafliques  dans  l'exercicis 
foaûions  en  empêchent  la  pn 
de  la  foi  >  en  fc  mêlant  de  la 
ou  de  l'adminilhatioa  des  S* 
mérite  d'être  excommunié,  & 
Têtre  judemsnt.  Mais  que  s'i 
des  biccleëaitiques  pour  des  at 
rement  civiles, qu'il  n'encourt 
communication,  pas  même  ie 
blâme,  parce  que  ce  n'eft  qu'i 
de  Prêtre  que  le  Prélat  n'eft  j 
la  puilTance  feculiere. 

A  l'égard  des  Dixmes  ecckl 
comme  l'Auteur  étoit  perfuad 
étoieot  établies  de  droit  divin , 

Iu'un  Souveiain  ne  pouvoit  I< 
'aucune  conrribution  en  fave 
tat ,  fans  encourir  l'excommi 
Mais  il  foutenoit  que  les  Eccit 
pofTedant  beaucoup  d'amres  I 
ics  dismes ,  pouvoient  être 
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contribuer  aux  charges  publiques ,  an 
moini  dans  les  ncceffites  urgentes;  Il 
]oue  cepcDdant  ceux  <p\  ont  rccoars  au 
Pape ,  quand  ils  veulent  meure  quelque 
impofiiion  extraordinaire  Tur  le  Clergé. 
L'Auteur  a  bien  Tcnti  que  les  Italien» 
ne  mauqueroient  point  ,  pour  détruire 
fon  fynfme,delui  objefler  l'inlaillibili- 
lé  du  Pape.  Pour  fc  tirer  de  cette  dif- 
ficulté ,  fans  renoncer  1  l'opinion  dei 
Ûllramontiin!;  il  dillingut;,  par  rapport 
au  Pape,  ce  qui  regarde  ta  dcAnncfi: 
ce  qui  .concerne  la  conduite  &  rufagc 
Ac  fon  pouvoir.  Selon  lui  le  Pape  eft 
infaillible  quand  il  s'agit  du  degrae,  par- 
ce qu'il  luppofc  que  cette  infaillibilité 
en  11  pcrfonne  du  Pape  étoii  neceflairc 
pour  la  confervadon  du  dépôt  de  la  ibi. 
Mais  iln'en  efl  pas  de  même ,  ajoute-t-î! , 
quand  il  s'agit  de  la  conduiie&dc  l'ufa- 
ge  de  la  puilTancc  fpintueltc ,  parce  que 
le  Pape  n'eft  point  impeccable. 

Nous  n'avons  donné  que  le  plan  de 
cet  Ouwage  ,  parce  que  ces  maiierei 
ont  été  traitées  depuis  dam  differens  Li- 
vres avec  beaucoup  plus  d'étendue  d  de 
■  fdidité  ;  il  nous  fuffira  d'obfcr»er  en  fi- 
niSiint ,  que  les  Ulttamontains  Se  ceux 
'd'entre  les  Catholiques  qui  font  lej  plus 
Oppofés  1  la  doélrine  des  Italiens  fur 
l'étendue  de  l'autoiité  des  Panes ,  ne 
joudioicnt  poiitt  sdyMETjaH^  v^^  tff^*^ 
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mens  di;  notre  ftuteur.  Les  uDs  &  !( 
autres  pourront  même  i'unir  pour 
metU  m»nierc  dont  Frapaolo  pirle 
U  Cour  de  Rome  en  plulieun  cndroili- 
Les  Théologiens  nappinuvciont  pa 
DOD  plu;  ce  que  l'Auteur  dit  à  la  piff 
43 1 ,  ^u'un  Sdalaire  nt  pithi  poïm  latof 
tinuint  dans  fi"  idolairit  ,  l'il  n'a;*- 
mail  iii  dani  foccafien  d'iire  injlruïiiii 
U  foi.  Car  U  feule  Raifon  naturelle  fiif- 
fit  pour  faite  connoître  que  lldolalrie 
cft  un  crime;  &i  par  con!eq;ient  ^u'un 
idolélre  ne  peut  pcirevcrci  dici  cctôit 
uns  péché. 

Histoire  difACADEHiE  Roiali 
DES  SciENCBi,  Annù  171,1, 4Vtc 
ïes  Mtmmrti  de  Xliihèmatiqutcrdt?hy 
Jîjae,  P'urUmémi  année, tirés Jmtf  ' 
g'Jlns  di  cclii  AcadtmU.  A  Paris  de  I 
rimpiimerie  Roj^ale  171, 
108.  pouî  l'Hilloiie.  pp.  314.  ponr^ii 
Mcmoircs.  Planches  détachàn  XVlt. 
Sous  prefTc  à  âinKeidam  cl^cz  Piettf 
4e  Coup. 

f  A  paille  hifforiquc  de  ce  ringt^ 
'^  quatrième  volume ,  eft  comporte  iam 
dix-fept  articks ,  qui  font  le  précis  d'ai^V 
tant  de  Mémoires,  dont  prirrquc  IDUtfl 
ibnt  imprimés:  &  elle  ell  luivie  de  cet 
inëmcs  Mcmoires  fie  de  qaelquet  auRtjL 
'm 
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<jm  foiii  en  tout  au  nombre  de  vingt- 
deux. 

La  Phypijiie  piiir»U  qui  fc  preftnte 
d'abord  ,  coniicm  fepi  aniclcs ,  fini 
compter  celui  des  dlverftt  Otftrvai'un$. 

Le  premier  fur  iti  fiirifiiaiitnt  tretf 
■viti  tn  Trann  ,  cil  de  Mr.  dt  Jujpiui 
Le  fécond  fur  Jii  Farètiis ,  efl  de  Mr. 
Haraldi.  Le  troifiéme  fur  U  lumitri/if- 
untrianaii ,  ett  du  même  Académicien. 
Le  quatrième  faïUfirmaiienJtietilhux, 
eft  de  M.  de  Rtaumur.  Le  cinquième 
for  U  froid  dt  l'hi-ver  c  I*  ihtudit  l'ilf, 
cH  de  M.  di  Mairan.  Le  tixiéme  eJt  li 
journal  dit  cifir-vatians  di  mo  par  Mr. 
Maratdi.  Le  lepliémc  cft  l'EcTit  de  Mr. 
d*  fiMwiniir,fur  l'iiat  du  hit  du  1it^aH' 
rni-  Ces  deux  derniers  font  abfolument 
renvoyas  auxMémoires,  Les  autres  fe 
Iiouvcit  dans  IHiftoire  &  parmi  lej 
Mémoires.  Nous  rendrons  compte  des 
quatre  premiers  ariicles. 

l.  Les  pierres  /î^uriet  découvertes  à  ,, 
faint  Chaumontcn  Lionnoi=,6£  <]ui  por< 
tent  les  empreimes  de  plulieurs  planies, 
ont  exercé  déjà  11  fagadté  de  Mr.  dt 
^u0ieu  ,  qui  a  communiqué  1  l'Acide-  . 
mie  en  1718  Tes  conjeflurira  fut  ce  point. 
Parmi  ces  divcrfcs  empreimes  .  il  y  en 
avoit  qui  rcir<:ii'.b[oient  alîés  à  la  figure 
de  la  graine  d'orme,  mais  que  l'Acade- 
mieiea  cependant  foup^onasit  pouvait 


.nicre  à  n'en  pas  douter ,  que 

te  en  qucftion  étoit  celle  du 

la  femence  d'un  arbre  des  In 

'  par  les  voyageurs  Arhn  t 

i  qu'il  ne  fleurit  ou  du  moins 

que  la  nuit)  &  que  l'Acade 

ge  parmi  les  jafmins.     La  n 

|i  .de  l'empreinie  &  de  ce  frui 

II'     !  faite ,  que  Mr.  de  JoiDeu  ne  < 

tk-     I  con  autre  fruit  de  quelque  a; 

lU  ;  's  puiiïe  être ,  foit  d'Europe  »  (i 

-Ih  :  -j  étrangers ,  avec  lequel  cette 

i||;^  il  ait  autant  de  rapport.    11  a 

jî;^*  i  couvert,  en  féparant  les  c 

!jj*    '  pierreufcs  qui  la  renfermoic 

jl.  contenoit  un  corps  pétrifié  t< 

\k[  1  ble  -à  la  graine  de  l'arbre  tr 

'  refultoit  uniquement  d'un  p 
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ETiiprEinte  avoïc  pris  la  couleur  brune. 
Cette  découverte  £nguliete  a  élé  fui- 
vie  dune  autre  de  même  efpécc ,  pur 
tippoit  à  quelques  pienes  figurées,  qui 
fe  tiouveni  aux  euvitotis  de  MontpcV-. 
lier.  Ce  font  des  parallélépipèdes  d'en-, 
TJron  deux  lignes  de  largeur  fur  deux 
ou  trois  d'épaiITeur  &  £i  de  longueur) 
terminés  aux  deux  boui)  par  des  trîan- 
i^es  ifofceles  ^gaux,  bruns,  lillcs  Se  p»- 
m  par  deirus.giifàtrespatdeflbus.creu- 
fés  traufveifalement  Si  fupcrIîcicIlemeDt 
de  plulieurs  canelures  parallèle}.  Mr.  de 
juQieu  feroit  encore  à  deviner  rorigine 
de  ces  pierres ,  fi  M.  F.audet ,  parmi 
plufieuts  curiofités  qu'il  avoit  reçue»  it 
la  Chine ,  ne  lui  eût  fait  voir  gr«id 
nombre  de  paiallélcpipédes  tout  feoa- 
blables,  attachés  à  un  corps  olTcux ,  fur 
lequel  ils  forraoient  par  leur  arrangemen» 
&  par  leur  union  très-intime ,  une  efpe- 
ce  de  pavé  à  la  Mofaique,  L'Acadé- 
micien jugea  que  ce  corps  oP.ciix  pou- 
voir Être  la  mâchoire  d'un  poilTou  gar- 
nie de  dcDis  plaitci ,  i  h  manière  de 
celles  qui  couvrent  Ic3  mâchoires  d'une 
forte  de  raye ,  &  qui  par  leur  difpolîtion 
y  reprefentent  comme  «n  pavé  en  échi- 
quier. Il  a  trouvé  la  preuve  de  fa  con- 
jeâure  en  parcnurani  les  fqueletes  con- 
fervés  dans  une  laie  <]u  jardin  du  Roi. 
A  VU  une  madtoire  fiipcrL'rote  ff- 
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uncinicrieure  ar:icu!ces  cnfembli 
dont  la  ilniiflute  ,  à  quefques  legei 
différences  ptès.dt  tellement  confbrn 
à  celle  du  corps  olTeux  venu  de  la  Chi- 
ne ,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  fe  petfiiadn', 
que  ce  corps  fa;foit  piriie  de  la  macheif , 
le  d'un  poiffbn  de  même  genre  ,  qi  '* 
que  d'une  efpece  différente. 

De  ces  deux  fortes  de  petrificati 
que  fournit  la  France  ,  c'ell-à-dire 
celle  d'un  fruit  qui  ne  croit  qn' 
Canaries  S;  aux  Indes  Oiieutales,  &  . 
celle  des  dents  d'un  poiiJon .  qui  ft  pè- 
che à  la  Ch)nc,  Mr.  de  Jtiflieu  cn~COft< 
dut, que  ces  partifs  de  plantes  Se  d'anî-' 
maiiï  n'ont  pu  être  traiifporiécs  au  ni-' 
lieu  de  nos  terres  que  par  des  inotià^ 
tions  3c  des  rcfiux  cxiraordinai;cs  de  h. 
mer;  à  moins  qu'on  ne  ruppoiie 
te-t-il .  que  ce  pays-ci  ait  fait  lutreAl 
une  partie  du  balTm  de  l'Océan  . 
laquelle  ces  animaus  ont  vécu  8î 
laiiré  leurs  dépoLiilles ,  qui  font  dei 
rées  enfevelies  dans  nos  terres  aprèi  , 
la  mer  s'en  ell  retirée.  Celte  fccooill 
hypotliéfc  nous  paroit  infuffifantc  ,  _ 
expliquer  les  pétrification!  des  fruîti 
l'arbre  tritte  ,  &  celles  de  tant  d'il 
plantes  étrangères.  Ainfi,  ce  fera 
tôt  fait  de  recourir  tout  d'un  coup  M 
Déluge  univerfcl ,  avec  M.  WeBdw4i 
le  refte  des  NatuialiRet ,  qui  ont  ivx 
ce  fyflcrac. 


TC  0  V  s  M  B  A  T^ffii.  fSl 
II.  Le  17c  Fcviier ,  depuis  environ 
trois  heurei  apics  midi  julqu'i  quatre 
par  un  vent  nord-ef!  fort  froid,  St  l'air 
étant  chargé  de  nuiges  rares  ,  blanchâ- 
tres ,  (jui  pourtant  n'empêch oient  point 
de  voir  le  Soleil  ;  Mr.  Maraldi  obrerva 
autour  de  cet  Aflre  un  màc'ore  qui  n'cft 
pas  commun  ,  &  <}ui  conlilloit  en  qua- 
tre arcs  &  autant  de  Paidlics  ou  faux  So- 
leils. 

Le  premier  de  eeî  arcs  formoit  un 
«rc!e  prerque  entier ,  large  d'environ 
un  degré,  concentrique  au  Soleil  ,  co- 
loriï  de  rouge  dans  la  partie  concave, 
et  jaune  Se  de  vetdâtre  dans  fa  partie  con- 
Tcxc  (  contre  ce  qui  arrive  dans  l'arc- 
en-ciel),&:  dont  lediaméire  avoii qua- 
rante-cinq degrés.  Dans  la  largeur  de 
cet  arc  ,  a  vingt-deux  degrés  du  centre 
du  Soleil,  &  à  la  métnehauieur  de  cet 
Aflre  au  dcffusde l'horizon, paroiffoient 
deux  Pardiies.  l'un  Si  l'Orient,  l'autre  à 
l'Occident,  c'eft-à-dirc  ,  deux  lumières 
vives ,  blanchâtres  comme  l'argent ,  mê- 
lées d'un  peu  de  rouge  Se  de  jaune, 
-ovales ,  de  la  largeur  de  l'arc  même , 
li.  qui  avoient  une  queue  oppofée  au 
Soleil ,  longue  d'environ  deux  degrés , 
&  dont  la  lumière  éclatante  s'a fibibliffoit 
»cts  les  extrémités.  Le  fécond  arc  con- 
ccntriqueau Soleil,  comme  le  premier, 
naii  qui  CQ  écoit  deux  toit  plus  doigrié. 


/ 
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,  &  ne  fbrtEOTt^oun  aeini  ccrdc, 
les  coaleunplas  tïtci  quecellei  i 
intcricHi ,  &  dirpofce  dins  le  raê: 
drc.  Le  iioiûême  arc  étoit  m 
adoSc  au  fecoad .  dont  il  cou 
coQseiiti  par  la  ûenne  ScdenDci 
mette:  fes  cxtrcmiiés  rqçardoiai 
Dit ,  &  Tes  couleurs  <iioicnt  aSé 
Dacu  l'iatcd'eâion  commune 
dem  atcs  on  voyoit  on  troiSé 
idic  ,  plus  ovïic  qae  lo  pro 
103^5  d'une  lumière  moins  rac 
molDS  tenninée.  Le  (juairiémei 
aiiffî  tcn?eifc  ,  ado0c  aa  ptenà 
U  coupoit  k  rommet ,  ay^ant  fe 
mités  toaméa  Ten  l'horizon;  B 
le  interfeiflion  brilloit  un  quatrii 
relie ,  plus  rond  ,  mieux  teno: 
d'une  couleur  plus  vive  que  le 
tue. 

Ce  météore  ,  quoiqu'alTés  ra: 
pas  hiffé  deire  obfervé  avec  ex 
eo  diïcrs  ten-.s  ,  fut  tout  dans 
palTé.  Il  paroit  par  ces  obfer 
que  ce  phénomène  poutl'otdiD! 
point  différent  de  celui-ci.  Ç 
fois  il  varie  dans  le  nombre  on 
tion  ,  foit  des  Parélii^s  ,  foit  i 
Par  exemple, il  y  a  des  obferva 
inarqueM  un  feul  arc  concenr 
dcuï  l^aiéliesid' autres  qui  font 

de  fcpt  PuéUes  ^.<i'uD  cercle  bl 
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couleur ,  placé  à  la  hauicurduSo- 
fic  failant  le  laur  de  l'horizon.  Mai( 
ré  ces  vafict6  qu'offrent  1«  obfçr- 
ms  ,  on  ne  UilTc  pas  d'y  rencontrer 
forte  d'uBifarmité  dans  le  nombre 
ircs  8:  des  P»i\iet  plus  proches  du 
il  Bc  dans  leur  difl^nce.  Ce  loAéo- 
ell  pas  ordinairement  vifible  en  me» 
ems  dans  des  lieux  un  peu  éloignés 
de  l'autre: ce  <iai  moatre  qu'il  n'eft 
e  plus  élevé  dans  l'ajr  que  l'arc-eii: 

lut-ftre  audî  l'origine  de  ces  deux 
lOménes  n'eft-ellc  pas  fort  différente, 
effet  il  eft  vifible  que  l'arc-en-ciel 

formé  qoc  pat  Im  goûtes  de  pluie 
riques.Bc  ijui  renvoient  il'œilaptès 
teflexioii  Se  deux  réfraélions  détef 
ies ,  les  rayons  du  Soleil  di'verfe- 
t  colorés, comme  l'a  démontré  Mr. 
trtti  ,  avec   une  évidence  qui  ne 

rien  à  foubaiter  fur  cette  niatiere. 
nêmc  ,  Mr.  Huy^ens ,  pour  l'eipli- 
n  des  Pxréliei  &  de  Icuts  arcs ,  a 
iné  une  hypothéfe  très-ingenieufe, 
ronlifte  à  fuppofer  dansi'air  de  pc- 
'laçons ,  dont  l'eitericur  a  été  fon- 
iT  la  chaleur  du  Soleil  ou  de  l'air, 
inl  les  uns  font  fpheriques ,  les  au- 
rylindriques  k  à  bafes  un  peucour- 
II  préteod  que  de  ces  ^rylindrcs  fug- 
us  en  l'itii ,   les  uns  eut  leurs  côtés 


atcs.  J 

III.  On  doit  encore  à  > 
yoe  nouvclleobfcrvatioatrèa 
àée  d'un  autre  phénoméDC 
mcnce  à  Erre  ancien  pour  m 
me  alTés  familier,  puifqu'ot: 
les  ans  ï  Paris,  &  plus  de  v 
tout ,  depuis  171^  jurqu'ï 
ta  lumiirt  fefttntritn»U,  O 
avons  déjà  parlé  plufieurs 
mécéotc  dans  nos  Journau 
nous  l'avons  d'écrit  d'après 
tes  de  l'Académie,  nous  ne 
ions  de  donner  ici  le  détat 
velle  obfervstion  qu'en  a  fa 
raidi  le  17e  Février.  Nou! 
tenterons  de  rapporter  en  ; 
ce  «^u'il  nous  aprend  couch 
de  ce  phénomène .  qu'il  a  1 


tinm^ne  foi't  rceornoiffaSle  ,  juA|u'aux 
aniiÉL-s  iî^4,  iîî6  &  1540.  Énfiiire  il 
n'en  efl  p\mp»j]é,  julquà  l'obicrvation 
de  Gd/rn^i  faite  en  fzi.  Delà,  nulle 
mention  du  météorejurqu'cn  1707  qu'il 
pjrut  i  Coppenhïgue  &  à  Betlin,  De- 
puis 171'^  il  devient  très- commun  dani 
nos  climats, 

Mr.  Maraldi  foupçonne<iuela  grande 
ïïchereflc  de  entames  années  pourrait 
bien   contribuer  à   la  produiflion  de  ce 
phénomène;  &  A  fonde  cette conieftu- 
le  ,  fur  ce  qu'on  ne  t'a  jamais  obfcrvé 
jurqa'ici  tjuen  pareille  circonltancc    £a 
ctTi-t  il  y  a  plus  de  trente  ans  qu'on  n'a 
VU   une  continuiié    de   ficheieffp  telle 
I       qu'elle  a  régné    depuis    1716  jufqu'eo 
1711.  L'année  1706  ftit  très-Kche  ,  de 
même  que  le  commencement  de  l'an- 
née luii-anre  ,   comme  le  juflificnt  allci    . 
les  obrrrvarionsde  l'Ai-sdemie.  En  15^3 
11  y  eût  une  grande  féchctcfTc  qui  tfur»    • 
cinq  années  conrecoiives  ,  fuinani  le  (^    1 
moignjge  de  ZuA»  ,  dans  fon  Ononemk  * 
dit  Mand».     Enfin  ,  feîon    Cnieut   de  ', 
Tours,  il  y  eût  en  584  une  ccrème 
fécherefle  qui  acheva  de  perdre  le  reile 
des  bleds  B;  des  vignes  ,  que  la   grêle 
«voit  épirgnés.    Or  dans  toutes  ces  an- 
nées (éclies  ,  on  a  vu  la  lomicre  buréa- 
ïe.  I 

I L»  féchetelTc  da  Temtfc  rap^aiitioa  j 

1  À 
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de  cette  lumière  ne  fom  pas  les  fi-uki  | 
conformités  qui  fc  rencaotrent  enire  \a  I 
cguitre  années  dont  il  e(l  qucllion  dani  J 
Cnisiri  de  Tours  ,  8c  ks  Ils  de  notiu 
fiêde.   Mr.  Mauidi  en    Erouvc  cncoKH 
Itois  autres  ^  faToir  les  feux  volans  oltfl 
fervés  en  divers  codroÎTs  de  rhoriz,oi)j^ 
les  P-uêlies  autour  du  Soleil ,   &  ont  | 
féconde  produiflion  de  fleurs  &dcfruilt, 
dans  la  même  année  ;  c'elt-à-dire  ,  ra 
5Sâ  &  5S;  d'une  part  ,  &  en  t7iS  de 
lautre.   Peut-être   (  conclut  l'Académi- 
cien) ce  rapport  n'eft-il  qu'un  effttdu 
haiard  :    peut-être  auflî  ces    diff«eiB 
phcnomcnes  onE-ili  entre  eux  uaemu^ 
luelle  de'pendance. 

IV.  En  1716  Mr.  Ctoffi-ty  donna  un 
Mémoire  fottéieo  du  fur  U  jermasiott  4ti 
^«rrâengenera!;  &  nous  en  avons  rendl    ' 
compte  dans  le  jauranlduMoisdcMan   i 
de.tTii.p.iço.  Mr.i/»  R.ia»mHr%iûiiit  l 
houvelles  recherches  fur  cette  RUtierepffjJ 
Tapport  à  un  genre  particulier  de  coac[4 
lions  pierreufes  ,    qui  dl  celui  des  tâk 
I1HX.    C'i&  furq'ioi  il  nous  conimuoli 
que  ici  fes  obfervatîons  ,   {k,Ies  coalé, 
quences  qu'il  en  tire  pour  expliquer  l'oif 
li^'ne  de  ces  foites  de  pierres. 
._  Il  coramcacc  d'abord  pat  les  camâ 
riicr  &  les  psrtage^  en  différentes  cliflt. 
Il  entend  pat  ce  mot  eaUhu  (enLati| 
^tex)  ce  i^me  de  pierres  qui  lenfe 

louici 
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tes  celles  qu'on  nominevuIgairenKnt 
rt,  À  fufil.  11  en  fait  confiller  le  ca- 
ere  dans  une  dureté  qui  furpalTc  cel- 
les pierres  communes  8c  même  des 
(liux ,  dans  une  forte  (te  traDfpirence 
\  ou  moins  grande  ,  Se  fur  tout  dam 
loli  de  la  caflure.oii  l'on  n'jppeiçoit 
;raiDS  ni  fikes  ;  enfin  dans  h  pro-, 
■xé  de  donoer  des  étincelles  lorfqu'iU 
t  frapcs  les  ans  contre  lei  autres  oa 
itre  racler,  Suivani  cette  notion, 
rademicien  cl)  oblige  de  mettre  dans 
îenre  des  cailloux  les  agalhes  Sx.  les 
nalincs,  parce  quelles  en  ont  Ici  ca- 
Icrcs  effcnticls.  11  ne  peut  en  eïciure 
1  plus  certains  cailloux  impaifaits  qui 
nt  point  ou  prcfque  point  de  tranf- 
ence  ;  ni  même  ces  pierres  diaphane* 
iblables  à  celles  qu'on  nomme  tail-_ 
î  lit  Médec.Êic.  qui  diffcreni  des  vc- 
bles  cryitaux  ,  en  ce  qu'elles  ne  font 
comme  eux  taillées  a  faciiifs  ,  & 
an  n'y  apperçoit  ni  feuilles  m  iibreïi 
tablit  donc  les  cailloux  opaques  Sr  !ei 
ifparens  pour  les  deux  extrêmes  de 
jenre, 

I  en  attribue  la  fermation,  amfi  que 
.  Cu^ruy ,  à  une  matière  picrrtu/r  ou 
Ultint  charriée  pat  l'eau  commune, 
lépofce  cnfuite  dans  des  terres  ou  des 
es.  Mais  Mr.  de  Rcaumur  va  plus 
I  ;  il  upliçiue  la  natue  4c  cUte  m.iA , 


licre  t.       Uine.     II  la  rcgirde  corai 
un  fable  iianrparenT  8c  fi  fin  ,  «fu'il  w 
fe  roiii>:nir  ndkmcnt  Hins  Vem  tiufel 
précipitée.     Lan    nous    offe    <inei<|«l 
diole  d'apptodnni  dans  la  trituraiion*  It 
Vémeri  ,     iqudle  le  met  en  eut  <!<■>' li! 

Îet  dans    'eau  commune  pendanEri»*- 
eurs  louri  fins  aller  à  fond.    L'or  En»  i 
plemcot  broyé  y  nage  aufli  comme  iT 


y  étoii  diiloi;: 
travers  du  pap 
(fclon  l'Acadi 
laui  &  louics 
lorfquc  les  mo.. 
se  ,  iicaochet 
nés  avec  les  >ut 
Tes  à  grains  tclieï  i;ul. 


-ITe  avec  eikfl 
Le  fuc  pjtfreH 
ibrme  dci<7^ 
I  tranJfWViKS, 
des  qu  ilenmi- 
liaiement  ktt*' 
forme  des  l'a* 
..  grès  ,  1«  gn- 
imunes  ,  lorfquil 
depiife  ces  mènes  mole>rules  entre  ào 
fsbles,  des  gtjvicts  ,  des  ai  eh  of es  de 
tible ,  de  gravier  &;  de  Talc  Se.  emre  des 
tîircî  gravelcufes.  Enfin  il  forme  lei 
cailloux  en  péneirjnî  &  pèrrifi^nt  unt 
féconde  ibis  des  pierres  déjà  forméoj 
El,'.;;  r.ioasieufes.oii  des  lerres  cora.iac- 
les  craies,  lei 


s  hoU  1^  a 


fon  idée  foc 
iveis  ciem- 


Mr.  de  Reav 
l'oTigine  des  cailloux 
pîes  de  pcinficationi  I' 
pem  voit  dans  foti  Mémoire  ;  &  par  il 
çompiutifoD  qu'il  iùl  des  trois  cUfles  de 
pierr» 
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pierres  dont  il  vient  de  parler,  avfctrou 
foires  de  raa'iei«  vitrifiées  à  (Jiffcrcni 
d^B'^'  I  ("avoir  la  poterie  commune,  U 
^brcelaine  S;  le  verre,  qui  Tont  erircel- 
;]i  pierre  ordinaire,  k  cail- 
^  &  le  crvtlal.  Il  eipliiiuc  aiftment 
M  fon  fyftÉrnc  toutîs  1rs  irreeuljrucï 
kjcs  biiaitcries  dés  péiriiîc^tittn! ,  par 
■ïnégalilés  ou  Tes  vanaiionsqui  fe  font 
BDvées  dam  le  coors ,  dans  lef^jour 
idansla  quantité  du  fuc  pierreux  qui 
PtiÂictré  différentes  matrices,  C'ert  par 
T|' qu'il  rend  railbn  de  U  croûte  pierreii- 
è«]Bi  enveloppe  Ic3  cailloux .  des  cavi- 
(Éi  qui  s'y  reti  contrent  &  qui  font  rem- 
plies quelquefois  de  petits  cryftauî  di- 
terrement  &  Hgriablcmenfcolorés  ,  & 
qui  fbrtneDi  des  veines  ditlribuéesdansle 
corps  même  du  «illou  ;  qaelquefois  d'u- 
ne terre  friable  ou  de  pierre  commune. 
C'eft  par  là  qu'il  explique  encore  la  for- 
m:ition  de  certains  cailloux  creux,  ornés 
intérieurement  de  crylhus  de  divcifes 
couleurs, Bc  qu'il  cotnpare  fort  à  propos 
à  ces  grottes  tapilTées  de  cryllallifationi 
dans  toute  leur  rurface.  Ces  caillout 
font  prefque  toujours  environnés  de  cre- 
vades  par  lefquellcs  s'cfl  intlôduiie  II 
matière  cryfialline. 

L'Académicien  n'aflîgne  pas  fi  facile- 
ment la  véritable  caufc  ,   pourquoi  les 
cailloux  affcifi.'nt   une  âguic  uov\&\ï^. 
y  3     .  iL.Q\û.- 
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comme  les  cryilaux  ifFeaeinl'héxagoKlj  < 

ëc  pourquoi  \ci  pifmieis  ont  afféirou;lj 

Tcnt  danilcur  milieu  une  cavité  abro!ii<|| 

ment  vuide.    11  haiar Je  pourtant  ruroiâi 

fu|et  quelques  con^Aures  iageDieufcsMÎ 

mais  il  avoue  en  m£me  tems  qu'il  futl| 

attendre  fur  tout  cela  de  nouvelles  li^| 

mieres.    Il  obrerve  encore  qu'à  CoaiB 

drieui  proche  du  Rhône, on  trouTcdd^l 

cailloux  calcinables ,  quoique  tous  lt^| 

cailloux  en  gênerai  pilTent  pour  être  fiM 

iîbles.    Cela  lui  donne  occalioo  de  detfl 

cendre  dans  quelques  détails  conamaiH 

l'otilitc    que  Ton   peut  tirer  de  Cetlîl 

chaux ,  &  la  maatcre  de  la  faiie à moin-T 

drcs  frais,  1 

Il  termine  fon  Mémoire  par  quciqtw  I 

lemarques  fur  le  changement  de  coulent  I 

^^,    ^ui  artive  aux  cailloux  lorfqu'ils  ont  étfj 

^^K  (ipofés  à  l'air;  fut  lestiguret  fioguliei^f 

^B  qu'on  y  voit  tracées  ,  comme  de  coi^ll 

^^t  ffanimaux  ,  de  têies  d'hommes ,  &ctl 

^^Kfnr  la  blancheur  que  prenoeot  certain)  I 

^^HjBtilloux ,  qui  fembleroieDt  par  ià  difpo-   ] 

^^p  ;fê3'à  redevenir  craie ,  mais  qui  btenloiB   ^ 

^B    é'en  cire  plus  tendres  &  plus  friables» 

n'en  ont  que  pluî  de  dureté. 

Les  divtrfis  OéfirvaiMOi  de  Phjlîfà 
limrali  font  au  nombre  de  cinq-  Dh" 
la  première,  qui  e(t  de  Mr.  dt  kitim 
il  s'agit  des  cailloux  qui  fe  trouvcDCl 
.tue  demi  lieue  à  'a  tonde  aux  eaviror 
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t ,  village  Tur  I]  rivière  d'Eo- 
afly  Se  Ivry.  L'Académicien 
:  lous  cjuatre  clalTcs  de  pétrifica- 
ieux  animilcs  &  deuxininerales. 
:mierc  cft  compofic  de  cailloux 
ites  grandeurs ,  depuis  celle  du 
lufqu'à  celle  d'une  lête  de  tau- 
&  qui  rcprcfentent  Cous  des  oITc- 
i'animaux  avec  leurs  cavirés.lcuti 
fres ,  leurs-  épiphyres ,  ôtc,  La 
me,  h  moins nombreufc  de  tou- 
aniieni  des  ithmim  ,  c'efl-à-dirc 
:rres  qui' Ce  font  mouldes  dans  la 
de  quclqiic  ichinus  au  hériffoti  de 
La  iroifiéme  tlalTe  &  la  quattic- 
nferracnt  deux  fortes  de  cailloux 
près  fphériques ,  qui  ne  diffi;rcnt 
grandeur  ,  en  couleur  &  un  peu 
ire  ,  &  qui  ont  tous  «ne  croûte 
'e  &  un  creux  lemp'ii  d'une  lene 
.  Les  plus  groi  ont  une  cfpcce 
lîctile  ,  par  lequel  Mr.  de  M,iir»n 
iure  qu'ils  (^t  pi  Être  aitachés  au 
e  quelque  grôite  ou  ils  fe  (croient 
î.  La  terre  qui  les  couvie  &  cel- 
les remplit  cft  blanclie  :  la  •i^'^\'= 
ïuvre  les  plus  peû^s  ,  E^  à.oni  \^ 
e  égale  au  plus  cdui  'i'«"«^  no^x  • 
Hatre  comme  ducaffébiu^é  .  -^  - 
ic  d'Efpagnc.  ^  _--i 

eçondc  obfervatioB  >  '^?  "^^  1^'3 
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éail  un  Auteur  toucham  l'o/ltmiirt.ft' 
voit  ,  Que  pour  itouver  rciemlue  jutie 
du  chemin  <.ju'un  a  fait  en  montant  oit.. 
Cl)  dciccDdani  ,  il  hui  un  peu  divnmiUU 
le  nombre  des  pas  que  marque  l'inlIrM 
m.  ni  dtius  ]eî  motrices  ,  Si  raugtnrnted 
daiu  les  defteiites,  parce  que  (lupput'c' 
t-il  fut  un  même  plan  incliné  ,  la  fU 
Toni  plus  couits  en  monunt  ,  putrquVt 
font  en  pTus  grand  nombre, ijc  plus longt 
en  dtrcendant,  Mrs.  dt  Rt*umiir  fie  â 
Mairin  ,  qui  ont  ftit  fur  cela  plulîeUH 
eupetiences  ,  foutiennent  au  euntiaire, 
qu'en  montant  les  pas  font  plus  grandi 
S:  en  moindre  no  mbre  ,  Se  Qu'en  defceû- 
diini  on  les  fait  l'Iuscoutts, plus  ptécipilà 
&  en  plus  grand  nombre.  Mr.  dcMalttf- 
en  donne  Ij  uifon  phyllquc  8c  m£chï>< 
iiiaue  ,  fur  laquelle  nous  renvoyoni,  i: 
l'obfcrvation  même. 

Dans  la  troifién^e  il  eft  parlé  <Ic  Vofat 
curciflt:ment  du  Soleil  arrivé  le  i  JuiDi 
à  l'occafion  d'un  brouillard  iranrparcntr 
foit  égjlcmeiit  répandu  fui  tout  ITii 
ïon  ,    Si  qui  pendant  prefque  toute 
journée  fit  paroître  le  Soleil  tout  bli 
fans  rayons ,    &  tellement  femblable.j 
la  Lune,  qu'on  l'anroit  pris  pour  elle,; 
leur  iiiuaTiun  avoit  pu  être  douteufe.  C 
phénomène  a  éxé  obfervé   à  Paris , 
Ûreullpont  pur  Mr.  di  Mtiratt  ;   en  ] 
«rdic  pu  M[.  C«j^ni  ;  en  Auvcigae 
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à-Milin  au  rapport  de  Mr.  le  Chevalier 
de  LcM-vUlt  ;  et  tjiii  morniejjusceiirouîî- 
lard  a  dâ  être  d'une  grande  étendue  Si 
d'une  grande  unirormité. 

Od  apprend  par  la  quatrième  obfer- 
vation,  di)c  ï  Mr.  DiliiU  ,  qu'après  un 
trerablemeni  de  lerre,  dans  l'IDe  de  Sr. 
Michel  ,  l'une  des  Açores  ,  il  a  paru  à 
vin;-hu\l  lieues  au  large, entre  ceticlfiè 
Se  la  Teicérc  ,  un  torrent  de  feu  ,  qui' 
a  donné  nailljnce  à  deui  nouveaux  é- 
cueiis. 

La  dernière  oIïferMrion  enfeignc  io 
iHûi'cn  de  lirsr  des  tnarons  d'Inde  une 
buile  fort  bonne  à  brûler.  On  peut  join- 
dre à  cet  uiige  celui  que  leur  donne 
Mr.  Ban,  (premier  Prefident  de  la  Cham- 
bre des  Comprea  de  MontpelliLT,)  Si 
dont  nouj  avons  parlé  dans  le  Journal 
du  mois  dernier  pag.  4e;.  it  faut  kia 
(dit  fur  cela  Mr.  dt  stmattlU)  qu»  Ut 
tKaraimurt  éClnà*  (ofuttt  tniw  J4  Uur 
trof  irandt  inariliit,- 

UAnaitmu  n'oSre  dus  ce  volume 
qae  deux  articles ,  -  8c  celui  des  divrfit- 
êiftrvaiumu  Les  rcmarquei  Anaromt- 
ques  de  Mr.  HdvitMtfat  la  mtmbranf- 
imurni  dtt  initffini  gréUt  afpitlèr  mem- 
biane  veloutée  ,  fur  loir  -tMinbraits  ap~ 
^«r  nerveufe  ,  vfurUiir  mtmlHrant> 
pmfcukitft  tHeh»mm<^  KinFditTeatlepre- 
tDict  uàcle  qui  le  lit  -durf  HîAoù^  ^ 
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fBmd  ks  Mnoins.    Le  fécond  ccàt- 
temem  iwpyf  ^k  &lc;Doita .  coa- 

tiat  kl  «ybrvioH  de  Mr.  H^ffwr ,  bu 

jW  firv  ,  er^âr  la  ^trwfiti  Je  J«  «ni 
ftm/ptr^tw .  OT.  Noos  dtroai  im  mC 
^  pif»ia  iredc 

L  L'eniECO  pamcruer  qti'a  bit  Ur> 
nfiiniu  de  la  iiraâorc  de  ït&om>c,t 
àt  BatvolcnicDt  ■'  -osdajte  à  ccM 
&  Il  fttBâore  Ats  fhat.  Il  a  con- 
nncé  p>r  les  grf I  comme  ému  M 
l^iis  con&flcnblcs  X<qu'ils  inteteSoit 
n  digeftioD.  H  c  examiné  avtc  H' 
tention  lei  Arerfij  liqoes  on  nmv 
brana ,  dont  il  i  u  'é  la  tiflhrc  difir-'^ 
lentî  de  cequ'clle  avoir  para  i  lu  plu- 
part d;s  Aniroœ;fii=.  Cellequ'iis  nom- 
Bie::t  viUmii  &:  <ju'jJs  f;jppo!ent  henl'- 
fée  iniericureciem  d'un  nombre  infini 
de  petits  po:li  ,  a  fan  le  premier  objH 
des  nouvelles  recherches  de  Mr.  Hthi- 
liu!.  En  préparant  cette  membrane 
dineremment  de  ce  qu'on  la  prépare 
''  d'ordinaire; il  a  découvert  que  ce  qu'on 
a  pris  jufqu'i  prefent  pour  de  petits  poils 
le  font  que  de  peiits  mammelons  ap- 
>laiJs  fur  les  côtés  ,  extrêmement  fpon- 
gjeun  &  percés  d'une  infinité  de  petits 
trous,  C'eft  ce  que  le  célèbre  Mr.  RHj/ti 
avoit  déjà  découvert  en  partie  ;  ce  qui 
l'avait  engagé  à  nomnet  cett*  tunique 


I       WY«>""  ..,^«/m«"!"" 
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Invalides  d'une  hydropiAc  aftiii ,  fie  av.* 
<juel  depuis  le  mois    Je  Msrs   mç»  lu'* 
qu'au  dermer  Dccembie  iiia.'Mi.JHr 
nuid  le  fils  a  fiit  cinquanic-Tepr  foisli 
por.flion  ,    Ôi    liié   quatre  cens  qii»i 
vingt-cinq  pintes  d'eau  ,   fans  eompIlT 
cint]  pintes  fortids  par  l'ouvcruri 
jivrc.  loUn  aii'fe  Soldat,  moi 
MXt  Invalides  ..d'un  aiiévrifme  prodigiew 
4ini  l'aone  ,  que  le  même  Mr.  Jtâtrâm 
trouva  dihiée  a  la  roriie  du  cœur ,  jut 
qu'au  point  de  former   une  pocbc  de  ' 
treize  pouces  de  cûconferencc ,  «p»ble  I 
4c  tenir  une  pinte  d'eau  ,  8c  remplie  de' 
deux  polypes ,   dont  les  malTes  rou^n  ' 
feivoient  de  fond    i    un  ouvrage  tr«- 
proptement    fait   par  des  lilets   blancs, 
qui  fe  rauiilioient,  s'entretaçoieni  Si  re- 
prercntoiert  ditTer^ntes  5gurej.    39.  Uo 
(Dfant  né  fans  yeux  tk  n'ayant  que  1»  _ 
deuK  «rbites  creuf«  &  les  paupières ftol  ^ 
féparaiiou,  ainfi  que  l'a  tapporiè  àl'A- 
ca  lemie  Mr.  Winflim  d'après  Mr.  £e(i»i 
Chirurgien  de  Valençay  ,  qui  a  fait 
marquer  ,    que  la  raere  de  cet  aveugl 
ni:  gitdoit  les^belliaiii  avec  un  bergCTi 
sk  qui  l'hiver  derjogavoit  gelclcsyer- 
ti  le;  avoit  fait  forlir  de  leurs  orbtl 
4».  Un  autre  enfant  tiré  du  veurc  de 
mcre  aptes  la  moit  de  celle-ci  ,  qal  1' 
fcjïoir  pox'é  pendant  quarante -Jix  ans. 
-  "ii  avoii  tu  dans  cet  inurvaic  deux 
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!rcs  cnfans  qui  ïicurent  &  fe  pwtwftil 

fait  hiçn.  Mr.  Camm  ,  Mrdttin  de 
Tubinge  ,  qui  a  examiné  k  fœtus  con- 
»cnu  dans  une  malTe  nés-dure  ,  de  la 
groflcur  d'une  bnufe  3  jouer  aux  quil- 
les, Hi  qu'un  Chirurgien  de  vilUgc  avoic 
ouverte  d'un  coup  dï  hache,  aflure  que 
ce  fcetus  éioit  tiès-vifiblc  dsns  U  pia* 
grande  partie  de  U  moitié  Aiperienre  de 
fon  corps  ,  dont  le  relie  étoit  caché  , 
qu'il  avoir  la  réie  très-diRormc  ,  &  la 
poitrine  foit  appintie  ;  qu'il  n'aVoit  nul- 
le mauvaiie  odeur  ,  quoiqu'il  eût  con- 
ftrvé  encwe  affés  de  flctibUité;  8i  que 
fOn  envelope  ,  qui  étoit  certainement 
&>n  fUeuU  ,  étoii  cartilagineuTe  ou  mê- 
me olTeufe  &  d'une  grande  dureté,  Ce 
Médecin  prétend  avec  rail'nn  que  ce  fce- 
tas  S'étoit  formé  dsns  une  des  trompes, 
puifque  la  mère  qui  le  portoit  crtaccou- 
chée  de  deux  enfiin»qui  ont  liûttredans 
la  matricc:Ia  trompe  demeurée  libieau- 
M  donné  palfaite  aux  deux  œufs  qui  font 
V£nus  à  bien.  Ccr  enfant  ,  comme  l'on 
k  voit ,  l'emporte  de  beaucoup  fur  celui  de 
'  Toulouie.qui  n'a  é:é  porté  que  vingt- 
lept  ans  ,  .&  dont  le  célèbre  Mr.  Baylt 
Médecin  de  celte  même  ville  a  doiiné 
La  defcription. 

Nous  renvoyons  à  un  autre  Journal 
les  articles  de  chymii ,  de  Bttûmqut  & 
de  Mathimatiqui. 


Memoikei  dt  Mri,  Pierre  dH 
Bouhdeilee,  Seigiie»r  di  Br*ii>I 
tome;  à  Lcyde  chés  Jean  Samli(t| 
le  jeuQC  à  li  Sphère  1711  .  to.  wit.] 
ia-ii.  dont  le  dernier  efl  îmJtDMM 
Memehti  Je  Mrt.  P  i  e  n  «  e  m| 
BounDEiiX  t,Stijne»r  dt  BhaIM 
TOME,  conienar.t  lu  Aniedeut  Jti^k 
Cour  dt  France  fout  lu  rtgnii  dt  H*^! 
ri  //.  franpir  //.  atnri  liJ.  o"  jj 
uufhani  lu  Ducli.  jH 

T  Es  Ouvrjges  de  Brantôme  foDtfl 

connus ,  que  nous  nous  ferions  c<»* 
lentes  d'annonce:  celte  nouvel!!  éditjoii,r 
fi  elle  n'avojt  pas  été  lugmemée  du  dcf' 
nier  volume  dont  on   vient  de  lire  \i 

t, litre  &  qui  n'avoil  jamais  éic  iinprinÂ 
Le  Libraire  a  eu  l'attention  d'en  hm 
titer  un  plus  grand  nombre  d'éxcmpUi- 
res,  afin  de  pouvoir  en  vendre  Kpjrf-" 
taent  à  ceux  qui  ont  les  ancienn«  A*- 
lions  ;  Riais  il  auroii  bien  à(i  teurip* 
prendre  en  même  temj  d'où  lui  elî  re» 
nu  le  manjfctit  qu'il  publie  a  in  fi  pot 
la  premieic  fois  :  non  qu'on  puilTc  ri* 
Ibnnablement  douter  que  Je  "Traité  4,^ 
duels  dont  nous  allons  rendre  compila 
ne  foit  de  Brantôme,  puifqu'on  yit' 
trouve  par  tout  fa  manière  fie  fon  flyte 
£(  ^u'en  |p\u^  à'ati  ï-\diaic  l'Auteur 'id' 
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k  Capitaine  Bourdeille  étoit  fou 

es  combats  lînguliers  dont  l'ufage 
introduit  depuis  envitoti  deux  fie- 
ifont  bien  diffèrens  des  anciens  duels 
t  iJs  ont  pris  k  nom ,  fi  auiquels  ils 
faccedé.  Ceux-ci  Te  faifoient  avec 
icoup  d'appareil  &  de  folemnités  :  ils 
ent  approuvas  par  les  Souverains  & 
les  di^pofitaires  de  leur  amoriié; 
/cnt  même  les  Rois  &  les  Princes  y 
loient,  accompagnés  des  principaux 
iders  de  leurs  Arm^es&deleurCour. 
duels  avoicni  leurs  flatuts ,  leurs  re- 
nens,  leurs  coutumes  ;  &  il  y  avoit 
JugfS  chargés  de  les  faire  oMervet. 
bolition  de  ces  anciens  duels  a  donné 
lailTance  à  des  combats  qui  ne  de- 
ndent  prefque  d'autres  formalités  que 
onfentemcnt  des  Parties  :  iî  on  /  re- 
noit  d'auires  loix,  elles  ne  font  fon- 
s  que  fur  des  conventions  particulie- 
,  ou  tout  aii  plus  fut  quelques  masi- 
s  peu  certaines  que  l'on  appelle  re- 
I  au  point  d'honneur,  6c  qui  fe  per- 
uent  par  une  efpece  de  tradition. 
ntome  a  parlé  dans  ce  livre  de  ces 
:x  fortes  de  duels.  Il  ne  faut  pas  s'at- 
ire  Jy  trouver  l'éxadliiudc  &  la  mé- 
deque  l'on  auroit  droit  d'exiger  d'un 
ant  de  profeUion,  Brantôme  qui 
t-étrc  igiiuroit  une  paitic  des  te^lu 


de  la  compafitioQ  ,  ou  plutôt 
croyoii  pjs  indirpcn  fable  ment 
lei  fuivre.a  jette  au  hazard  fui 
ce  qu'il  avait  lu  ,  oui  dire  ,  oi 
-aucun  cgavd  à  la  diâcccnce  ' 
ni  à  celle  dei  lieux.  11  racon' 
icIoD  qu'ils  h  prefenccnt  à  fi 
Quelquefois  il  fait  fuccedcr  le 
Romancier  à  celui  d'un  grave! 
&  les  récits  font  fouvem  coai 
lengues  iligreflîons,  Ccpcndan 
ce  de  cahos  forme  un  loui  qui 
jurufe  Se  qui  inllruit.  Le  11; 
vif,  IJmple  a  Diif;  il  a  cncoi 
ces  malgié  (on  ancienneré;  i 
négligé  8;  cavalier  qai  lui  f!e 
qui  mietu  q^e  tout  autre  i 
l'hummc  de  qualité  &  l'hom™ 
Enfin, en  raprochant  des  faits  ■ 
tout  l'Ouvrage,  &  en  les  rang 
un  certain  ordre  ,  on  pouno;! 
la  matière  des  duels  un  Traité 
dont  l'extrait  fjiïa.".:  formera 
une  légère  é'iuuche.  No'js  y  • 
laai  autant  qu'il  fera  poiîible 
près  tetniîs  de  l'Auttiir  ,  poi 
cette  ébauche  cncoie  plus  exaC 
icllem'jlante. 

L'oiv  uoj.wi  peu  d'exemples 
hiftoi'es  anciennes  de  combais 

Cur  vuider  des  querelles  pati 
plus  ancien  doai  Biantome 


eft  celui  dont  pâtle  Titc-Llve 
S  *i  &  qHJ  fe  ilonra  vcis  la  (in  de 

de  Guerre  l'unique  .  eniTC  deu» 
is  tlpagnolsqui  le  Hifputoicnt  U 
rie  de  leur  pays,  Boniome  ne 
pas  pricifémfni  le  tcmi  yers  Ic- 
l»ge  de  ces  combats  eft  devenu 
n  ;  il  dii  leulcnicnt  que  les  D^' 
les  Lombards  .  cncoro  Paicns* 
ceux  qui  les  premiers  Irur  ont 
ces  loi!  rigoureufc)  &  c;uel!eSt 
t  ixi  cnfuite  obfervies  par  lej 
ns  même ,  principalement  fous  le 
ie  Cbtriemugnc  ,  c]uî  fit  auHÎ 
:s  reglemcns  fut  cette  matière. 
ces  Loii  ont  étécommen»fes«i 
s  lems  par  un  grand  nombre  de 
ifulies.  BraniËme  en  cite  queir 
s,  comme  le  Seigneur  M  uiio. 
:iat,  le  Seigneur  Pari?  rf»  Putm 
luic  que  dans  les  cas  difficiles  8t 
Ûs  ,  on  les  conrultoit  temnit  ioa 
Avtcatt  h  uu/is  de  ju/lut.  Ca 
iparemment  ces  Doreurs  ,  qui 
plupart  étant  Italiens  Si  pircon- 
fubtils ,  ont  initoduit  dans  ces 
s  ce  grand  nombie  àe  formule) 
nodes  &  injufles  ,  &  de  proce-  J 
mbaralTantes  qu'on  étoit  obligl  V 
rcr  rcrupuleurcmcnt.  „  Les  Itip<fl 
(dit  Brantôme)  ont  été  les  pr«-  J 
S  foodateuis  de  c<$  conib3LU&^>^« 


ïtoit  pïrmis  à  ceux  qui  CLoicnt  apptf 
lés,  de  fe  icrvir  de  lou-es  Torirs  de  nt> 
fa,  de  fubterfuges  ,  bronilUriet  fs" 
Uiians,  pour  éviter  de  recevoir  le  car*  | 
Ici.    Alors  on  étoit    onlisé  de    publie», 
des Matii telle!, d^  faire  aiScher  des  cir 
tels  dt  tous  les  côtés ,  ce  qui  cx^ofoii  " 
de  grandes  dépenres  ,  pircc  qu'il  fil 
fe  fctïir  des  Officiers  publies  qui  fcûi' I 
foieni  bien  payer.  EtUrantomediKfoir 
conru  un  homme  qui  pour  vem'r 
combat  avec  fou  ennemi  ,  avoir  ininifi 
tout  fon  bien  qui  inonloit  à  cent  miUa , 
écas.  Il  ajoute  à  cet  exemple  celui  d'i 
autre  homme, qui  après  uneiiès-longua' 
Recherche  qui  lui  conta  hcaucoup,  pu- 
xe  que  fou  ennemi  afTeAoit  de  fe  tcnif 
cactié.  découvrit  enfin,  ^ut trif-tita & 
ti4H  il  s'éioii  fait    Prtlri  four  iviitr  U 

On  peut  ptéfomer  ,  quoique  Branto 
me  n'en  difa  rien  ,  que  dins  le  ca-tcl  ]( 
Heu  (lu  combJt  étoit  marqué  :  mai»  H 
e(l  certain  que  l'^ppellant  y  énonçoitln 
UJnei  avec  lerquellcs  on  devoit  corc- 
butie.  Il  faloii  faire  attention  en  rece- 
vant le  cartel  à  la  forme  qui  regarditrt 
tes  armes.  Cette  formule  pouvoitétrf 
drefTée  de  deux  façons  différentes,  Ht 
porter  que  l'on  fe  b^Ufoil  avec  itn"* 
Ir^lées  parmi  cavaliers  6c  gens  d'hti 
I  ott  (juc  l'on  rebailioil  avec 
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mes  tint  uHiécs  tjue  ron  uRiéts  parmi      1 
GentilshonirresSc  Cavalier)  dans  le  pro-       1 
mier    cas  on    pouvoir  lefufcr  dans  le        i 
champ  de  bataille  les  afires  nocr  ufiléei; 
tnaii  dans  le  iVionil  ,    écoutons  liranio* 
lat  lui-mê  ne  fur  les  mefures  qu'il  hV- 
loil    prendre.     „  J'ai  vu   (dir-il)    plti- 
f,  ùeuTs  Diiélillcs  donner  avis ,  ^guc  lî  le 
'  „  cariel  porte  a»cc  armes  non  ulitces,         I 
„  qu'il  les  faut  débattre  au  commence»        I 
■  ,.  menr  St  pf  cctitwcs  &  caricit  ou 
'  „  dirputes  de  c«ntidcns  ,  &  fur  tout  re- 
-ff  pandrf  par  ce  mol,>m4ii  qa'i'UsfBunt 
^,  rtctvailtj  f»r  4irt  dt  thtvaiitf!  d'htif 
„  Btur  ,  tf  di  jHjti  e»patlii  tn  ta  ftrUt 
«,  de  chtfti.cr  faim  /mf»£li.  Car  li  TOUS 
„  ne  les  déballés  ,    Hé  puis  après  (fuind 
,,  on  Tcra  defcendu  dans  le  camp  qu'on 
'  „  les  veuille  dÉbatrrc ,    vous  n'y  êtes 
„  plus  reçu  ,  puifque  vous  3*és  accepté 
'  f,  je  cartel ,  8c  pat  ce  Tant  prendra  telles 
„  armci  inufrées  qu'on  vous prefenteri, 
„  11  f4Ut  être  Tubril  Se  avifé  en  ces  cho* 
„  fes-U  ,  Se  Te  donn«r  de  g^ide  en  le- 
„  cev»nt  les  cartels  de  fc  biider. 

Faute  d'avoir  pris  ces  merures,  plu* 
Geurs  combattans  fe  font  expofés  k  des 
nions  certaines  par  1^  genre  des  armes 
avec  lefqucllcs  ils  avoieni  été  obligés  de 
combattre.  Brantôme  en  rapporte  au 
grand  nombre  d'cxeni|iles;  nous  en  copier 
CDBtdeuquLfoDtiesflusfiDgulSeii. 


^ 
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„  dément,  à  U  vie.  à  tout-  Tous 
„  Meffieiits  jaioisie  Brantôme  )  en 
„  IcDi  bien  à  leur  aile ,  com-ne  li  c' 
,,  peu  de  ctiiife  de  défobéir  à  fon 
M»is  une  loi  génciileineni  reçue  , 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  demin^ff 
omp  à  un  Turc  ou  à  un  autre  Prin 
infidèle  ,  parce  qoe  lels  gens  ne  doJ« 
pas  être  juges  des  Chréiicns  ;  carci 
qui  avoit  donné  le  camp  étoit  juge 
combat ,  mais  il  avoit  fous  lui  dej  Ma 
chaux  ou  Maiites  Se  Gardes  du»nip,  à 
qui  U  police  en  iroit  confiée  poui  dé- 
cider les  conteltations  qui  l'Éicvoienl 
entre  les  combiians  ,  fui  les 
far  la  forme  du  combir. 

Les  champions  ou  duellians  .   fulTint 
l'cipreflion  de  Braniome,  fc  pfcparotcQl 

Ïau  combat  par  des  œuvres  de  pi<ié.pu 
Jl  prière,  par  les  aumônes  :  ils  fàifoient 
même  leurs  dévouons  ,  8c  en  eninat 
dans  le  camp  ils  ne  manquoicnt  pat  de 
Ce  munir  dn  viS'riiitx  yîf»e  4*  U  Crih.  i 
.  Le  lieu  drftiné  pour  le  coin-'K  éioil  ] 
fermé  S{  clei  pir  des  barrières  ,  autour 
def<iuellcs  on  préparoii  dei  places  pour  ' 
les  (peflateurs  .  &  avant  le  combat  In 
herauWs  publioieni  un  btnden  ont'*i 
(t  par  lequel  i!  ^toit  défendu  ibu^ptint 
„  «la  vie.  de  tien  dire  .  non  pas  pit- 
t,  1er,  toufier  .  cracher  ,  moucher,  oi 
Il  ËÛte  aucun  figae  ^vi  pût  porter  ou 
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„  piToltre  ou  advjffr  les  combailans. 
ils  entroient  dans  le  camp  accompa- 
gna de  leurs  paireins  âc  confidens  ,  qui 
écoient  chargés  de  détendre  leurs  inteiêis 
devant  le  Maréchal  de  camp  ,  en  C4S 
qu'il  arrivât  quelque  difpuie.  „  Ces 
,,  paneins  Se  confidens  fervoient  aulB  à 
,,  fouiller,  viGier  &  lâur  l'un  &  l'suirc 
,f  des  duellians ,  pour  favoir  s'ils  n'a- 
„  voient  pas  fur  eux  aucuns  cainétércG 
„  &  charmes  ,  &  autres  paroles  mé- 
f,  chantes  ïc  billets  Négromandens.  J'ea 
„  ai  vu  &  connu  (continue  Braniorae) 
„  aufquels  ces  rottile^e^  ont  reuflj ,  aux 
„  autres  non.  J  ai  bien  ouï  dire  qu'on 
„  n'eft  pas  repris  pour  potiet  une  cbe^ 
,,  mifc  de  Notre  Dame  de  Chaurcs  o» 
„  quelques  rehques  de  Notre-Dame  de 
„  Lorelie  &  autres  chores  faintes,  âc 
„  jufqu'à  des  faintcs  oraifons ,  quej'ii 
„  ouï  dite  les  confidcns  Si  parreint  ne 
„  pouvoii  ôter;  en  quoi  pourtant  il  y  1 
,,  dirpute  G  i'un  s'en  trootoit  chargé  8e 
,,  l'autre  non  ,  car  en  ces  chofes  il  fauc 
„  que  l'un  n'ait  pas  plus  d'avantage  que 
„  l'autre. 

Les  conUdccs  8c  parreins  faifoient 
cnfuite  prêter  ferment  aux  champions  fut 
le  MilTel,  enfin  le  combat  commençoit. 

Une  des  loii  les  plus  dures  des  duels, 
Aoit  11  que  û  l'un  des  combaiians ,  fat- 
„  ce  en  fe  retitant ,   ou  en  fe  dému- 

Tfm.  ZX.YI'.  2, 
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,  chant .  ou  en  parant  les  coup! 
,  ooii  à  toucher  tant  foit  peu  U  ban 
,  re  du  ciiiip  ,   il  croit  die  vaincu; 
,  qui  tfl  un  peu  irop  ligoureu;^  ,  c> 
,  advient  bien  louveot  que  pour  micut 
,  fauter  on  recule  ud  pas  ,  ou  deui, 
,  ou  trois, foit  pour  attirer  fontniiEj' 
,  à  foi ,  ou  le  Taire  varier  ,  ou  lui 
,  perdre  la  démiarche  ,   ou  le  cronUi 
f.  foii  pour  plus  après  allei  ludeDit 
,  contre  lui. 

Suivant  lei  anciennes   loix  du  due!, 
lotfqae  le  combat  droit  commencé  .  Jci 
Juges  n'iïoient  plus  aucune  autoriw  fut 
les  combatrans  :  „  je  ne  puis  plusttcn 
.,,  en  ceci  ,  dilbic  un  Juge  à  une  Dimc 
„  qui  ]e  fupplioiï  de  faire  ccffer  le  corn- 
„  bat ,  je  ne  puis  offenfcr  la  loi ,  ni 
„  honnSte ruent  prier  le  vainqueur  con* 
„  ire  la  raifoQ  ,   ni  lui  ôier  ce  qui  cfl 
„  ficn  par  le  baiard  de  fa  vie,    Cepcn- 
,,  dan!  daut  la  fuite  les  Rotj  Se  PrÎDces, 
y,  pour  arrêter  les  abus ,  les  rigti        ~~ 
^1  lei  cruautéi  par  trop  grandei 
ft  commcttoicQt  dans  ces  combatii 
,.  font  refervés   lorfqu'ils    ont  aco 
„  àa  campv ,   U  puin'ancc  &c   autt 
„  d'en  difpofer  comme  bon   leur  fc 
I,  bleroit,  en  jettant  le  l)lcon;8c  ce 
,)  lement  de  biton  potioit  en  foi  " 
)•  rigoureufe ,  qu'auO^tôtqu'ilétoit  j< 
f,  a  oc  Moit  fur  la  vie  que  pas  un 
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ombatrans  palTàt  plut  outre ,  auj 
u'Û  ceffât  Si  relii  âi  auQi-tôt  fQ_n  couB, 
uand  bien  il  l'nuroit  tout  prct  de  K 
lire,  &  puis  foudiin  les  Jii|cs  ^'^à' 
ïcham  de  camp  furvenoiemqulw. 
aroient  le  totit,  "' 

.es  ducllians  en  s'engageant  au  atvS 
,  dévoient  fc  propofer  de  taincrcM 
nourir',  &  fur  tout  prendre  une  f«> 

réfolution  de  ne  point  fe  rendra -( 
cDDemi  ,  dans  quelque  extrémité 
Il  fc  Itouvaficnt  réduits.  Car  la  coa- 
sn  du  vaincu  qui  dcmandoit  la  «le 
it  pire  que  la  moit  ;  il  étoic  couvert 
ie éternelle  ignominie,  il  u'étoitpti 
me  (ûr  de  coofetTcr  cette  vie  popr 
iclle  il  s'éioit  mfs  dans  un  état  Ii  hm- 
iam  ;  le  vainqueur  en  pouvoit  dîlpa* 
èomme  il  lui  plaifoit ,  le  traîner  pir 
imp  ,  le  faire  fon  prifoimier  &  fai 
ave,  le  louer,  le  vendre,  le  donner, 
flic  faite  pendre  ou  brûler.  Et  il  ne 
ï  pas  s'imaginer  que  ces  cruautés  fc 
^tTeulemcnt  exercées  chés  ces  pea- 
E  barbares  (i  païens  ijui  avoient  in- 
\xé  les  loix  des  duels,  elles  ont  eu  lieu 
|s  des  peuples  policés  &  chrétiens, en 
nce  ,  ((  dans  des  lems  peu  éloignés 

ndlrc  lïecle  L'Auteur ,  faifant  le 
It  d'un  combat  qui  fe  donna  vers  I* 
[du  règne  de  Henri  II,  dit  que  l'u 

ieas.  chimpioni  ne  T    ' 
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,trer  dans  le  ciinp  .qu'il  n'eût  v 
allume  &  une  potence  drcffee  pour 
,^aacher  &  brûler  l'on  ennemi  :  un  ao 
-knt  imprcTÙ  mit  les  Juges  dansTimpl 
Jbilité.cfê  pouvoir  décider  qui  des  da 
^mbaitans  avoii  rernporté  U  viâoiK 
■On  ïefufoit  à  ceux  qiû  étaient  mo 
'-dans  le  camp  lafepulture  en  tctrefim 
„  qnelle  cruauté  ,  s'écrie  Brantôme. 
^,  pouvaient  bien  ,  cominue  t-it ,  6 
.,,  admis  avant  que  d'aller  au  combiti 
„  ouïr  la.MclTe  &  recevoir  le  Ijjotl 
,„  crement,  &  nioarant  ainS  ,  ûtOt 
„.rfint  bons  Chtétiens  ;  &  li  la  in 
„  ne  Icuf'  ont  été  favorables  ï  -  -  „ 
„  font-ils  privés  de  la  fepulturc  Ith 
„  Les  duéliRes  allèguent  celte  n 
„  que  mourant  ainlî.ç'n  été  pu  ]z  ] 
„  inilHoB  de  Dieu  ,  Ik  que  h  quel 
j,  étoit  injuRe  ,  que  par  conrcquei 
„  cH  mort  comme  un  vrai  criminel 
M  que  le. champ  clos  n'eft  qu'un  vrai 
_„  bel  pour  de  tels  erirainels  ,  lotfij 
,'•*  i^'y  ^  ^^  preuves  de  leur  méfait 
,',,  crime  ,  &  que  venant  à  être  i 
'  „  vaiucui ,  leur  fentence  eu.  donnée 
■ ,,  ciel,  &  leur  crime  avéré  ".  Cepi 
^int  Iesduéli(lcs£ux, mêmes corivenoi 
aCés  volontiers  que  le  bon  droit  l 
.JuRîce  n'étoicnt  pas  toujours  de  C\a 
raas  de  la  vîéloirc.  .,  Dieu,  ditT 
()  tome  dans  un  autre  eadroît  ,  j 
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ndqucfois  pour  ee  coup-là  h  puni<i 
ion  des  fautes paffées ,  afih  de  hren* 
te  plus  otnde  ,  dépîteofé  t^  éïémr 
làîré;  cc'fbnrdé  fccfcttdfeiJrcii, 
;quèl'âirpofe  de  fa  joflice  ,  de  foB 
duité  &nBiféticorde  comme* 8  loi' 
lait:  bien-eft  vrai  qu'il  ell  fbtt  ctfo» 
imier  de.faToriIere&  cacombaaïè^ 
onsdrofts.i     '•  '    '" 

'ôu^  citfutâài  reiQJKmioiènt  rîTiotkiS^ 
laoi  ces  dnnbatsVnt  fc  iferroient  par 
rigueur'  des  dnm:  qdiMcorr  étoienf 
iih;  Il  Yen  trOQToitijpdqneibis  d'afV 

généreux  pour  ufer  cfe  €0krsêifi$tn^ 
r  lés-  Tgipcus  »  8c  pour  leur.  oflHr  ftit^ 
nefs  1^-vie  qu'rh  (ivoi^nt  Uen'qifôtt 
leur  deroandèroîf  pis;  ftncroài 
m  d'autre  fruit  deleoi;  vi^ire  que 
nneur  de  Tàvôfr  remportée  »  St  Ia> 
re^  d!être  conduits-  en  triomphe  au<^ 
rdii  camp  trompèttts  fctmani  er  td^ 
fins  battant  t  8c  de  fufpendre  les  ar^ 
s  des  vaincu^  dans  lés  'Eglifés^oir  i|f 
»îent  ^mercier  Dieu,      .    '  ';. 

^es  combats  folémnelrayant  iité  afib- 
par  toutela  ChréTÎehté'pir  le  Concile 
Trente;  &  n'étant  plus  autorifés  par 
puifTanceSyla  nobleue leur  a  fait  fuo- 
er  les  duels  qui  fe  font  fans  l'aveu» 
buvcnt  malgré  les  défenfcs  des^Sot»- 
ains,  Brantôme  s^'étend  beaucoup  fut 
duélS'êc  parle  nié  me  d'un  dtviix^'^^ 
Z  3  ^v- 
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Ifvre  qu'il  avoit  fait  fur  ccuc 
mail  com  me  les  formalités  Je  o 
n'ç  foot  pas  éctites  dans  des  !o 
certaines,  tout  ce  qu'en  dit  Br 
bornu  au  icot  d'un  grand  nom 
combats,  quiàant  tous  diféie 
des  autres,  ne  peuvent  être  r^ 
cettains  points  généraui,ni  parc 
faire  la  matière  d'un  extrait.  N< 
qu^Toni  leulemeni  qu'on  y  i 
chofes curie ufcs  furies  querelle 
«nt  entre  les  Gentilshommes 
Cords ,  les  réconciliations.  les  fai 
fur  11  diférencc  des  termes  qu 
ploie,  furccqu'onappctielepc 
Dcur.&enfînmnoutircqui  cil 
potence  du  Tiibunil  de  Mis, 
cbaui  de  France. 

Si  les  duels  cioîent  encore 
en  France ,  &  que  leur  fureui 
été  heureufcment  réprimée  pa 
du  Royaume,  nous  nous  fcrit 
voir  d'inlîller  fur  un  hH  q 
Brantôme  .  St  qui  renferme 
Jentc  inltru<f>ion  pour  la  Nobl 
que  ['Aml>airadi.'ur  de  Solirr 
témoin  du  fameui:  combat  d< 
de  la  Chataignetajre  :  „  Qu 
„  foit.K  trouva  très-étrange 
n  de  GenCiMiommes  Franfoi 
'  If  (Ois  Ce  fur  tout  d'un  Favqr 
j,  un  autre  ,  lu  lilaut  le  F 


y,  ainG  ,&  ezpofcr  à  tel  carnage  &  maf- 

„  facre.  Eux  ne  font  pas  cela  »  ajoute»- 
l„  t-il  ,  &  tout  leur  point  d'honneur 
[^  confifle  à  bien  fervir  leur  Prince  ,  à 

f,  bien  fout«nir  6c  prendre  fa  querelle- 
[ff  CD  guerre. 

'■  Outre  ce  qus  reprde  let  daeb  »  oft< 
IjRouve  dam  ce  li^re  d«  Bmiomt  »  plv- 
[fleura  faits  AseitiA ,  Aiir  tout  •  des  fin^ula^ 
Ifltéi  fur  la  piSpatt  des^Séntfrauk  qui  ont 

Têcu  defon  temt«- 

M}im9  d^'Anilettrrifpâr'Mu  db  Ra- 
piN  Thotkas.    a  la  Haye,  chés 
Alexandre  de  Rogiflart.  1714»  ié^/^^f 
'  1.  vol.  *' 

t  •[  L^  cft  difficile  ^  un  HiRoridn  d*être  tout 

à  fnit  impartial,  il  ne  lui  cft  pas  moins 

difficile  de  paroitre  toujours  tel  9   lors 

même  qu'il  l'cft  en  eflfct.    Un  Leâeur 

pré- 
'^  [Les  quatre  volume»  fbivans  font  aulïî 
imprimez.  Le  Tome  lll.  contient  ce  qui  s*cft 
paifé  depuis  le  commencement  do  Re^c  d*£- 
d9nard  1.  jufqu^à  )a  fin  du  Re^ne  de  Htnri  V, 
Le  Tome  IV.  commence  an  Règne  deHinrt  VU 
&  finit  à  celui  de  Henri  Vil.  Le  Tome  V. 
contient  le  Règne  de  HenriVMl.  6c  le  Tome 
VI.  les  Règnes  d'Êdoiidrd  VI.  de  Marie  &c 
d'Eiifdùfth.  Les  Tomes  VU  &  VIIL  font  fous 
la  prefle.  Le  VIL  contient  le  Rcgns  de 
jA^iiet  I.  &c  les  1$  premières  ann^s  du  Regi?c 
de  Ch.'irfcs  I.  Le  Tome  VIII,  contient  la  (uiie 
du  Règne  de  ce  dernier  Prince.  ] 

Z4 


prévenu  accufe  de  partialité  l'Hiftoiia 
qui  ne  fiaiie  point  les  préjugés  ,  Stufé 
se  raconte  pas  Les  chofes  kloa  l'idit 
au'il  s'en  e(l  formée  d'avance.  La  mo- 
dération il' un  Ecrivain ,  qui  s'ablîicat  di 
toute  expreffion  offenfantc  ,  fon  éxi&- 
tude  àciici  de  tàrs  garands  pour  les  ftilt 

Particuliers  qu'il  raporte  ,  fon  équité  ï 
égard  de  ceus  d'une  Nation  ou  d! 
Religion  diffetente  de  la  lienne  ,  voili 
ce  que  gouUnt  généralement  tous  les 
LeifÎL'uts ,  Se  ce  qui  donne  à  l'Hilloir: 
cet  aimable  air  de  veiiié  ôt  d'impartiili- 
lé  qui  tin  fait  le  principal  mérilc. 

Mr.  de  Rapjn  Thoyras  connu  par  fa 
Di^ertamn  fur  iet  Whigs  &  Ui  T«)t , 
commcnfi  il  y  a  dix-fepc  ans  i  iravail- 
Ict  à  l'Hifloire  d'Angleterre  qu'il  vient  de 
mettre  au  jour.     On  alTure  dans  le  Plan 

Î|ui  elt  à  !a  i^te  de  cette  Hilloire  ,  i^oe 
a  vie  a  été  prcfque  également  panagée 
pir  le  féjour  qu'il  a  fait  en  France  ,  en 
Angleterre,  en  Hollande  &  en  Alleni». 
gne.     On  ajoute  que  depuis  qu'il  a  ei>- 
irepiis  d'écrire  cette  Hiftoire  ,   il  n'a  n 
ri  charge  ,  ni  eirploî  ,  ni  penfion  ,  K  : 
n'a  ciercé  aucune  profcQîoD  qui  puillit''^ 
l'cnEager  à  être  pattifan  d'une  Natif" 
plutôt  que  d'une  auire  :  qu'il  n'a  jami 
reçu  de   bienfait   patticulicr  des  Eli 
^u'oa  Tient  de  nommer,  &  qu'il  n'a  ' 
mais  eu  aufli  aucun  fujct  ^c  t'en  pli 
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On  ne  peut  nier  que  cti  drconf- 
s  ne  roienC  d'beuceufcs  dil'puljt^oiit 

plupart  des  Hilloriens  font  natio- 

,  ils  fe  font  fuuvert  une  honte 
uerque  leur  Nation  a  été  vaincue. 
"eft  pas  feulement  dans  les  Hifloires 
nnes  ^u'on  ttouve  quelquefois  ce 
lie  point  d'honneur  ;  les  bataille! 
2  font  données  de  notre  ti;ms  fonr' 
irées  différemment  par  dîs    Hifto- 

dc  différente  Nation.  L'Auteur 
I  nouvelk  Hiftoire  iJ'.Aiigleteirc  a 
in  parti  très-jgdiriciw  par  rapport  à 
rtittide  du  fuccès  de  qiietqucs  com- 
,  il  avertit  le  Ltâdur  de  roppofi- 

des  Hilloriens  ,  lorfau'd  ne  peut 
surs  fÎKer  le  fuecès  d'une  bataille 
;s  fuites  qtt'elle  a  eues, - 
r.  de  RapîD  a  eu  un  feconrs  dans  U 
îOfition  de  Ton  Ouïrage,  que  ceux 
ont  triïaillé  avant  lui  c'gnt  point 
c'tA  U  RicutUdi  Rymtr;   qui  con- 

un  grand  nombre  d"At^es  publics 
igkterre  en  dix-fept  Tomes ,  Icf- 
s  ont  p.iru  les  uns  apits  1«  autres 
il  qu'il  trawailloit  à  fbn  Hifldire, 
mear  a  pu  fans  doute  tirer  beaucoup 
imieres  de  ce  Recueil ,  publfi!' depuis 
quel  années.  Nuus  dirons  néanmoins 
npaiTant.queMi.Andcrfon  ,  Civanc 

tonfaltc,-»  prfttadu  aiOBUetW^'''^ 


y  s  plulieurs  pièces  faulTisdans  ce  RccueiL  I 
L'Hilloite  dont  il  s'agit  commence  i  I 
la  coaquête  que  juks  Céfat  fit  del'ilcl 
de  U  G  r^D  de-Bretagne  ,  &  a  été  ponlTtc  I 
jufqu'à  U  finda  Re^ne  de  Charles  1;  et  I 
qui  compofe  fepi  *  volumes .  dontiln}  I 
a  que  ks  deux  premiers  qui  ayent  en* 
core  paru;  les  autres  parohront  finsii^ 
lii.  Comme  Eout  ce  qui  précède  la  con- 
quête des  Normands  ell  difficile,  otrcur 
&  ilerik",  pluJieurs  Hiltoricns  nonipit 
jugé  à  propos  de  traiter  cette  premicfc 
partie  de  J'HilloifC  d'Angleterre  ,  iont 
li  ne  relie  prefque  d'autres  monumcns 
«5ue  de  mauvaifes  Hifloircs  compofctl 
par  lies  Moines ,  qui  n'ont  eu  e;i  \<ii 
que  les  fondations  de  leurs  Monallcrci. 
Mr.  deRapin.qtii  a  conlideré  celte  pl^ 
tic  comme  la  baie  de  i'Hilloire  d'An- 
gtelcrrc  ,  n'a  point  éié  rebuté  par  la  dif- 
nculté  6i  la  féchetefTe  de  la  miiieie.  U 
a  entrevu  dans  les  anciens  Hiflotien» 
d'Angleterre  ,  lïnc  fuite  d'évcnem. 
de  révolutions  allés  bien  marquée,  quoi- 
que Touveni  interrompue  ,  6î  fanss'a- 
mufer  à  éelaircir  beaucoup  de  points  m- 
difftrens  &  en  mênnetems  très-épincui, 
il  a  lâché  de  donner  feulement  une  con- 
ïioUrancc  générale  de  cette  première 
fattie  de  I'Hilloire  d'Angleterre ,  qui  a 
ili 
*(OiipIutôtiiu'i.  LeVItvol.aecamiearqac 
fei  li  fEt»ûtiu«aA«ti><^vkïA^^^4,«CtuultiLJ 
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été  pour  lui  comme  une  vafie  forêt  qu'il 
s'eft  contenté  de  défricher. 
j      Le  premier   Tome   eft  partagé  ea 
qnq  livres  ,  dont'le  premier  traite  de 
jl  L'invafioo  des  Romains  &  de  leur  domi- 
:  Bation^jufqu'à  l'Empereur  Honorius, 
ï  enfuite  de  rinvafion  des  Piâea  &  des 
j.  Écoffoiî  9  qui  s'emparèrent  de  la  partie 
.   de  cette  âe  qui  avoit  appartcno  à  r£m- 
^ .  pire.    On  voit  enfuite  la  OHiquéte  des 
j  Saxons  &  l'état  de  la  Religion  Chrétien- 
'   nç  dans  la  Grande-Bretagne  »  lorfqoe  ces 
peuples  là  conquirent  ;  ce  qui  donne 
lieu  à  TAùteur  de  raconter  comment 
elle  s -7  étoit  étaUicr  A  h  fin  de  cha« 
cim  deS'Cinqj^Krreattc  ce  premier  To* 
me  Mr.  de  Fàpin  eipoib  toujours  l'état 
de  rEglife  dans  la-€rand& Bretagne.  On 
voit  par  exemple»  à  ta  fin  du  fécond  li- 
vre» la  ruine  de  la  Religion  Chrétienne 
dans  tout  le  pays  conquis  par  les  Anglo- 
Sa-xons.-   A  la  fin  du  troifiéme  le  pro- 
grès du  ChriflianifaK  dans  l'Ile  ôcTérec- 
tion  de  plufieurs.£vicfaé8  ,  de  ainfl  dans 
les  deux  autret  livres  jnfqft'àkcpnquêtc 
des  Normand. 

On  trouve  i  là  fin  f U  pid»^  Tome 
une  Diflertatico  ûvante  fur  les  mœurs  » 
fur  les  loiXyfnrle  Gooremeacnt^  fur  la 
Religion  &  fur  la  Lasigue  des  A*nglo- 
Saxons.  Cette  DiSmaiioD  eft  tifès-utile 
pour  £aiK  coxxmâtm  ïmgm  do  I^oii: 
-  Z6  ^ 
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&  des  Coutumes  ()ui  font  aujoatâbn  I 
»n  Angletene.  Dans  Viitidc  de  mte  I 
Diffcrtalion  qui  regirde  U  roccetEon  i  I 

la  Couronne  du  tcmidesAnglo-SaiWi 
l'Auteur  propofc  trois  différentes  i^ 
n;ons  ;  U  première  ,  que  de  tout  feœs 
la  Couronne  a  éié  héréditaire  tiD!  p^n- 
ditit  l'Hcptarchie  qu'aptes  ,  c'efti-dire 
du  temsque  les  Ang1o-S>xons  ctiblinnt 
fcpi  Royaumes  dans  ]a  Graodc- Brea- 
%ne  ,  6i  depuis  lorfque  ces  fept  Ropu- 
mes  devinrent  une  feule  Monarchie.  L* 
rircondcquc  la  Couionne  a  toujoanâé 
cieflive  &  à  la  difpoiîiion  dupcufritide 
(onc  que  quoique  le  fils  fuctcdàt  au  pt- 
re,  ce  n'étoit  pourtant  que  par  éteâmi  < 
La  iroiiiéme , que  !a  Couronne n'étoft ni 
héréditaire  ni  eleflive  ,  mais  que  les 
Kois  en  potivoientdifporerparteliaireni 
en  faveur  de  ceiiii  de  leurs  eniac;  ou  àt 
leurs  parens,  qu'ils  en  ctoyoient  le  pluj 
lii^ne. 

La  première  opinion  eli  fondée  fur 
cette  railon  ,  que  la  Couronne  eft  tou- 
jours demeurée  dans  la  famille  des  pre- 
miers Rois  ,  tant  qu'ils  ont  eu  des  def- 
cendans  mâles.    Depuis  l'union  dej  fepC 

S. Royaumes  il  n'y  a  point  eu  de  change- 
ment à  cet  égard, h  race  d'Ecbcrt  ayant 
iregné  depuis  ce  Monarque  jufqu'à  E- 
/dûuard  le  Confcffeur,    Si  la  fuccefSon 

/értiie  »  ^'é  quelquifois  interrompue, 
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ç'.i  é\é  reflet  de  U  viol'.-nce  8t  de  Ii  te- 
voile,  &  les  chofes  ont  i\é  après  quel- 
que tems  réiiHies  dani  leur  premier  ordre< 
Ceux  qui  loulicrinent  la  féconde  opi- 
nion font  voir  que  I»  fou-ceflion  grsdud- 
le  de  père  en  fils  ,  n'a  point  élé  tXi&t- 
mcnt  obfcrtée.  Les  tttres  ,  difent-ils, 
ont  fouvent  fuccedé  m  préjudice  dcsen> 
fans  ,  6i  les  parens  éloignét  ont  été  pt6* 
fcris  aux  plus  prychei.  Ilsajoiltcni  que 
fous  p'étexte  que  le  lïlsa  fuccedé  au  pe* 
re  pendant  plufieurs  générations ,  oii' 
n'en  doit  pis  conclure  le  droit  hérédi- 
taire ,  comme  on  ne  le  condud  pas  par 
rapport  à  la  Maifon    d'Auiriclic,  quoi- 

Ïie  depuis  deux  cew  cinquante  ans  la 
ouronne  impériale  Tôt  dans  celte  Mai- 
OD.  On  trouve  d'ailleurs  dans  pluiieurs 
Hiftoriens,  au  fujet  des  Rois  qui  fucce- 
doieni  à  leurs  percs,  cette  cjpteflion  re- 
tnatquable:ctt£lNit/I/nra^(rM,ilfutélùKoi. 
Les  défenfeurs  de  )i  troiriéme  Dpi- 
tiion,  allèguent  l'exemple  de  la  France, 
3vi  ils  prétendent  que  jufques  bien  avant 
dans  la  féconde  race  «  les  Rois  ont  jouï 
da  droit  de  difpofer  i3e  leur  fuecelÈoD, 
Les  Anglo-Saitons  vivoient  dans  le  mê- 
me teniï,  &étoient  venus  comme  ew 
d'Allemagne  ;  il  e(î  donc  à  croire  qu'ilt 
■voient  les  tnêraes  coutumes.  D'ailleurs 
il  y  a  pluûeurs  exemples  qui  prouvent 
que  peuijaiil  l'Heptaichie  ,  Ict  Roitoni 
^7  ^ ^^ 
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difpofé  de  leurs  Etats  &  les  ont  pat»'; 
à  leurs  enfans  légitimes, à  leurs  frères (( 
à  leurs  eiiTans  hàtards  ,  comme  ils  T 
jugcipropos.  t.thdrt'olph.  par exempll 
fir  un  iclUment  par  lequel  il  oidoDD 
que  fes  quatre  fils  lui  fucced^neni  lu 
après  l'autre  ,  ioit  que  les  premiers  eti 
fcnt  des  enfitis  ou  non  ;  ce  qui  fut  ci  " 
curé.  CanutleGraudchoifitHaraMpo 
lu;  fucceder  ,   au  préjudice  de  Hardicfi 
nut.    On  peut  dire  U  même  chofe  d'IÎ- 
douard  le  ConfelTeur  ;  on  prctcnrf  lïii'rl 
fit  un  tcftameni  en  faveur  du  Duc  de 
Normandie  ,  ou  du  moins  qu'il  ptomit 
à  ce  Prince  de  l'inllituer  Ibn  hciitienCB 
qui  prouve  le  droit  que  les   Rois  pifr, 
tendaient  alors  avoir  de  difpofa  de  Icot] 
Couionne  à  leur  gré. 

Mr.  de  Rapin  tâche  de  réunir  les  iroii 
feniimcîiï.  1!  prétend  que  la  Couronne 
a  été  héréditaire  dans  11  tatnille  des  Rui) 
Saxons,  tant  pendant  l'Hcptarchie  qu'J- 
près  l'union  des  fupt  Rojraumes  ;  qaî 
dans  les  oncafions  exrraordinaires  le  ('('■ 
lent-ievifi  ,  c'ell-ù-dite  le  Fatlcmci 
allait  au-delà  de  la  pratique  ardiMKEi 
{econiiderani  comme  ftiprëine  Legiliaf 
leur,  qu'enfin  les  Rois  avoicnt  k  por 
vuir  de  nommer  leur  rucccireur,pou[ïl 
que  lorrqti'ils  excluoicnt  le  û\t  linéooi^ 
g;jé  plus  proche  parent. ils  prilTcnt  foin  ic 
■  ire  confirmer  Jeur  choix  par  TAlTuiii* 
blife 


iaf  I 
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e  générale.    Selon  ce  fyftéme  ,  il  ie 
mve  que  les  règles  pour  la  fucceiSon  » 
iblies  du  tems  des  Aoglo-SaxonSafonc 
core  celles  qu'on  fuit  aujourd'hui  en 
igleterre.    Il  eft  cooftant  ,  dit  l'Au- 
ar«  qvLtlaCpÊtrùtmnêfikérêdaéirê.p  ce 
li  n'empêche  pa»  que  dam  Us  cai  ex* 
lordinaires  le  Parlement  ne  prétende 
'oir  le  droit  d'appeller  le  parent  le  plus 
oigne  au  préjudice  du  plue  proche. 
'Hiftoire  d'Aogletenef  aioûte't*il»en 
mrnit  phifiçurr  exemples  depuis  lacon* 
uête ,  fans  compter  ceux' de  notre  tems. 
omme  on  pourroit  objeâer  à^ l'Auteur 
uc  ce  droit  du  Parlement  n'eft  point  af- 
is  prouvé  pour  mettre  en  fureté  la  con* 
lience  des  Anglois  ,  lorfqu'ils  rçfufcnt 
e  reconnoîtie  pour  leur  Roi  le  fîls  ou 
;  plus  proche  parent  du  dernier  Roi  ]e« 
itime  ;   il  répond  qu'en  attendant  que 
:  contraire  foit  décidé  clairement ,  il  y 
lieu  de  préfumer  que  c'eft  le  véritable 
roit  des  Ângloisw 
Mr.  de  Rapin  s'étend  beaucoup  fur 
origine  »   fur  l'autorité  6c  fur  les  fonc« 
ions  du  Vitt$nAiitn0t  «  c*e(l-à-dire  de 
AiTemblée  de  la  Nation.  Cétoit  autre- 
ois  ,  dit-il ,  la  feule  forme  de  gouver- 
lement  connue  en  Europe  r  aucune  loi 
le  pouvoit  obliger  cu'ellç  n'eût  été  éta- 
)lie  par  le  corps  de  la  Nation.    Les  Sa- 
lonst  les  Oftrogots y.  les  Lombards»  les 


pMnçoi!  ,  les  Efpagiiols  ,  avoieni  leV 
AlTcmblécs  générales  qui  dccidoienl  (S 
affiires importâmes,  CtsAffemblécsfMJ 
auffi  anciennes  quï  U  Royauté  ,  I 
l'Auteur;  car  comment  feroit- î!  arril) 
ajoûte-l-il  ,  que  tous  les  Souverains  I 
l'Europe  k  fulTcnt  accordés  entre  euï« 
dans  un  mcme  icms  ï  donner  ce  priM 
lege  ^  kurs  peuples?  f 

Od  convient  allés  que  les  Granris  S 
les  Nobles  ont  toujours  eu  droit  des'if 
fembler;  mais  h  dil^culté  conliAe-^  ('• 
voir  fi  le  peuple  a  toujours  eu  le  même 
droit,  ou  fi  ce  droir  dont  il  jouit  iU' 
jounVhui  en  Angleterre  ,  efl  une  pme 
concenion  des  koit  &i  un  privilège  doDt 
il  n'a  pas  tou|ouTs  joui.  On  peut  re- 
marquer ici  ijuc  laques  1.  faifoit  fou-  ■ 
VentcnreiidreautCommunes  qu'ilavoit  y 
droit  de  révoquer  ce  privilège  ,  qui  {>■ 
Ion  lui  n'avoit  d'auire  tondemem  que  It 
conceflion  de  fes  PrcdecefTciirs,  L'Au- 
teur expofc  en  détail  les  railboi  poQi  It 
contre  ,  (ans  prendre  aucun  parti  fn 
cette  quellion. ,  Comme  U  plupart  de(' 
preuves  que  l'on  emploie  dcpail&d'ti^' 
ne  font  liiées  des  Cliartes  des  Rois  A»» 
■Elo-Saxons  ,  Mr.  de  Rapin  alTure  (jaK 
toutes  CCS  Charles  font  fort  fulpeflcïlirf 
Savaos ,  parce  que  du  icms  des  An09 
Saxons  lufage  des  ChariCJ  éioit  inco»al| 
ça  Angleterre  ;  ce  qu'il  prouve  para 
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Page  formel  dlngulphe.  ^neiennemtntt 
cet  Auteur  dansfon  Hiff oirc  de  l'Ab- 
ie  de  Croyland  »  #«  tonfirêh  U  f$fi 
on  dts  rems  par  d$  fimpkt  pâfêUs  ^ 
s  Chartes  et  fans  ântunt  icritmn.  Om 
f/#jr  feuUmint  tm  mam  ast  émsêiain^ 
À  VachitiurfUn  titfWy  nn9  épiif  mb^ 
m  f  uni  €mf9  »  qmqmfiU  tm  ifirmi 
ar€f  utsêfiicbéf  tm$  hrilki  â*où4'oi| 
ère  que  les  Chartes  qoi  font  prodni* 
•  comme  ayint  été  accordées  par  les 
is  Angk>-Saions  foDtfQpporécs.  Mais 
mme  il  pourroit  paroître  étrange  qo*il 
tiouTe  aujourd'hui  tant  (le  Chartes 
ées  d'un  tems  où  elles  n'étoient  pas 
ufage  ;  on  rapporte  un  lait  qui  en  ez« 
:)ue  l'origine.  On  aflure  que  Guil* 
me  le  conquérant  ayant  trouvé  qu'il 
ivoit  beaucoup  de  terres  de  la  Cfon- 
me  aliénées  ,  principalement  en  fa- 
yx  des  Monafl^res  »  fit  ailîgner  les 
OTefleurs  à  venir  devant  fa  Cour  pra- 
ire les  titres  en  vertu  defauels  ils  les 
(Tedoient.  Quelques-uns  d'entre  eux 
i  ne  purent  alléguer. qu^une  longue 
nfTance  .  a^yant  été  dépoilêdés,  parce 
e  le  nouveau  Roi  ne  vouloir  recon- 
itre  pour  titres  légitimes  que  desaâes 
bonne  forme  ,  il  y  eut  un  très-grand 
mbre  de  gens  qui  fabriquèrent  des 
tartes  aufquelles  ils  donnèrent  le  phis 
vrai-femblance  qu'il  îeùr  fut  poflible. 
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De  cette  minière  ilïiromperentcîPj» 
ce  8f  ion  Cooreil  Normuid  ,  qmat 
connoifToient  ni  rHîlloire  ,  ni  la  L» 
gue,  ni  lescontuoies  des  Saxons. 

DlDS  i' article  dti  Loix  4rt  AngU-StiM, 
Mr.  de  Rapin  hit  Toir  que  fcton  le  ro 
glemcnt  d  Alfred  le  GrinJ,  loate  pfl* 
tonne  acculifc  de  quelqoc  crime  dnA 
être  jugée  p«r  le>  Psin.  Ce  priïilq» 
cjae  Im  Anglois  oat  confervé  dspuii  ê 
jour,  metlcspelitsl  coUTcrt de hlW 
lencc  det  Grands  8c  de  la  paffion  doS*- 
Terain  même.  En  Angleterre  ilr'fï 
que  deux  orJre>  d^-  Laïcs  ,  Ui  Pn'i  it 
Ri^yauTUt  Se  In  Ccmmutiei.  Les  DiB,- 
l-.s  Marquis,  les  Comtes,  les  VicaïKa, 
!e!  Barons  ,  les  deux  Archevêques  Stl^ 
Evcques  ,  ToNt  Pairs  du  Rey.m'ni  ,  S 
Pairs' enri  eux  de  teik  Tortc  que  le  der- 
nier desSirons  e(l  Pair  dn  premier  Dur. 
Ti.jt  le  r-lle  cîi;  pe'jple  ell  rangé  dins 
la  cUlTe  des  Cnmtr.mies  Airfi  i  cH 
é^jyd  ie  moind-e  Artiûn  ell  Pairrtftoui 
Gentilhomme  rui  ell  audelfous  darsnj 
de  iîaron.  Qu:r  1  donc  on  dit  que  chi- 
cun  e(i  ju'ic  pir  iVj  l'arrs  ,  cela  iigiiifie 
C]ue  les  Piits  du  Royaume  rontjugàfuf 
ceux  de  leur  ordte  ,  c'e;i-a-dire  pir  le 
autres  Seigneurs  qui  font  comme  eut 
Pain  d'4  Rcyatfnt.  Tout  de  même  OT 
domine  du  p:uple  ell  jugé  par  des  gtn' 
'    "     '      ■      "  Il  foni  k' 
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Pairs  )  cet  ^ard.    II  y  a  pourtant  cette 
différence  que  tout  Pair  du^  Royaume  a 
4rok  de  donner  fa  voix  au  jugement 
d'un  autre  Pair» au  lieu  que  les  gens  des 
Communes  ne  font  jugâ  que  par  douze 
perfonnes  de  leur  ordre.    Au  refte  ce 
Jugement  ne  reg^rdp  que  le  hxx.    Ces 
douze  perfonn^  t^H  avm  àé  témoins 
de  rezamen  puUic  que  le  Juge  %  h\i  dea 
preuves  ».  proDOnceatiiealeineiit  qu'il  eii 
coupable  eu  innocent»,  après  <)uoi  le  )u« 
ge  le  condamne  ou  IWottt  félon  les 
Loix.  ^     .  . . 

Lorfquele  criraeÀoittveré»  tesLoix 
ordonnoient  dif^entes  punitions.  .  La 
uMfon  contre  }e.  Roi  »  centre  l'Eut  »  ou 
contre  le  Seigneur; le  xv««rrr# volontaire 
èc  le  larcin  .^(gicnt  punis  de  mort.  Ce- 
pendant à  réjard  de  La  trMfon^  les  loix 
Jaiffoient  aux  coupables  la  liberté  de  ra- 
cheter leur  vie  pour  de  l'argent  ,  félon 
l'eftimation  de  la  tête  du  Roi  ou  du  Sei- 
gneur» contre,  lequel  la  trahifoni  avoit 
été  commife.  .     .  ,   ■ 

Dans  l'article  des^  moeurs  des  Angloi- 
Saxons  ,  Mr.  de  Rapin  fait  voir  que  la 
valeur  ëtoit  la  vertu  dont  ilsfepiauoient 
le  plus.  Il  efl  vrai,  dit-il,  que  dans  les 
derniers  tems  ils  furent  battus  par  les 
Normands  ;  mais  quelle  eft  la  Nation 
qui  n'ait  pas  éprouvi  de  femUabks  re- 
▼cïsi;. 


Les  AnBlo-SaxoiM  coinfioientletemlj 
pat  les  nmis;  ce  qui  s'obftTve  encore  en 

Angleictre  dans  quelques  façons  de  patij 
fcr.puifquc  pour  dire  deu»  fcmsincs  oBl 
die  quaibrzc  nuirs.  Mezerai  rctnarquu 
que  les  anciens  François  en  ufolent  iA 
ir.ême.  Cela  joint  i  pluficur?  autiei  ' 
coutumes  communes  aux  Francs  6c  aux 
Saxons ,  prouve  que  ces  deux  peupict 
ivoient  une  même  origine.  C'clîaudi 
«  que  le  Chevalier  Temple  avance  dans 
ion  laireduHion  à  i'tlijhin  d' jlsgitU'rt. 

L'Auteur  rappotle  ici  le  fcniimeDide 
C>mbden  lur  l'éiymologie  tfli  raot  de 
fitrliit.  Sous  le  règne  de  ^em  fam  inri, 
en  lit  venir  dcs-ouvriers  de  Flandres  ptior 
nfiner  l'argenr;  tomme  on  appclloir  en 
Anglttcrtciirs  Flamands  EfMlnft,àçn*^ 
le  de  leur  iiiuatmnàl'Eli  .leur  monnoic 
fut  apptlIc^jïeWi*»^. 

On  iiouve  encore  dms  celte  H'tJJft»* 
tim  des  remarques  fort  jultcs  fur  la  Lan* 
gue  des  Anglois,    Sous  le  tegnc  i:r~ 
douard  le  ConfcITeur  la  Lingue  Nt 
m.indc  commença  à  s'miroduire  en  " 
gleterre.  Comme  Edouard  étoii  (ils  d' 
Normande  .   &  qu'il  avoii  tait  un  [< 
fiJjour  en  Normandie  ,   il  aimùit  bt 
coup  3  parler  Normand.     Les    perfo 
nés  diilingnces  du  Royaume ,  fc  piqr 
rcnt  aufE  de  bien  parler  ce  langagfl,  <, 
â[oi[  un  miihngc  i%xi-Mc  de  Danoii- 


de  François.  Dins  U  Tuiic  GuilUume 
le  conquérant  fit  fon  polSble  pour  le 
faire  parler  à  tous  hs  Anglois;  il  publia 
fcs  Loix  en  Nonnind .  ce  qgi  joint  au 
gvanii  nombre  de  fotmales  Normanil» 
()ui  s'éublitcnt  en  Angleterre  ,  et  que 
cette  Langue  y  devint  iiês  i  la  mode. 

Le  public  n'exigera  pas  de  nous  que 
nous  lui  donnions  l'analyre  de  cette  pre- 
mière partie  de  l'hifloire  d'Angleterre, 
que  contiennent  les  deux  volumes  dont 
il  s'agit.  Un  pareil  abteg^  fcroit  trop 
lang  s'il  étoit  ex»{i ,  &  fcroit  peut-être 
afTés  peu  intlruAif.  Nous  avons  plu- 
£eurs  Hifloires  d'AngleiertcenFrançoit: 
celle  de  Duehcfm,  qui  eli  trôs-j  m  par  trai- 
te ,  celle  des  Rtvtluiiom  par  Je  P.  dOr- 
Uam ,  qui  cft  ctliméc  ,  8:  enlin  celle  de 
feu  Mr.  dt  Larrey,  qui  ,  quoique  fort 
,  étendue  par  le  grand  nombre  d'évent- 
_ilieii5  dtrangcrs  qu'elle  conticiit  ,  dl 
pourtant  alfés  abtegêc  par  rapport  aiw 
'  affaires  d'Angleterre  ,  &  comme  il  nU 
pas  eu  le  l'ecours  du  Recueil  de  Rymet , 
il  feuible  que  U  nouvelle  Hijhin  à' À*' 
gUttrrt  de  Mr.  de  Rapin  doit  être  pré- 
férée au  moins  de  ce  c6tc-lâ.  L'An- 
teut  s'efî  borné  a  l'HiUoircdc  cette  par- 
tic  delà  Grande-Bretagne,  ([Ui  porte  le 
nom  d'Angleterre  ,  &  n'a  point  imité 
divers  Hilloriens.  qui  ont  joint  enfem- 
Se  l'Hiftoire  d'Anglcicrte  &  celle  d'E- 
lfe. . 


"i 


colTe  ,  fous  prétexte  que  depuis  cnvin 
un  fiecle  ces  deus  Royaumes  font  ui 
fous  un  même  Souverain.     Il   faut 
vouer  que  l'Hilloire    d'Angleterre  eS 
très-tlerilc  5c  fort  peu  intereflante  dar 
fcs  commcncemens  ;  mais  ce  défaut  li 
cft  commun  avec  les  Hiftoires  de  Fni 
ce.    dTfpagne  &  de  tous   les  auriS 
Royaumes  (jai  ont  été  fondes  par  Ici 
Nations  Septentrionales.  Comme  patnii 
les  peuples  qui  ont  envahi  l'Empire  Ro' 
main  ,  il  n'y  avoit  que  peu  de  gem  K 
Lettres ,  il  n'y  a  eu  par  confeqaeni  qni 
peu  d'Ecrivains  qui  ayeiit  laiffc  àlapo^ 
lerité  des  monumens   de  leur  Hiftoin 
On  peut  dire  de  celle  d'Angletertf 
comine  on  !e    pourroit  dire  auGî  d 
l'Hilloire  de  France  ,  que  c'dl  un  fl»^ 
ve  qui  groffit  à  mcriire  qu'il  s'éloign 
de  fa  fourcc.   Ainli  le  fécond  Tome  de 
la  nouvelle  nifteirt  d'An^Utirrt  a  bean- 
coup  plus    de  fécondité  &c   d'agrément 
que  le  premier ,   oii  tout  ce  qui  regarde 
le  tems  de  l'Heptarchie  &  les  Rcgnci 
des  Rois  Saxons  efl  peu  agréable  :  mais 
dès  qu'on  efl  parv<:nu  au  tems  de  la  con- 
quête ,   tout  devient  intereflani. 
règnes  de  Guillaume  le  conqucranii 
Guillaume  le  roux,   de  Henri  I ,  d'E- 
licnne,  de  Henri  11,  de  Richard  I,  d» 
Jean  fans  terre  &  de  Henri  111,  font"" 
premiers  <^\  (e  çcefeatcnt  dcpui»  la 
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quête  ;  &  on  fait  alTés  que  ces  règne* 
font  pleins  Ac  grands  cvenemcns. 

On  tiouïc  le  llyle  de  Mr.  de  Rjpin 
Hmptc  ,  clair  ,  fans  affiâation  &i  fans 
-CRtlure ,  tel  en  un  mot  qu'il  convient  i 
l'Hiltoire.  II  n'eft  point  entré  dans  des 
'détails  foiC  circon  liane  ici  dei  batailles 
dont  il  paile  ,  perfuadé  qu'un  homme 
'de  Lettres  range  ordinairement  aiTésmal 
"une  armée ,  &  s'exprime  rarement 
comme  il  faut  fur  ce  qui  reganie  le  mé- 
tier de  la  guerre  ;  Se  qu'à  l'égard  de  la 
-plupart  des  balaillcs  anciennes ,  fouvent 
•«D  u'cil  fur  que  de  4a  djtte  &:  de  l'éve- 
Micment.  Mais  pour  ce  t^ui  cft  de  h  fi- 
-dciité  &  de  l'enaûitudc ,  l'Auteur  all'ure 
-qu'il  n'a  rien  négligé  ,  £;  qu'il  a  lu  tout 
ce  qu'on  a  écrit  de  plus  fo!;de  fur  l'Hif- 
toirc  d'Angleterre.  Il  a  été  fon  tenté, 
dit-il,  de  tradmte  celle  de  Mr.  Eikard, 
écrite  en  Auglois ,  niiis  quelques  lai- 
'fons  l'en  oui  détourné.  U  a  voulu  ,  dî»- 
*  ,il,  donner  une  Hidoifc  utile  aai  étran- 
gers. U.  y  a  d'ailleurt ,  ajoutc-t  il ,  trop 
de  partialité  dans  ua  Auteur  Aag^is , 
fur  tout  i  l'égard  de  î'Hifloire  d'Angle- 
terre ,  depui!  Jaques  1  (U  auroit  pu,  di- 
re  depuis  Henri  VUl  ),  On  fait  <juc 
Mr.  de  Larrey  ctoit  trop  Auflloit  de 
ce  câtc-là  ;  ce  qui  a  de  l;  redite  Ton  rf/"- 
ttirt  auprès  des  perTonnCs  défintercffécs 
&  favaates.    Lorfi^ue  les  Tomes  de 
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Hi^o'tr»  de  Mr.  de  Rapin 

dent  les  derniers  règnes , 
le  Public  jugera  mieux  qu'il  n'a  pii  fti 
par  CM  deux  premiers  volumes ,  fi  l'Au- 
icut  eft^eriribleiTient  impartial  ,  coin- 
me  i!  promet  de  l'être. 

11  y  a  dam  ie  piemicr  volume  udc 
Carte  Géographique  de  la  Giinde- 
Bretagne  &  de  l'Irlande  ,  gravée  par 
Mr.  de  Lille  de  TAcademic  des  Scien- 
ces ,  avec  deux  autres  Cartes ,  l'uns  de 
l'Angleterre  fous  ki  Romains ,  J'aotre 
de  l'Angleterre  fous  les  Saxoni.  On  y 
(rouve  auffi  plufieurs  Cartes  CénWoEi- 
ques,  Clironologiques  !!<  Synchroniquet 
des  Icpt  Royaumes  ADglo-Saxons  ,  d^ 

Îpuis  le  comraencemeni  jufqu'à  [a  diffo- 
uiion  de  l'Hepiarchie.     L'Ouvrage  eft 
outre  celi  rempli  de     ' 
par  le  Sieur  la  Cave 
Portraits  qui  foDt  du  i 
•  Rifanfe  de  M.vti  l 
A  M.  DEL»   Gr 
It  Mercure  de  France  du  àtmitr 
C*  duniU  QuinteHèncedcsNourelIcti 

c!l  auflî  dansc«  Journal ,  Mois'd'Ao^I 
pag.  177. 

J'A  T  lu  ,  Monfieur ,  dam   le  derniu 
MtrcHrt  de  Framu  TOirc  LctttC  i  '  ' 

l'A 

•  C«  KtùA%  dt  Ift&ÎTUX  Dclut  pai 

t'£A,  Ae  Eu». 


vigoettes  graïctt 

&  de  quelques 

iéinc  Graveur.       ; 

^NDEs  «  U  Uitn  I 

inferi 
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extrait         ] 
iei  dans 


NovsMDUE  1714. 
'Abb6r/«f  fenulmi,  lu  rujet  de  l'extrait 
|u'il  a  donné  de  vos  Oeuvm  miUei  dans 
e  Journal  du  S f  avant.  Juin  1714-  p  (Sp. 
'avois  déjà  lu  cette  Leilie  dans  la  ^ïn- 
iffeiKi  des  NmvelUi  &  j'avoistroUf  évoi 
plaintes  très-mal  fondées.  Comme  on 
ii'a  écrit  de  Paris  que  le  Journalille  ^ue 
rous  attaquez  ne  vous  repoudroit point, 
'ai  jugé  à  propos  de  le  faire  en  fa  phce, 
ïouT  a  prendre  1  tous  IcsAuteurcquifonc 
iJans  le  même  cas  oïi  vous  êtes ,  à  fc 
'cndre  juRke. 

Vous  fçavfz,  Monficur ,  qu'un  Jour- 
nalise e&.  chargé  de  rendre  compte  as 
Public  des  bons  &  des  mauvais  Ouvra- 
ges qui  piroilTent.  Si  un  Livre  eft  bon, 
le  Journaliflc  n'eft  point  embaraffé  ;  mali 
fi  fon  Livre  eft  mauvais,  que  voulci- 
vQUs  qu'il  TalTe?  En  danneta-l-il  un  ex- 
trait avantageux .  ou  n'en  fera-t-il  fentir 
les  défauts  en  aucune  manière  i  S'il  prend 
ce  parti .  voila  un  Journal  fade ,  infipi- 
.de.&même  impertinent.  Le  Journal 
de  Paris  n'eft  pas  tel  aujourd'hui  par  la 
linceriié  &  l'équiié  qui  y  régnent.  Il  y 
a  ,  Je  l'avoue  ,  un  nnilieu  \  prendre, 
mais  auiïi  je  prétends  que  le  JournaliHe 
dont  vous  vous  plaignes  a  pris  ce  milieu 
ï  votre  égard. 

11  a  d'abord  parlé  de  votre  pcrfonne  a- 
TCC  beaucoup  d'honnf t  été  ;  il  vous  a  trai- 
té poliment  ;  car  voici  commetil  toQ  '^■^■- 

Ttm.  ix.\r.        A  a  ^^'** 
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triit  commence:  On  ffaii  ^ut  M.dt', 
Ctang»- Gtntilhsmntt  dt  la  Preuinu 
ptri^ord  a  etmfofè  biauceup  Je  vtritn  , 
rindMttlibrea-tnalhtureux par  fm  mUlt. 
!1  iprcod  au  l'ublic, comme  vousvoKi, 
que  vous  êtes  un  GintUhùmmi  Ptrigcri» 
IS;  un  Poërc  eiUbn.  Voïez  enfuite  coin* 
Isien  il  vousmenage.  Comme  vosldylla 
&  vos  Cantates  ne  vousauroicnt  pisfiii 
d'honneur,  s'il  en  avoir  donné  quelque 
échantillon  dans  le  Journal  ,  il  fc  con- 
terne  de"  ftite  l'énumeraiion  de  ccspie- 
s  s'y  arrêter.  Voila  un  trait  t> 
ien  n'ell  plus  obligeant,  H  palTc 
4onc  à  ce  qu'il  y  a  de  pIusintcreâiotAc 
'3e  moins  mauvais  dans  votre  Rccuil: 
tfeft  votre  Epiirc  à  Mr.  de  la  MoHe,  fl 
%e  le  commencement  de  cette  Epiwe 
ïf  s'abfticnt  de  relever  les  fautes  de  conf- 
JroAon  ,  qui  s'y  trouvent  :  pcut-énc  Ui 
ont-elles  échape. 

(fjo'ai-je  vn.eheianii,  dans  cecommanongi 
'  [ont  l'Enfec  coacie  Inès  déchaîne- 1- il  ù  tif/f 
[iiel  déluge  de  fiel,  quel  coucouii  de  liTMlt 
Jiffirirat  d^pblêuidE  Peclat  de  tc$  iravaui , 
El  («nf (M 'i' attaquer  lesbcaucezqui  letfripaK 
ùviJfTtni  (m'impuiWntent  Jts  dcfiiuitleuittUr 


J'aimeroîs  autant  dire  :  quelle  multltL 
de  Cenfeurs  fini  tnecootcos  de  vos  vi 
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i  IJyllc!  &i  vos  CanUtes? 
iiiiiii:  'uus  blâmez  dans  cetic  Efiirt 
m  ba (fadeur  de  U  pkce  d' Inii  de  Cnjlr» 
i  difparoîtdèsU  féconde  SccncSc  ^u« 
trc  critique  eft  jufte,  kjournalifle  ea 
t  mention ,  &  dit  que  vous  eipriines 
ire  ciitique  par  ce  vers: 

tom  AmbufTiideut  je  ne  fuis  pu  conttat, 

ne  fait  aucune  reflexion  dans  Ton  Ez< 
ic  fur  ce  ridicule  vers.  Vous  voué 
lignez  de  ce  qu'il  a  donné  ce  vers  ifolé, 
is-raporter  les  vers  qui  fuivent,  U  M- 
t,  dites-vous ,  citer  l*s  vers  fuivans, 
.  Ibni  les  raifocs  de  mon  mecontcre- 
nent.  Mais ,  Monfieur  ,fi  le Journaliftc 
"upofé  .  que  lorfquc  vous  n'êtes  ^uj 
(i«R( ,  vous  avez  laifon  de  nette  fai 
\Mtit,  de  quoi  vous plaignez-vout/  II 
loit,  félon  vous,  rapoitcr  la  itradt  de 
rs  qui  fuit.  Je  vous  entends ,  Monlieur, 
iQS  aurie?.  voulu  que  3e  vers  dont  il 
git.)  fe  fût  éclipfc  dans  la  foule;  mait 
I  bon  jDurnalil\c  n'eft  pas  un  copillej 
A  l'égard  de  la  criiiquc  que  vouj  fai- 
;  dtfns  celle  même  tpitre  des  Confcil- 
■jdela  Tiagedje  J'iB>i,Tous  avezdn 
:e  futisfait  du  Joutnaliilc  ;  car  il  a  ra- 
irt^.  cette  fais  toute  votre  timde:  i\ 
,  yriiqu'ellcfiDÎitDalhcureufcmciit  pac 


jmi 
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ToiU  donc  cinq  Aâdui  aaflaiét  bat  bcToi» 

Ell-cefa  famé ,  Monfieur .  fi  vonc  iir»à 

finilfimil?  Lcjoumjiliftene&rt  cepra- 
dautaucune  rcfleiionfiir  cette  jolie  cbœt 
11  ell  viai  qu'il  badine  un  peu  àxns  1) 
Initc  fur  ce  qoe  vous  appeliez  le  Co- 
thurne It  rival  du  Brtdt^um  ;  i)  dît  en  prf- 
fin  I  que  pîi  '  "  raifon  on  pour- 
loit  appeller  ne    U  rivale  ^i 

l'oeme  Epi^'  a  vous  xefonia 

poliment  ,  qt  ok  fort  ^esi^ 

pellci  la  benm  ait  dt  fei  ixfiau 

Mais  le  bon  W  point  U  rivà_ 

d  une  telle  pcii»  ^d.jc  voui  pric^ 

h  miuvaîfe  fei  uu  joutnalille  ?  Cefl, 
di'cs-ïous  ,  qu']l  m'impute  d'avoir  dit, 
q-4d  U  iirre  d'un  uria'm  Duc  èioil  vi'if-  • 
ne  de  rnti  nrrci.  Voila  en  elFcr  uaegrïfl- 
di  calomnie.  On  a  pu  dire  .ajoutez-vous 
<:in;  votre  Lettre,  ctnftrmémejit  m  U 
tiriic  c*  'i*  hunféAiti  ^Hi  rntslirrcs  faut 
■ii^s{îue^  de  clin  lue  ce  Duc  a  en  Perï^tri. 
Hs  le  loucnaUfte  a-t-il  voulu  dite  autre 
choie  ? 
J  Cependant,  fi  l'on  vous  en  croit,  le 
Journal  de  Paris  doit  déformais  porterie 
'■tre  de  ycarnat  comitjui.  Je  crois  qn'il 
confcniira  de  porter  ce  nom  ,  poor?a 
(ÎJ'tjn  le  donne  aiiffi  aux  Journaux  ic 
Biliiage  8c  de  Bayle  ,  qui  ont  mcna;f 
fart 


_       NOVEMBBI      1714.        în 

t~peu  les  mauvais  Auteurs  ou  plutôt 
l'es  mauvaîi  Ouvrages,  Sr  qui  par  cet 
endroit  ontpluuniTerfellement.  Ceii'eft 
pns  d'aujourd'hui  (fue  les  bons  Journaux 
ont  des  ennemis.  Ceux  de  Hollande  f% 
d'Angleterre  en  ont ,  &  en  oiit  toujours 
eu.  Pour  le  Journal  de  Paris  il  n'en  eut 
jairais  tant  que  lors  qu'il  cQtnmcn^a  de 
Daine.  Un  tas  d'Ecrivains  infottunci  Te 
plaignit  de  fa  Cnceriré  :  il  fallut  dans  la 
fuite  ,  pojr  avoir  U  paix,  ménager fer- 
vilement  &  prefquc  encenfer  de»  Au- 
teurs mlfersble'.  Qu'amva-i-il?  Le  Jour- 
nal défini  la  viftime  de  tes  timides  égnrds; 
on  le  méprifa  tui-même.  Tel  fut  l'irtfet 
des  nlainres  qui  furent  faites  contre 
Mr.  de  Sallo  .  Mr.  Gallois  8î  quelquej- 
uns  de  leurs  fucceflcurs.  Je  ne  fçïî  fi  vos 
plaintes,  Mr.  auront  la  mfmc  autorité;  . 
£n  ce  cas  vous  ferez  pleinement  vangé 
du  Journal  de  Paris;  car  fi  on  lui  inter- 
.dii  une  critique  innocente,  je  vous  re- 
I  ponds  qu'il  fera  aufli  peu  lu  que  vos  Trâ-  ' 
Ifdiit  Si  même  que  votre  nouveau  Re- 
cueil â'Oiu-vrn  méliii.  Il  faur  que  TOttl 
eonveniez,  Mr.que  le  Journahfte.pour  ' 
ufer  de  votre  élégante  expredion  ,  a 
frMtlui  la  mtdtrmioa  à  votre  égard. 
Après  tout ,  il  vous  fied  peu  de  trouver 
mauvais  qu'onécrivc  librement.  La  cri-  i 
tique  efi  permife  ,  quand  elle  n'attaque  \ 
^iic  des  Livrci  ,  &  qii'çWç  teïçç&aX^».  \ 
Aa  î  ■^^1  . 


5(5       JfffruWAt    Dtï    SÇAVAÏIS, 

peironnes  que  la  Religion  fit  les  Loii 
nous  obligent  de  ccrpoder,  Jefuis.Mr. 
ïotfc  &i:. 

M.tp>nfeie  Mr.  DE  Li  Gît akge  i  Mr.tÀi- 
bi  DES  TûNTiMMis  viritabU,  Autm 
de  U  Luire  prttdsnH. 

¥}■       A  laHaj'cce  14  Oîtobn  1714. 

~    MONSIEUR, 

T  Es  perfonnei  à  «lui vous  avM  idrel- 
■*~'  ié  votre  Lettre  Amit  de  RUHii»-  • 
quoi  qu'arrivée  pir  !j  polie  de  Paris.  1- 
voii'nt  envie  de  ia  fuprimer ,  tant  p)tce 

Su'cUc  ne  leur  paroilToit  pas  trop  digne   ' 
'être  infeice  dnns  leur  Edition  1  «lue 
par  confiJeration  pour  Mr.  le  Bitonde   1 
Cruvningeii  ,  avec  lequel  ils  ftventqos  ! 
je  fuis  lié   d'une   amitié    trèsétroim   1 
mais  j'ai  aplani  toutes  les  difficulienjui 
î'opofoient  à  votre  delTcin,  &j'ai  ob»- 
nu  decesMeŒeurs  qu'ils  feroieni  impii'^ 
mer  votre  Lettre  avec  une  RéponfcqM 
je  n'ai  pu  leur  rcfurcr. 

J'avoue  que  Je  n'ai  pu  volt  Um  lô^ 
prife  un  homme  de  votre  profctÊoiiife 
fervird'un  nom  rupufé  pour  répondit .1 
ia  Lettre  que  jeni'éioisdoiinélhonncac 
de  vous  écrire  diTadcTient.  Un  3« 
lifli  m  mafcaradt  Joit-il  donner  une  .. 
bien  avuuïgeuCe  de  la  ^aariié  qu'û 
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njnir  dam  (n  écrill  i  Miis  j'ïi  bicniôt 
pcneiré  ics  raifons  qui  vous  ont  fait  le- 
courir  à  ce  dcgmfeniînt  iniifilé.  Vous 
vouliez  q>ie  votre  Apologie  parût;  il  ne 
TOUS  étoit  pas  uTé  ,  de  l'humeur  dont 
TOUS  êtïs.de  trouver  un  imi  aQcz  corn* 
plaifant  pour  vous  prodiguer  tout  l'en- 
ccns  que  vous  cro;;cz  mériter  ;  Se  vouS' 
vous  êtes  avifé  de  frindn  un  militu  qui 
put  contenter  votre  vaniti  fans  bleflcr 
votre  modellic. 

II  étoit  poortmt  inutile  ,  Monlîeur, 
que  vous  commcnçafllei  votre  Lcitic 
par  le  détail  des  meoagimias  8c  des  /v'j- 
tiffcf  que  V0U5  dites  avoir  eu  pour 
moi  :  le  foin  que  j'ai  pris  de  les  publier^ 
autoit  du  vous  épargner  la  peine  de  le» 
repeter.  J'ai  fcuti  >  &  je  fens  encore, 
comme  je  le  dois,  tout  ce  qu'il  y  a  d'a- 
bti^eant  dans  votre  procédé.  He  ma  Let- 
tre a  l'illi  uDulié  dire  auirt  choff  r  &  n'eU- 
CC  pis  pour  multiplier  les  témoignages  de 
n»  reconnoiifanee  que  je  l'ai  faite  infé- 
rer dans  tous  les  Jonmauxt 

Je  me  connols  allez,  Monfieur,  pour 
croire  qu'un  Livre <jueje  Uvrerehoufi*- 
ilic ,  pjur  me  fcrvir  de  vos  élegamej 
ex  prêtions  ,  ne  feroit  pas  aulli  abfolu- 
ment  mauvaisque  vousVavancei  hardi- 
ment,  fans  en  donner  aucune  preuve; 
mais  je  me  rends  pourtant  aflei de  ■  "" 
ce  ,  &  à  vous  auOn ,  pour  aotre  < 
Aa 


épreuve:     ' 

aoejuftî-    j 
lire  <\,ue  lïi 
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yo'JS3v:e2 iiidivi  furines  lilylitsSt  Caisit- 
Wt. comme  vous  ivez  badiné  foT  mon  Efi- 

tri ,  votre  crititjQe  enjouée  y  auroit  tromé 
une  ample  matière  de  s'égayer.  Car  en- 
fin y  a-t-il  de  b:aui  endroits ,  foit  dan 
Cornsiilt  ,  Toit  dans  Racine  ,  qui  dc  M- 
fent  dans  le  même  cas, s'il  vous  prcnuit 
fantaifie  de  les  mafqtier  auffi  bifaremot 
qne  celle  malhcurcufe  Epttn,  qui  peoi- 
êirc  n'a  trouvé  I:  f-— "t  Je  vous  déplai- 
re ,  que  par  le  nomu.-  des  AprobalcUfl 
qu'eUe  a  eus? 

Je  doute  fi  toui  c  que  moi  i 
fût  uouïc  dans  ui  s  de  liberti 
fe  fût  point  fervi  et  aranragc 

MpTindn  à.  rtui  bi  un  ^m  {wt 

votre  ta>,  \  ne  point  attaquer  ceuii  qni 
ne  les  ont  point  offcnfea.  l'cut-éue  an- 
rois-je  pu  vous    peindre  avec  des  cou- 
leurs que  le  tems  n'.iuroi;  jamais  eff.icécs? 
!Ma:sje  pouffe  encore  pbs  luin  eue  vous 
^      I(j  ffiijd'j  que  vous  d;tes    avoir /««rlsî 
^,  perlonriÊS  de  vos  adïL'tfaireî.  Je  rcrpec- 
Ve  li.'5  mie;-.s  ■u'';,ics  dins  leurs  meLrhans 
Icriis  ,   fur  to'Jt  qu:iud  ils  ont,  coT.me 
ùUi ,   un   csrait'.re   ^m/  U    KtVigien  (3 
les  Lcsy  «a-ii  cbtigcnt  de  rtlftHc-  ;   &  s'il 
faut  vous  en  dire  davantage,  monrelTfn- 
tiinent  pr;u;T0tt-il  tenir  contre  un  Jur- 
î7<j'iy?equi-iprend  li^ui/mentau  piibln:cjae 
je  fuis  Genii'.h^inmi  Ptriprd'mi  Unaveii 
li  auihcntiquein'L-ft-il  r^s  «n  li'rc  ptcft- 
table 


No  V  E  M  t  R  E  t7r4.  jiSr 
rable  à  toutes  les  marques  d'honneur  que 
mcsPeres  om  reçues  des  Rois  Charltt- 
\m,Leiiit  XlI.HMrjIt.  &  Henri  IV? 
Après  cela  perraettcî-moi  de  vous 
demander,  Monfieur, 

*  AvfctouiIeterpcaquCTOlie  nomm'infpire, 

quel  eft  le  défaut  de  condruflion  que 
TOUS  irouvei  dans  ces  quatre  vtrs^ 

Quel  déluge  de  Hcl,  quel  concours  de  rïv;<UE, 
S'cffoiccDC  d'obicuicic  l'édai  de  lei  tdrauK^ 

Eft'Ce  qae  ce  ddu^e  &  ce  uneours  ne 
ptuvent  pas  régir  un  p1""el  ?  Depuis 
quand  deux  fingulieis  font-ils  déchus  de 
ce  privilège?  Etes-\ou.s  le  Reformaieur 
de  1.1  Grammaire  i  8c  avant  que  de  fa- 
voir  vos  nouvelles  Règles ,  Tuis-ic  obli- 
gé de  renoncer  à  celles  qui  ont  éié  pra- 
tiquées julqu'à  prêtent  ^Faitei-moidonc 
la  grâce  de  me  les  aprendrc;  &  je  vous 
aprendrai  à  mon  tour  à  fuger  d'un  Ou- 
vrage de  poëiie  piusfainemcnt  que  vous 
ne  faites. 

Je  palTe  1  cette  Tecondc  TiVaiii  que 
vous  dites  avoir  raportée  ituu  ent'urt, 
8c  que  vous  pretfnJcT. finir  ï  ce  veisquî 
vous  pareil  li  riilculi; 

Vaill 

•  Vers  de  Cl.-u:,d',  à  Mr.  Trifnh  diM  li 
ComeJie  des  Fmnai  favanm^ 

Aa  5  » 


fffz      Jo«SHAt    DES  SÇATANI. 
Voila  Jonc  àaq  Aâeaii  «itiplo^^  fins  betoiss. 

Lorfquc  vouï  affcflei  d'être  diBs  celte 

erreur  ,  ne  fuis-je  pas  en  droit  de  Tom 
en  tirer,  en  vous  faifant  apercevoir  qii; 
ce  vers  n'el)  que  le  milieu  de  ma  peifo- 
de.  Se  que  la  particule  qui  le  licà  celui 
qui  le  fait,  montre  affez  clairement  que 
c'e(Hrès-ma!  il  pu  que  vous  le  qa 3- 
liiieï  du  nom  de  J'avoue  ,  aprcj 

TOUS ,  que  fi  c'er  une  ,  elle  ne  (f  ■ 

roic  pas  jalie  ,   &  vous    en   lurici 

rencontré  une  pli  riufe  dans  la  àil- 

ferencc  ingenieul  ;  vous  nietrei  /i- 
Iri  U  Poékit  ipiqu  Efijrawffi».   Auflï  1 

a.d  vous  irouve  cetie'  pniite  f  '  ^uï 
Cl    lous  n"a\ei  r^s  ■  e  1  [g  c  d.  i  e  r^- 
f  '   j  r  ine  Ttcon  ie  t  >is ,  St.  j  c  fer.  i^ue  | 
LC  ru  fera  pas  h  derrière, 

Mais  je  \ous  prie  de  ma  dire  ,   mon 

cIk   Monficur,  fi  vou'  qui  vom  piquez 

f     r   trJr».  Mrs    Bjj'e   S;   Ea  na,e  pour 

jMles  ,    jv  Cl  jamais  t  uuve  de 

,     5  t^jolibc  s  dins  leurs  Eiliaits? 

i*- L   'L      ijuvin,!  \ous  plus  que  leurs 

t     i4^^i  lot  t  in  pk' .  lages  fa  judicieu- 

j    il:      ijuc  k    ft  ies  p/s/AfiCencs  en  loat 

*    bin,  les ,  qu'ili  n  avancent  jamais  qu'un 

lu  i.  di  tnaivaii  ,  fuis  le  prouver  par 

d^i  rai  ons  imv  lunan  es ,  8;  que  pour 

donner  du  i^uAkur  efetit .  ils  ne  chei- 

•  (;bj;ot 
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chent  point  à  dcfigwrer  la  pcnféc  d'un 
Auteur  par  dct  chicanes puenlesi'Vaycz 
maintenant ,  Monfieur ,  fi  vous  fait« 
regmr  dtns  vllri  Journal  la  même  finif 
riii ,  8c  la  même  fqniif.  S'il  fuffit  de 
dire,  conime  vous  le  dites ,  qu'«ii  t(» 
Jfiuraiilijli  n'tjl  pai  ua  CipiJI»  pour  pou- 
voir faire  dans  un  Livre  cous  les  change- 
inens  que  vous  croyez  capables  de  le 
tourner  en  ridicul*  ,  Bi  fi  vous  croyez 
parvenir  i  la  gloire  de  cesgrands  honn- 
mes  par  la  toute  que  vous  prenez  ? 

Je  vous  afforcMonfieur,  que  je  fuis 
très-fincercment  fachi  de  voir  que  vous 
connoiffiei  fi  peu  vos  véritables  talens, 
je  vous  croi  tieç-verfé  dans  la  Ltpijtii,. 
dans  la  Mrtaphyjlqn*  &  même  dans  la 
Thttlti'u ,  n  vous  voulez  ;    mais  ,  com- 
me la  bonne  foi  doit  l'emporter  quel- 
quefois fur  la  politefie  ,  vous  me  per-    ; 
mcttrcïde  vous  dire  tjue  de  h  maricte 
dont  vous  eftropieid  laugaie  dtiD'uHX^-  i 
il  paroit  que  vous  n'avci  p^s  avec  eus  1 
un  grand  commerce:  St  quoi  que  je  me- ' 
croyc  fort  audeO'oLis  de  vousdins toutes- 1 
les  fubtilités  de  l'Ecole ,  je  croi  pouvoir 
me  donner  la  vanité  de  favoir  un  peu 
mieux  que  vous  les  Règles  de  la  Poéliç.   , 
C'cil  pourquoi  ,   fi  vous  fiiez  un  peii 
'moins  prévi-nu  en  votre  faveur;  ik  que 
TOUS  voulufiîcz  profiter  des  chariiabks  . 
avit  Que  je  fuis  en  état  de  Tous  donner,  ' 
Aa6  *. 
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je  v(        ûnfeiWeiois    en  An 

rien  ire   fur  cette  matière  ,    avmt 

d'avo..  -qiiis  de  plus  grandes  lumicrics 

dins  un  Art  dont  vous  ne  favei  paslts 

principes, 

Ne  rougilTcz  point  de  les  aprrnJrCi 
mon  cher  Abbe;  d'auffi  grande  Hom- 
mcâ  que  vous  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
fc  foumellte  à  cette  loi  ,  &  fi  nous  « 
croyons  nn"e  oviJt  .    le  fage  Nami, 


dios  un  âge  t 
le  vôtre, ne d. 

plus  .„oce  q« 

lE  d'être  écolier  de 

Pyshàffin.  Sa 
fonnerez  fur 
vous  parler eiuiii 
merirt  vôtre  J. 
ton-iber  dans  le  n 
avoir  tiré  fon  ain 
tr....iraa  r-il  piu 

int  que  vous  rj;- 
agcs  de  Poéôe , 
c  étrangère .  qâ 
en  danger  de  re- 
ci^.,:  dont  vous  croyn 
é  ;   &  peut-étr;  ne  fe 
aioiS  A'E/tHla-e  capa- 

N 


lie  de  rtffufdter  cet  HÎfiotyit  àecbici 

Vous  finilTcz  voire  Lettre  avec  autant 
de  bonne  foi  que  vous  l'avez  consmtr- 
cé;  ,  &  peut-être  trouvcriei-vous  le  k- 
crct  de  perfuaierau  publicquepeiibnne 
r,\:  lit  plus  ni  mis  IragtdUs  ni  rnci  Cf»- 
lira  mtUts  ,  fi  ks  répreientaûoni  des 
pr.  mieres  qui  s'en  font  encore  fur  le 
'J'iicatrc  des  Comediers  Franç'ijs  ,  les 
différentes  éditions  qui  eu  ont  été  fti- 
tes  ,  5c  le  foin  qu'on  s'eil  ilonné  de  ItS 
traduire  tant  en  Holl^:idoi5  qu'en  An- 
JbIois  ,  ne  dctmifolcni  pas  voire  tcnioi- 
gnage. 


gnnge.  C'ell  fans  lîoute  par  vos  fcntimcns 
que  vous  jugez  de  ceux  du  Public,  fcil 
n'a  pas  de  pciue  à  s'apercevoir  qucvoui 
ne  vous  donnez  guère  le  foin  de  lire  les 
Libres  dont  vous  lui  doutici  les  ixiraiii, 
&  que  vous  en  décidez  ordiiiïirementfur 
U  tedure  de  la  Taiit  on  de  li  Prifae». 

J'ai  pourtant  aiTcz  bonne  opinion  de 
Totre  etprit,  Monfieiàr,  pour  cioirc  ijue 
vous  profiterez  de  mes  confcils,  Acquun 
fccond  Tome  de  mes  OiuvriiméUcse^ue 
je  vais  livrer  incelT^immcnt  à  l'infiiilli- 
biliié  de  vosjugcmens,  nous  ptodiiira 
un  ExirM  flus  Itnji  tT  mtim  mgli^i  que 
celui  que  vous  avez  croqué,  pour  ainft 
dire,  dans  des  momenscUmuienques  ofi 
i!  paroit  que  vous  û  étiez  pas  en  humeur 
de  prodiiiie  de  bonnes  chofes.  Je  vous 
offre  même  de  «ous  rn  envoyer  un  des 
premiers  exemplaires ,  k  ii  vous  voulez 
a  votie  tour  m'adrcircr  en  droiture  tout 
ce  que  vous  voudrez  faire  imprimer  ici 
contre  mes  Ouviages  .  je  vous  promcii 
de  tes  remettre  à  l'Imprimeur  aulTi  fi- 
dellement  que  je  lui  ai  renvoyé  la  Let- 
tre de  Air.  âtt  Lindtt.  Je  vous  prie 
fcuicmiiit  de  croire  que  ;e  fersi  tou- 
jojts  louresles  avances  qui  pourront  vous 
narquer  le  cas  que  je  fais  des  nauvtaux 
Autiun  qui  ont  aurani  d'envie  que 
vous  en  avez,  de  fe  fa^re  un  nom  dans 
le  Monde,  &  que  les  je.'iu  ^fpoiîuoiis 
Aï  7 


j(^5  Journal  des  Sçavani. 
que  je  vois  en  vous  m'obligeront  I 
jours  de  me  dire  avec  toute  la  coniidi 
Ht)on  quevoiis  merîTez.Monficur.TO 
tre  ttèî-humble  ôc  très-obcilfani  fcrviitur, 


Htfcriptlan  d'uni  Uin»  Cinmirt  Iremi» 
dtpaii  pm  »  St.  Tibery  ,  petiu  tiUlià 
Dueife  d'Âgài  m  Lauiutdoe. 


'\N  a  trouvé  m  le  antique  djosb 

rerroir  de  St,  :ry  ,    petite  rJte 

du  Diocefe  d'Agdi  jprès  d'ui  indtn 

-1 ;_    _..!   _ii-,.-K   _.  c.    -T-;! 1  n._ 


o!; 


eu  ULULcic  u  ngui  j{Jicï  a  UH  lutiiu 

chemin  qui  alloîc  «i    St.  Tibcty  \  Bc- 
fiets. 

Cette  urne  qui  eft    e  nnrtft  fahK, 

efl  h  u  e  d'un    "cd  t  u  s  poncct ,  &  hi- 

p    po  *;  fi  c  eft  d'un 


n  c  S;  d'un  cou 

e  eft  Cïtidî 

^  ra  otavoifci 

u      eau 

ce  eux.  Mm 

p   d  de  haut,  qui  f 

0  s  c  oiax  de  ruivit 

du  maille.    Cs 

duncoe    rautKell 

e  u  ne  on  a  une  lam- 

d         e     mai^iïnim. 

c       set  réduit  en 

pouf- 
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=1iouflîere  ,   8î  on  n'en  a  pil  conferver 
K  qu'une  petite  picce. 
■        Cette  urne  éioit   prcfque  pleine  de 
"   cendres ,  8;  de  refles  d'ollemcns  briilés, 
►    dont  on  confervc  une  bonne  partie;  el- 
le ctoii  appïremment  fur  une  pîeric  qui 
'     porto it  l'épi uphe  de  celui  (]ui  y  ét«it  in- 
humé: mais  on  n'a  trouvé  ni  cette  pier- 
re, ni  aucuneinfctiption,quelqueei4c- 
ic  recherche  qu'on  ait  pu  f;iire, 

Il  parott  que  l'urne  eA  de  marbre  d'I- 
talie ,  da  côié  de  Gènes,  ou  bien  de 
Paros ,  l'une  des  CycUdes.  Nouî  n'a- 
vons point  danî  ce  pays  de  marbre Tera- 
blablc  ;  d'aiUeuis  le  pied  cfl  un  peu  é- 
corné,  ce  qui  fait  croire  que  cette  pièce 
a  été  portée. 

Ilcft  remarquable  que  fil'onmetdani    ', 
celte  urne  une  bougie  allumée  ,  l'urne 
cft  tranfparente,  en  forte  qu'on  peut  ai-     j 
fiment  lire  au  travers.  '  1 

On  voit  dans  l'Hiftoire  de  Maifeille,  I 
qu'on  irouvAUiic  urne  pareille  ,  d'une  J^ 
maticre  traniparcnic,  Si  on  la  regarde  I 
aniourd'hui  comme  un  des  plus  beaux  1 
monumcns  de  l'antiquité:  on  la  confcr-  i| 
vc  à  St.  Viflor  de  Matfeillc.  Celle  de  J 
St.  Tibery  ne  lui  cède  en  rien,  puif-    ] 

SHi'elle  elî  dans  le  même  goût ,  &  ïrai- 
emblaMement  de  l.i  même  matière.    Il 
eft  furprcnant  que  Ici'. Montfaucon  ne    j 
falTe  aucune  mcniion  de  l'uraedcMar-    .1 


fcille  foa  livrcTïîes  ^iwîfWtft: 

pifU-  ment  [Tom.  j.l'ait.i.p 

d'bnt  uiuc  cinéraire  candie  >  P'  . 
Temblible  à  '.a  nôtre ,  &  qui  cÂ  ae  ti 
iimni  Aupijitlii. 

Dans  le  méroi:  territoire  de  Si.li 
ijr  on  trouve  tous  let  joars  beiucouj) 
mediill»  Se  de  rnooDoûs  aoiiqniii 
ne  fïul  pâi  s'en  etonctr;  puifqDe]"* 


Céfjr  .  pend; 
hib]!oit  fouvent  u. 
anciens  Ameufs  i 
félon  lUr.  de  Ma 
Cfifi^rdia  Stutrdm 
me  affés  Ttai-fctli 
t  un  camp  dé» 


le 


erres  des  Gwlop  \ 
ce  lieu  ,  , 
eut  Vftiu  C^i  l 
an-  fon  lilt*  1 
itn-erii.  Ild.»  I 
:  que  aTi(7| 
maîa>. 


fait  que  oluiieurs  de  nos*'!*  1 


i  camps 


îiB, 


anorife  ce  fetitimenr  ,  c\î[  qu'on  i 
Vtf  r-juveiit  aux  enviror..  Ati  St  TiOi'j  ' 
dti;  T:^i?  di:  lance.-  ,  de  pi..:uc-s  .  X  àt> 
e.  l'l;  à  U  fiçon  des  Rcmains.  Sur  « 
ior.,::;rjen;  on  pourtoit  i;orijecîur;r  i;at 
T.-r.'e  unie  ell .  ou  de  qucîqu-  Tribun, 
0.1  d'un  dis  Lieutenans  de  Cciir. 

M",  d.:  Beinage  ,  Intendant  du  Ud- 
''i.;.\-.oj,  envoya  au  mois  de  Septeaitre 
I-J.3  ,  cette  d-fcription  ,  *ï  le  profiUe 
lurus.a  feu  M.  le  Duc  d'Orléans;  mais 
Il  mou  de  ce  Prince  a  fài  que  ce  \M 


a  refté  entre  les  mains  de  Mr.  j'Evêque 
d'Agdc. 

Cittê  difcripthn  nêus  a  itt  eommuni^uii 
far  un  émi  dt  Mr.  dt  Juveml  dt  Pesunax, , 
'  qui  i»  ift  iAuttur. 

EXTRA  IT  D'U  NE    LETTRE 

ému  au  fujit  de  Furne  tnuviê  à 

S.  Tàtry. 

'  ■      • 

"17*  O  Df  avés  ôoï  parler  ,  Monfieur  l 
^  de  la  Recouverte  qui  a  été  faite  d*u- 
he  urne  ou  vafe  cinéraire  dans  hd  champ 
de  St.  Tibery.  Ceux  qui  l'ont  vue ,  9< 
oixi  l'ont  deffinée  »  difent  qu'elle  ell  ci- 
ielée  »  &  d;un  marbre  blanc  fort  épais 
8c  traniparent.  J'en  ai  trouvé  une  de  It 
même  figure  dans  le  livre  des  AntU^uités 
du  P,  Montfaucoa  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  cette  urne  foît  de  marbre: 
un  marbre  épais  ne  fauroit  erre  tranfpa- 
rent;  c'eft  plutôt  une  urne  de  terre  cui- 
te &  folide  »  qui  avoit  la  dureté  du 
marbre  ,  j&  la  propriété  d'être  tranfpa- 
rente.  Les  anciens  Egyptiens ,  habiles 
dans  l'art  (je  la  poterie,  avojent  le  fecret 
d'employer  l'argile  »  pour  former  des 
vafes  de  terre  de  cette  efpcce.  Cet  art 
pa(?a  d'Egypte  chés  les  Grecs.  Suivant 
je  témoignage  de  Pline ,  deux  ouvriers  de 
l'île  de  Samos, nommés RœcusëcTheo- 
dorus  «furent  les  premier^  <loi  exerce^ 
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rent  liïns  k  Grèce  î'art  ,  appelle  , 
(t,  &  cet  art  fut  tratrimis  aux  Ronnial 
au  commencement  de  leur  Monitdiit.1 
Car  !e  mftne  Pline  ajoute  que  qimiil 
Demamus,  pcre  de  Tarquin  l'jndM 
quiiti  la  ville  de  Coriiitiic  pour  fe  ieo-1 
Ter  dansl'Etrurie,  il  fut  acirompainé  JeI 
deux  potiers,  qui  portèrent  &  enreif^l 
rent  leur  ait  dans  VEtalie.  Numa-Poui-I 
pili'js  ,  ayant  il  Uns  Rome  pla-l 

lîeurs  Collèges  o  imnauiis.cii^ilil  | 

celle  des  Potiers  ,  fut  U  fcprtmiti 

fefiimum   Cettepr-  ilerum   JHjfitwt^ 

fi:    leur  art  fc  |  onna    bcîucoii(i  ] 

dansU  fuite.  Aiu  ronclus  qnerw 
ne  de  St   Tibcry  conipofée  fra-  1 

irc  miiiere  que  de  cette  terre  cuite  àc  \ 
l'invention  des  iigypticns,  6ic. 

NOUVELLES  LITTERAIRES.  I 
■      HE   LA   UAIF.. 

plERTiE  HulTri  ,  Tiinnns  Johnfon, 
A  Jc^;.Sn-m,  l."-nVan-Durcn,  Char- 
les le  Vicr  ,  U  la  Veuve  Van-Dole, 
Li!;raires  de  celte  ville  ,  donneront  m 
preni'':r  jour  une  nouvelle  édition  du 
Dilî-.euiirt  de  Tuniiere ,  en  4.  vol.  in  fsl. 
CeDirtionaireeRtrèi-connu  parlesdifiè- 
ien'if  éJ'tions  qu'ontn  a  faites  cnHol- 
hnle,  Sv  qu'on  en  a  données  en  Fran- 
ce fous  le  nom  deDiflionaire  de  Tre- 
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I,  Celui  dont  il  s'agit  a  été  lug- 
té  pu  Mr.  Bruiel  de  la  Rivière, 
depuis  quaioiie  ans  y  travaille.  On 
c  qu'on  y  trouvera  tout  ce  qu'il  y 
;ftimablc  dans  le  dernier  DiAionairc 
rimé  à  Trévoux,  &  beaucoup  d'iu- 
diofts  curieufcs  qui  n'y  font  point; 
"ellabilenu  (l'y  placer  aucun  article 
orique  &  Geo^rapliique ,  ce  qui  fait 
ce  Diâionoaire  aura  ua  volume  de 
m  que  celui  de  Trévoux, 
■es  mêmesLibrsires,  conjointement 
:  GolTe.ScheurleEf,  Albens&Uou- 
:,  inipriment  par  Sourcripiion  lei 
vret  divtrfti  de  Mr.  B^yU,  €114.  vol. 
il,  11  y  en  a  dé|a  300  feuilles  imprl- 
:s.  Les  deux  premiers  volumespiroî- 
it  vers  le  milieu  de  l'année  prochaine. 
.a  même  Compagnie  a  réimprimé 
lis  peu  /«  fiyagi  dit  P.  Lahat ,  aax 
Amillts,  <n-4".  Scin-iz,  demfme 
le  Tr»iié  de  Mr.  Bion  ,  de  Wjai» 
injlrumim  de  Mathlmsii^ut ,  in-^D. 
s  l'Auteur  le  ftit  a  duel  le  m  eut  réjm- 
icr  à  Paris  auifi  10-40,  Se  coafidera- 
lentaugmenid. 

ts  Vtya^ë»  dt  Mr.  de  la  Mufray»,  que 
-Duten  imprime  par  foufcriplioas, 
i.  vol  iit-Jol.  ont  deja  paru  en  An- 
s;  l'Auteur  les  a  retouchés  &  mis 
^ran;ois,qui  cfl  fa  Lingue  naturelle: 
Mïçra  30.  livres  en  foiifcti'riat .  ' 


îo.  livres  en  recevant  l'exL-mpl^iircil 
fip\e}  ordinaire  ;    pour  le  gtand  p, 
El^o.  livres ,  fi  30.  en  recevant  l'oun 
K^ài  piToitra  en  17I5. 


D  E 


B  R  ti  E. 


Mt.  Laiiflër,  ProftlTeur  d'Eloquencf 
&  d'Histoire  ,  vient  de  faire  iinpfiinn' 
Xine  DlffirlMiitn  tonire  U  trajigrandsM- 
brt  dt  Livrai  cr  £ Aatturt.  Le  illfinc 
Auteur  doit  publier  un  Tra'uipbhjtfhl' 
^ut  er  Hijleriejut  dei  jourcti  dt  U  S»f(')* 
ùih»  ;  Si  une  Gir^mphie  antitHitt  o  n*' 
dtrtii.  Mr.  Altmen  va  publier  une  Di(- 
fertaion  pour  prouver  i^ue  âa^xm», 
qui  dans  la  Vulgate  cil  rendu  par  Gi- 
ùi  ■  ail  fujet  de  la  chiiie  de  5i.  Pierrei 
ae  iignijîe  point  en  cet  endroit  GaUui, 
"a  Coif,  mais  un  Crieuf  de  nuit. 

DE     ROUEN. 

Voici  leï-Livres  qu'on  impiiiie  M-  ] 
[rtuellL-ment  en  -'eitc  Ville  ,.  ou  qui  Toiit 
'mpritnés  depuis  pei'. 

Trjiti  il   U  yiobUffi  ,   cr  4i  f»iià 

rtniei  rjptcn  ;   avec  un  Ttaiié  du  A 

zon  ,  par  Mr.  Ae  la  Rocgue.  ch^  long 

Titulcii*  Pairum  fcinla/Utt-fgliiivÂ't 

,.ibgma,Ht,  in-fil.  &   w-80,   par  l^M 

P|Boucat  Minime ,.  chét  le  même. 


N  6  Vî  M  B  n  I     t^f.  '   fi% 

On  reimpriniE  aufli  chés  Joircle  Pjh- 
t^ruel  dt  RahUit ,  avec  1«  Nores  du 
ieui'  le  Duch»t  ,  dont  Mr.  de  U  Moa- 
oyc  a  fourni  une  partie. 

Le  yeyagt  de  Corn:i!le-le  Briiyn,  en 
■.  vol.  in-^o.  fig.  propofépar  foufcrip- 
ions ,  s';n)p,r'rae  cliés  Robert  Michucl. 

La  Vit  d»  Cardinal  d'Amiaift  ,  par 
ilr.  le  Gendre, Chanoine  del'E^life  de 
'aris.  Il  y  efl  ptrléauiÏÏ  des  autres  Car* 
jniui  qui  ont  gouverné  l'Ecar.  Ce 
.ivre  s'imprime  chésle  même  Macbuel. 

L'Ariihimlieim  HniverfilU  du  Sieur  de 
thinville,  ivec  un  Traité  de  l'^fr^cuM- 
t,  chés  du  Souillet. 

Lt  Pàyagi  di  Sehouten  aux  ladisOriiit- 
aiei ,  7.  vol.  i»-ii.  chés  J.  B.  Macliuel. 

La  Ctitlumt  dt  Bafna£t ,  augmenlée 
le  Qoaveiux  ArrÊcs ,  chca  J.  B.  Befo- 
[OC,  fils. 

T)  V    MASS. 

D.  Antoine  Rivet  Benediélin  ,  4c- 
neurant  en  l'Abbayie  de  St.  Vincent, 
ravaille  à  une  BibiiothifM  univirfilU 
!«  AuitHrs  Frjnf 0(1,  beaucoup  plus  am- 
ile  que  l'Ouvrage  de  laCroiïduMaire, 
lont  Mr.  de  la  Monnoye  prépare  une 
louvellc  édition.  D.  Rivet  a  en  la  com- 
nunicaiion  d'une  CoUertion  très-araplc, 
[ue  feu  D.  Mery  UenediAin  avoit  faite 
il!  les  Auteurs  du  Berri. 
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n'A  MSTEtiD^M. 

[Mr.  Ruyfch  tenjoars  hboncindnl 

fon  grand  âge,  vient  de  publier  chez  Id 
JanttoDS  vin  Wacsberge  CurgPffttritni 
fivi  jhifaurMi  Anétomkm  otMWMm  ftt» 
itnt'tum  méximui  m»  figutit  in-4o.  Ofl 
trouve  chez  les  mêmes  Libtijr»  tous  Ici 
Ouvrages  de  cet  Aut-  r&chaquelSitté 
àpatt.Mr.Siben.Prof  eurà  Hztàetvjï, 
a  publia  Oraiia  fr"   '     laierititi  ^t. 

La  Compagnie  i braire»  JAmfler- 

dam  débitera  dan  la  Nouv«EeEi^' 

tion  des  Jugemimiu  rfdnipsirBaiUeiJt 
Gibert en  S.vol. 4a. o.  7.  «oli»-ti>Cêtie 
Edition  cft  de  beaucoup  augmentée  fi» 
celle  de  Paris  5c  très-bien  imprimés. 

Les  JinlTonîsWaesbcrge.ont  reçu  nou- 
vellement d'Italie  Catahiui  rltmarum 
Jinrii  Ptfatti  ^Mlîùre  MichatU  An^cU 
TilU  fol.  avec  figures, 

DE     HAMBOURG. 

Mr.  Mosheim  a  donné  une  traduft'oa 
dd'Angloisde  Jcmn.HtilefiHi/ioFit  C«a- 
tiUiDtrdraceni  .augmentée de  ftsObftr- 
vationsSidelaViedeHîles.commeialIi 
d'un  Traité  intitulé  Ctnfuiiatia  ài  Audari- 
taie  Ccncilii  Dordractni  fiel  Sacr^mxm'i'- 

On  le  trouve  à  Amflerdam  chei  1« 
IVacrbït^e. 

Qi 
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On  débite  à  la  Haye  chez  la  Veuve 
>etjens les  Tomes  4,5.  des  Mémoires  8c 
rgociations  fecretes  de  di  vérfes  Cours  de 
urope  par  Mr.de  laTorre,qui  compren- 
Qt  ce  quis'eftpaffédepus  1701.  jufques 
1715  ,  contenant  beaucoup  de  pièces 
thentiques.  On  débitera  bien  tôt  à 
nfterdamchezChanguion  le  Tome  3« 

la  Bibliothèque  des  Dames  m  doute. 
11  paroit  à  la  Hayechez  HuflfoD  le  T«m. 
ies  Sermons  de  Mr.  Saurin  :  on  a  traduit 

HoUandois  le  dtechifme  du  m(mé 
iteurinOâavo.â. 

Mr.bavid  Hoogftraten,  connu  par  plo^ 
urs  Ouvrages  êc  Auteurs  qu'il  a  publieiv 
mort  le  II  Novembre.  U.traVailloit  j^c^ 
;llement,  à  une  Nouvelle  Edition  de 
tulle  »  (ur  le  pied  que  feu  Mr.Broek* 
yfen>  avoit  publié  Properce  &  TibuUe  ; 
voit  hérité  la  plupart  des  Manufcrits  de 
'.  Broekhuyfen. 

On  avertit  les  Curieux  ,  qu'on  offre 
(rendre  le  beau  Cabinet  de  Médailles 
tiques  en  or,  en  argent 9  &  enbron» 
de  feu  Mr.  Corfums  van  jîrcktl , 
niftre  cDtre  les  •  Renxontrans  à  Rot* 
lam  9  compofée  d'un -grand   nom- 

de  Médailles  Grecques  &  Latines 
t  des  Rois  9  Villes  9  &  Colonies  ,que 
nfulaires  &  Impériales. .  Les  Curieux 

fe  prefenteront  pour  acheter  ce  Ca- 


j7fi    J oo a li AL  oit  açAT iNr 

binet,  pourront  s'adrelTcr  a.  Jtan  Dt 
EcndnLibrairCifuileNord-BUackil 
tcrdam.  ] 
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AUT.   Drik»»»'  nnduaio  )d  C>i«- 

«MCa  Hadéil  merhodioe  le  ipv 

diaje*  diluûd  ad  pruia  Biïto- 

Uakiin.  F  a  il  ridaroeni»  Tlitolo- 

siz  Thnicx  ,  felt..  as   diâii  probaiti- 

bui  3c  Obrci<raiion«~      rzctpiritù&iuâa-  ■■ 

Auc.  Sak-tokiiCj  >  Ordionm Rcligio- 
farum  Viioium,  Vîrginum  ,  Milicam  \us!i 
OrJinem  Tcmpatis  comenius.  ». 
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osvK  j  du  SaHimpt  AUE'RK^Aiifi, 
nHfâriti  tittx  Mxtri  itsfrtpiiinitmt. 
Par  le  P.  L  a  F I  t  a  u  ,  di  U  Cempd' 
guii  dl  Jtjui.  Ouvrage  inr'lchi  il  Fi- 
%urti  m  latilts-Hûutij.  A  Paris  chii 
Saograin  ,  Quai  des  Auguflins  ,  Se 
Charles- Etienne  Hoehereiu  ,  à  l'entrée 
du'Riême  Quai  ,  do  cô^é  du  Pont  St. 
Michel,  1714  deux  voU»4o.  preni. 
voî.  pp.  610.  fecopd.  vol,  pp  450.  Se 
trouve  i  Amftcrdam  cbezies  Waes- 
berge. 

I O  V  >  rfnflir  âitts  le  parallèle  qu'otf 
entreprend  ici ,  il  faut  connoîire  par- 
itemencles  mœcirs  des  Amériquatns , 
en  avoir  d'atiires  idées  que  celles  qij'an 
it.pâ  dotiner  les  voyagenrs  qui  ont 
[blié  jurqu'ici  det  Rehi ions  fur  ce  fa- 
:.  Quelque  éiaflitude  qu'ils  ayent 
portée  pour  ne  rien  oublier ,  il  fauc 
oucr,  avec  le  P-  L»fiwtt,  iw'ii ■&'««. 
flfai  -S* 


«  lupcmasis ,  ne  peuTcD' 
4]cfeâucafcs  :  aufli  les  coi 
Savans ,  font-elles  naître 
qu'elles  n'en  diffipent;  ]e: 
tout,  qu'ils  prétendent  trc 
Langues  barbares  Si  les  Lai 
foQt  fondés  fur  des  mots 
on  ne  peut  titet  que  des 
faulTcs  ou  incettaines. 

Pendant  cinq  aus  que  I 
été  employé  dans  une  m 
vagei  du  Canada  ,,  il  n 
pour  s'inltruire  à  fonds  d 
ufages  de  ces  peujiks  :  il 
fur  tout  proW  des  lumier 
noîHances  d'un  ancien  M 
fuite  nommrf  le  P-  Garnie 
noviciat  sciant  confacrju 
V  a  paffé  plus  de  60  ansJ 
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C»jr  ptiifé  U  principale  partie  des  thiy- 
t  ^'j!  rapporte  des  Sjuvagei.  Il  STcr- 
-  auffi  qu'il  3lû-lc»ReliiTions(]uedivcr9 
rOteurs  ont  données  de  ces  peopîes  en 
fcffctcns  tems  :  il  ïjoate  que  non  con- 
*nt  de  connoîCre  le  caraiSère  des  pcu- 
'^s  dont  il  s'agir ,  leurs  coutumes  K 
fcuri  pratiques  ,  il  a  cherché  dans  cej 
r«aiumes  &t  dans  ces  prati^aes ,  les  vef- 
^gcs  de  l'antiqmté  la  plus  reculée  ;  qu'il 
k  lii  avec  foin  ,  ceux  des  Auteurs  le» 
nlus  ancicrs ,  qui  ont  traité  des  mœurs, 
les  loix  &  des  uDges  des  peuples  donc 
is  avoient  connoiffance  ;  qu'il  a  com- 
»ar<S  ces  mceurs  les  unes  avec  les  autres;. 
|ue  fi  )  d'un  côté  ,  les  Auteurs  ancieni 
ui  ont  fourni  des  luraieres  pourappuyer 
|uelques  conjeflures  heureufes  fur  iefo-^ 
et  des  Sauvages  ;  les  Sauvages  ,  d'un 
laire  côté  ,  lui  en  ont  fourni  pont  en- 
endrc  &  pour  expliquée  plurAeiiri  cho- 
cs qui  font  dans  les  Auteuts  anciens. 

Le  P.  Lafitau  ,  après  quelque»  liHê^ 
[ions  fur  l'utilité  de  la  fciencedesma:;urt 
ic  des  coutumes  de  diiferens  peuples , 
ait  qu'il  n'a  pu  voir  fans  peine  ,  que 
zevi  qui  ont  écrit  des  mœurs  des  peu- 
alC3  barbares,  les  aient  prefque  tous  dé- 
peints comme  gens  dépourvus  de  tout 
fentiment  de  rcftgion  ,  ik  de  toute  con- 
noid'ance  de  U  Divinité  ,  comme  geo? 
fans  police  extérieure ,  ftns  toime  4» 
li  b  J  «î«« 


trnit    lie    LwiuuHii.   a  « 

«tcMit  Us  vouloicnt  pailer^M 
jélTuit  àtLDS  fou  Livte  et 
qu'on  a  voulu  donnet  des 
ctHircrvc  en  ceia  dans  fo 
«es  t^moigcigâs  de  l'CKM 
lequel  conliâe  dans  l'acccx 
tous  les  peuples  à  rcconn 
fiifcrieuT ,  &  ï  lui  lendre 
oioignage  qui  tombe  ,  s*i 
y  ait  une  muiliiude  d«  N4 
ahruiiss  au  point  de  n'ivo 
d'un  Elfe  ruprème.  L'A 
gt-audc  raifoB  de  hiis  voii 
ces  teUdoDs  oti  l'on  ïtftt 
va^es  comme  des  bêtes  , 
par  des  fans  conflins ,  le  p 
thée  (}tii  ruppofe  ud  Mond 
lier  de  Nations  fans  aucuni 
is  telidon  .    Dour  -conclu 


»  yv  Ib  P.  Llfiiau,  dil  le  P.  La6titi  luU 

t  nérne,  qu'iln'tn  ftaî  pof^ble  cj'cndo»- 

t   rer,  à  moins  qut  (f«  vuutoif  s'aveuglet 

r   lu  miJica  de  h  lunicte  mimf.    Cet» 

I    ^ùi  voudront  (c  convaincre  de  et  qu« 

I    notii  dirons ,  penvcni  liic  l'anldc  de  i% 

Religion,  ils  y  verront  que  lei  peuples  de 

ïAmiiK^at  regardés  comme  biilyarci. 

en  ont  véritaWrment  une:  mais  ce  n'en 

pas  feuletMM  daiKlariicle  de  M  Religion 

que  le  P.  Lafitau  montie  cette  reriié* 

on  en  vcrrji  fluileurs  Irbiis  fingulictl  9t 

cwieui  dans  d'auttes   articles  com»e 

dans  ceux  de  leur   gouvernemetit,  de 

itwi  mariiges .  de  lênn  guerres ,  de  knf 

m^^cclrre,  de  leur  racrt,  de  leur  MpuU. 

Iwe,  de  lew  deuil;  S  ceta  d*slej  plu) 

ancisM  teins ,  eirfortc  qtt'i!  fetnblequo 

dans  ces  premiers  te^s ,  1«  Religion  iii- 

liioic  en  tout 

-    L'Ouvragedont  nois renloïi) compte 
doit  avoir   codlc  à   l'Auteur  ,    quel-      | 
que  rimiiier  que  loi  Toit  le  fujet  qu'3     .' 
fr«irc.    Lft  matière  des  mœurs  eft  tine-    j 
OMiiere  «ofte  qui  "îefifcrrae  unç  infinité 
de<^o(es  Qui  ont  peu  de  rapport  en fem- 
Hc!  aitilï  il  a  ét^iiès- difficile  de  les  ral^ 
ftinbler  fous  un  même  poÎQtdcTÛa.  Le 
plrallele  continuel    qu'on  fait  ici  de» 
iBteuri  des  Amériquainiavec  celles  det 
«tiCiens,  doit  avoir  encore  aiiginenté  la. 
difficulté  ;  le  P.  Lafitau  n'*  pw  \i\\\fc  «^t--    ' 


*jt4    Jo- 

^ndiDi  d'y  donner  o 
S^iiifant  fous  ceiuin 
yaax  articles  ;  mais 
cmbrafTeiit  auHi  eux- 
4c  maueres  ililIercnH 
•fichaincr  les  cbofes 
qu'elles  paroitTftit  fuiv 
DïQs  U  dcfciiptioi; 
Ato^riquains  ,  le  par; 
tiens  eft  toujours  foui 
va  fcul  trait  des  mœ\ 
ne  trouve  fon  exempl 
Quelques  artidcs  qi 
mœurs  anciennes  ,  à 
pilTeitations  où  l'oti 
peuvent  avmr  d'obTcii 
Les  LeiScorstrouveroi 
longues  qoclqucs-une: 
tion^i  mais  l'Auteur  : 
té  &c  ta  nouveauté  i 
découvriront ,  les  déd< 
te  longueur.  Le  P.  1 
par  l'origine  des  Ara 
miQC  dus  cet  attidc 
connue  des  aacienî  i 
quel  lems  clic  a  pà  d 
les  peuvent  être  les  F 
.  iranfplaniées  i  Comi 
k  point  on  ne  Tauroit  a 
ftjeâuies  afTés  vagues . 

F:te  les  laîfont  dftl 


'de  démêler  de  teJIc  manière  tous  ccj 
pies  barbares  ,  que  chacun  d'eur 
Te  être  rappelle  à  uit  peuple  connu 
s  l'amiquité.  Cela  n'empêche  pat 
V  l'-égard  de  quelques-uns  en  pariicu- 
,  il  ne  fade  là-delfus  des  conjeAures 
£  probables,  comme  on  le  peut  voir 
égard  des  Iroquois  &  des  Hurotij. 
is  comme  cette  connoîflSnce  eft  pctl' 
cllaire  ,  il  fe  contente  de  montrer 
19  quelques  parties  des  moeurs  dcî  A- 
riquams  ,  urve  fi  grande  uniformité 
c  celles  des  premiers  peuples  ,  qu'on 
puifTe  conclure  qu'ils  ïotieBt  tous 
ne  même  tige. 

^près  avoir  donné  une  idée  générale 
cuadcre  des  Sauvages, on  encre  dans' 
Jétail  de  leurs  mœtits  par  l'aniclc  de 
Religion  :  on  examine  qud  e(l  l'objet 
leur  cuite  ,  en  quoi  il  conrillc  êc 
:lle  en  efl  la  fin:  on  finit  parle  juge-- 
tit  qu'il  faut  porter  des  veftiges  d* 
laïrme  &  de  Chriltianifnie  ,  qu'out 
uvé  dans  r/\tnérique  ,  ceux  qui  en- 
:  titt  la  première  découveite.  La  my- 
ilogie  eli  tellement  mjlée  en  tout  ce> 
,  qu'elle  y  fait  un  lyilèmc  entier:' 
us  croyons  qu'on  y  verra  avec  plaifir,- 
que  l'Auieur  y  dit  de  h  Théologie 
nbolique  Païenne,  du  SaUrïfme,  du 
lythéifme ,  du  culte  de  Vefti  ,  deî' 
■ticuluitfî  des  Sacrifircs ,  dci  M  ïi*3r«b 
.;  ,    '      "      Bb  5  *» 


) 


çSiî      ;       nif^A-t    OB*    SÇAVAffî. 

des  Di  i.des  myilcTes.dcs  irilUtioM,. 
de  la  rurgie  ik  Az  U  divination  ,  de 
l'immi...sliic  de  l'arnc  6c  de  Ton  état  i- 
près  U  mort. 

A  l'irtide  de  la  Religion  fucccde  criut 
do  gouveroemcnt  politique.     De  louiei 
lei  formes  de  gouvtrnement  ,    celle  qui 
pïToîc  11  plu5  catieofc  Ol  celle  des  Hu- 
tons  &  des  Itoquois;  elle  rcHembkptm 
qu'aucunes  Celle  ù..      incien»  Cidtois  r  l 
&  dfî  Lacédcmon'*'      qui  avoiect  eui-    | 
mêmes  confervé  !>         is  loo^icms,  lo 
Loix&Iesufages  c         :ur  étoieni  vcoM 
âc  la  prcinicie  ant         i.  Quoique  cecic 
fotmc  de  gouvei        eot   ol^reMqus  j 
Ibii  pirrienliere  ,  a     lanîcreâe  tniter  I 
les  affaires  eft  prefqne  générale  dan*  toM  ' 
Its  Erais  des  peuples  barbares;  la  nature 
des  affaires  qu'ils  irairent  prcfque  la  mê- 
me .   leurs  aifemblées  publiqnes  ,  leutî 
ftilins  &  leurs  JaDfcs  ,    prtfque  fembU- 
bits. 

Ct'S  généralités  fortruivies  de  recher- 
ches particulière! ,  àws  hfcfoelks  on  yaiC- 
ce  ^uc  c'eit  que  les  mariages  des  Sau- 
vages ,-  les  ioiï  &  les  cérémonies  qu'ils 
V  obfetvenl  ,  ce  que  c'eft  que  leur  di- 
V;)rce,ôî  comment  ils  élèvent  leurs  en- 
fans.  Le  P.  Lalitau  fait  voir  ici  contre 
ce  que  plufieurs  Auteurs  ont  avancé) 
que  de  tout  tems  il  y  a  eu  des  Loiï  que 
Icï  iiomiBe»  onl  tçfBeâ^cs ,  des  céré* 


■^  0  B  C  ï  M  B  H  8     I^ï'<(.       frfy 

;=  ftionies  qu'ils  ont  pTatiquées ,  du  digrli-  ™ 
1^   dt  confangHiniri  qu'ih  fit  irahiùii  ,    l'é- 
^  Xtmplc  d' /Abraham  qu'il   appofte  fur  c6 
demiïr  cas  ,  paroic  Jémonfttaiif  pout 
^    détruite  l'erreur  que  !«  Auleun  prof»- 
.  s  nés  oni  répandue  ,    en  difant  qut  chîs 
■^  les  Egyptiens  c'étoîc  une  loi  que  les  fre-  \ 
^   res  épDufafient  leurs  fccais.    11  eXp1iqu& 
^    les  caufts  de  celte  erreur  pat  rapport  1' 
^    quelques  autre!  peuples  paiticuliets  ,  8£ 
,     il  finit  cet  »;tide  pat  la  comparaifon  dfi' 
g     IVdncation  i!eiSïuvagcs;avecce  qu(  l'an- 
tiquité raconte  de  l'Hucation  des  CtéloJs,- 
des  Lacédémonîetis  &  des  Pîtfcs. 

Notre  Auteur  i*ïrle  enfuitc  des  oCcO-- 
p^ions  des  Sauvages ,  tant  au  dehOW 
<iu'aa  dedans,  il  parle  de  leurs  village*,, 
de  leurs  habilleinens ,  &  de  Icuts  onûc 
mens,  il  traire  en  particulier,  des  dccli-^ 
pilions  des  femmes  ,  qui  dans  Ces  pays- 
jà  ,  femblcnt  ariqaement  nées  fibut  If 
travail .  car  elles  n'y  font  pas  feuletneuf 
chargées  du  foin  du  itiénage  ,  mais  elléti 
ont  encore  toute  la  peine  de  l'Agrîtultu-' 
Tc.  On  trouve  ici  bien  des  rcchetcheai 
d'aniiquité  touchant  la  manière  de  s'ha* 
billcr,  des'ofner,  de  incttie  les  peauç  i 
en  ŒtiTre  ,  de  le  peindre  le  corps  avec 
cEitaines  conteurs  dont  les  uticsfoolitié-  , 
façables  &  les  autres paltagerer, touchants , 
/a  première  nourtîture  des  incîens.  Se-'. 


dcE  Sauvages  au  dchois  1 
iutri  Âffiu^adii  ,  Itur  ce 
ehaf}e  CT  Uur  plcht.  L'ariî 
ic  qui  cfl  uès-ciendu  pan 
tib'Court.  Nous  ne  faurî 
à<t  les  bornes  indiquer  i 
trouve  de  curieux  dans  ci 
Cnirons  en  Kmacquant  qu 
^uon  donne  dei  planches 
quoi  aitircr  l'attcniion  des 
tr«s.  L'Auteur  fe  propofe 
puHic  un  Ouvrage  lurTét 
h  Religion  chrétienne  chiâ 
«Drue  peut  qu'aitendrc  3 
jiu^t  l'éxecuiion  de  ce  pr 

SIehakki  uponiheaDti< 
llaleof  LoNDON,  occal 
Roman  Unis,  Coins  ai 
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«    {dit Un,  Â  Londres^  &c.  1713. iV8o* 
PP-  5*- 

IJn  E  s  Remarques  font  de  Mr.  m#/- 
,  r^  ii;4rij ,  célèbre  Médecin  de  Londrer» 
^  connu  par  divers^  OuTrages  qui  ont 
néricé  l'approbation  des  Savaos.  Eltes 
tbnt  contenues  en  deui  Lettres  écrites 
Ifùne  à  Mr.  Ckrifiofhk  Wr$n  »  l'autre  à 
Mr.  Thêmm  Hêdriu,  -Elles  font  voir  que 
Fapplication  que  rAntcur  donne  i  pet- 
feâtïonner  iâ  pro£eiSooi ,  8c  i  £ure  de 
curieuTes  décojwreitea  danlirMiAeire  na- 
turelle »  loi  laifle  encore  du  tems  peur 
des  recbercbcs  d'un  autre  genre  ;^  &  el^ 
les  foumifltffit  une  nouvelfe  preuve  de 
cette  vérité.  Que  les  ^Htés  de  bon 
Médecin  &~d*habile  Antiquaire  fe  trou» 
vent  fouvent  réunies  dans  ua  même  fîir 
jet.  Ces  deux  Lettres  qui  avoient  paru 
d*abord «l'une  en  r'To?, l'autre  en  17 ir, 
ont  été  û  bien  reçues  du  public  dans  les 
deux  premières  éditions  ».  qu'on  a  cru 
devoir  les  publier  de  nouveau.  Il  eût 
été  à  fouhaiter  (tinfi.  qa*fen  avertiifent 
IesLibraire$  ilatlte  de  ce  volume)  que 
l'Auteur  eût  bien  voulu.  7  jpindre  non 
feulement  fa  Diflertation  fur  une  flatue 
de  Diane  déterrée  àLoodres^procbe  TE* 
glife  de  faint  Paul ;.maîs  encore ftsobfer- 
nations  concernant  l'or^  l'àigent»  Vzm- 
bre,.le  jgjeti  les  perles  iJagotu^tt^^^^ 

Eb  T.  tosv 
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Sontkï  Hilioriens  Romitns  foatmev 
lion  comms  de  choAis  qui  fc  troavoicat 
alors  dans  U  Grande-Bretagne.  Gk 
fi:rvi:ojt  merveilleufcmïnt  à  éclaircir  I* 
atitiquilfa  de  ce  même  pays  en  gcneii) 
&  celles  de  LonJ-es  en  paniciiljcr.  Of 
ne  fjuroil  iropexliorrer  Mr.  WoodwW 
i-  meltie  au  plurô:  cc5  diScrcnres  picai 
en  iiat  de  voir  !e  jour. 

La  g'andï  :  de  Londfes  k 

fa  msgfiificeii  nt  U  curiofirfJia- 

roriginc  H  Y.  3-:e  d;;  cctw  ii:?e 

aujourd'liitî  de    i'AnsJsrene. 

Coinrtie  il  1  JCUHS  Mémoires 

d'oîi  l'ôri  pui  dte  quels  en  onc 

étclei  ^remîcri  luiiii.  rurs ,  on  eft  r*-  ' 
duit  U  deffUî  auj  fia.rîcs  con^efl'Jrf^ 
Mr,S((JJ'n^(«fameuïLoi-;vnin  A;. :■:'.]', 
fait  honneur  de  cette  tondiUon  nu.  Ri- 
mains.  Taàu  e(l  le  plus  ancien  Auienr 
qui  sit  pailé  de  Londreî;  f(  il  en  pai'e 
comms  d'un;  ville  confiderable  pour  k 
commerce  fc  pour  le  grand  nomb:c  de 
Marchands  qi:;  s'y  lendoient  ;  ce  q'ji 
àciT  fiits  prc'"uricr  gu'iJ  y  avoir  dcji 
|du  tems  qu'elle  émit  hàt-e.  ^mmn» 
Al.inellin  en  fait  audi  mcation  comme 
d'une  ville  anciennement  appellée  Lim- 
àmium  ,  5t  qu'on  nommoii  alors  ^1»- 
^ujla.  Il  n'clt  prcfque  rien  dit  dépôts 
jiirqu'au  tems  que  ICïifl  &  liboneui 
Mr.  Slov)  *  cottiTûtacé  U  defcription  àe 


^S*te  même  ville  foos  le  litre  de  Survty 
z^  LuBitun  :  S;  Ton  fera  merns  furpiis  de 
Ki^  long  [îknce  ,   pool  peu  qu'on  falTe 
:<Jaitciiiion  aux  révolutions  prefqiie  coït- 
^nuelles  de  l'Anglererre  depuis  mie  Ici 
>^om^ins  eurent  abiniloDré  ceiie  Ile. 
itil    C'di  iiniqueratnt  par  rinrpcftion  des 
tJnoniimens  qu'ils  y  ont  lailîés  &  _qu  on 
y  n  déterrés  en  giand  nombre, lorlqu'on 
.^a  tchàti  la  ville  ,   aptes  fon  dernier  em- 
^^bralement  ;    que  l'on  petit  Tuppléer  à  ce 
-,qui  manque  d'ailkurs  pour  juger  de  fon 
1,'  aoticn  État,  Mr.  Wrt^,ii  qui  eft  adreffée 
1^  cette  première  Lettre  de  Mr.  WaedviArd , 
"  feroK  plus  à  potiée   que  perronne,  dit 
g    notre  Auteur ,  de  communiquer  de  Ta- 
[     vantes  remirques  fur   cm  'raonumens- 
Fcu  Mr.  Cmiin  en  avoit  reeiicilli  plu- 
licUFi,  lefquels,  avec  quantité  d'autres , 
lont  tombés   entre    les    mains   de  Mr. 
Wtidward  ,    qui  orfrc  d'en  faire  part  Â 
quiconque  voudra  les  mettre  en.  œuvre 
pour  l'mltrudion  du  public.     Eu  atten^ 
dant ,   il  envoie  à  fon  ami  quelques  re- 
flexions fur   plutieurs  jnorceauK  dg  ce 
genre   qoi  ont  été  découverts    dsns  !e 
Yoilirr";;?  du  Collège  ieGresbtim  où  lo- 
ge l'Auicur. 

De  ce  nombre  eft  nn  pavé  i  la  nïo- 
-faïque  ,  dont  les  pièces  font  dés  cubes 
de  brique  ,  d'un  pouce  au  plus  d'épaif- 
Icuri  touges  >  noiii  et  itaau.    Va  \o-n- 


I 
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gueur  de  ce  pavced  incctt.iinei  |ul 
preicnt  on  zi'i  pîi  le  fuivre  ijik  dini 
tendue  de  fuixantc  pj«dî  ;  la  Urg«i 
k^dix  &  (t  termine  d'une  pire  à 
[vcds  &  demi  des  tRurs  de  la  ville. 
3  trouvé  dans  le  raême  entlroît  plu 
urnes  fepukrales   de  différemct  foi 
&  de  divetrcs  grandeurs  ,    miii  a 
d'une  figure  agicablei^v  d.)ns  le  gobî 
Ouvrages  Roiniîns  de  cette  erpece. 
Us  étoient  accompagnées  d'auiretfo 
de  vare5  ,    par  ci(i;iri,)lc  ,  d'un  fimflt, 
d'une  faiirc  ,    d'un  Ucrymumirt  ,  im 
compter   des   grains   de   colliers  ou  Ib 
brflirekts,  deux  anncaun  de  ciiJvre.nK 
agrafFe  de  même   méial  &  une  méiiHt 
A' Anienia  Pu.     A  la  même  ptQfoaàtS 
Se  plus  proche  d";s  rejnparts  ,   on  adfr 
terré  un  crâne  bumain-  avec  ptufieursA 
tons  entiers,   iW  ijuj  n'avotent: point 
■palTé  par  le  fci|  .   comme    y    ont  pift 
«eux  que  reDfernieiu  les  urncS'  Tepulofr 
Jks. 

...  Lesaneiens  murs  de  la  ville  ,  dont 
.fie  relie  que  les  fondeirens ,  {uat  conf 
^rui:s  de  briques  inrnecs  &  de  picrrèr 
EpféïS  alternativement  &  liées  enreratl 
par  le  moyen  d'un  motlier  ou  cimeul 
qiii  ell  devenu  plui  dur  que  les  maU 
riaux  mêmes  dont  il  fait  la  liail'on.  J 
fabrique  de  ces  murs  ell  vraiment  R 
EuiDC,  comme  le  juftificrAïucur,  p 
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Il  comparai  fon  qu'il  en  liiil  avec  ce  que 
\viiruvi,  rouchiTiiU  coDtlruâion  de 
,_t  fortes  d'édifices.  Cela  fc  confirme 
br  le  rapport  de  ces  briques  pour  tes 
aimetilîons  avec  h  mefute  que  Plint  don- 
■•■rBe  à  celles  qu'employcicnt  les  Romains: 
'Coforquoi  Mr.  Woidwjrd  fait  quelques  le- 
^«marques  concemaDt  leur  pied  ,  d'après 
'~  ;ce  qu'en  3  écrit  tth.Grttvti  dans  faOif- 
pvfeitatioti  intitulée, oyrAi  Reman font , dit 
•i^^fitd  Romain.  L'opinion  commune  ell 
>  •  ^uc  ces  murs  ont  été  bàiis  par  Conflaor 
r»   tin  le  Grand. 

n    -    Sur  les  ruines  de  cet  ancien  mur  on 
K    en  a  élevé  un  autre  à  la  hauteur  de  huit 
t»    ou  neuf  piedt ,  compofé  aulli  de  briquet 
m     ft  de  pierres ,  mais  différer)!  du  premier 
I     pour  farrangement  &  les  dimenfions  de 
■      ces  matériaux  ,   dont  la  dirpolition  fait 
I      un  coup  d'œil  très- agréable.     L'épeque 
''       de  cette  conllruiflioB  cit  incertaine,  les     J 
uns  la  faifant  remonter  jufqu'au  règne    j 
de  Jean  Hm-iirre,  les  autres  la  mettant     1 
fous  Henri  III  ,  ISi  même  fous  Rirhatd 
JI.  Enfin  au  deffus  de  ce  nouvtau  mur     | 
furajoùté  à  l'ancien  ,   on  en  a  conftruit     " 
un  troiiîémc  tout  de  briques  à  l'excep-     l| 
lion  du  faite  ,  &  de  huit  pieds  de  haut,      1 
en  1477.  fous  le  règne  d'Edouard  IV. 

Giiffrtij  d<  Mtnmouih,  prétend  queU 
ville  de    Londres  cil  l'Ouvrage  des  an-     | 
dcos  Bretons ,  qui  renviio[iaei£v.i  >^    1 


Î5A  Jouïml  osa  SçarKKs.  I 
rerrp»til  &  la  fotlifieicnt  d'un  gnnJl 
nombre  de  loun.  Mais  i  comme  l'aj^j 
ferve  Mr.  Wesd-ward)  l'autorité  <Jc  et 
Mome  ne  doit  nullement  pré^-aloiffti 
ce  que  Céfar  ,  Tarir»  &  d'autres  anci» 
Eciiviins  nous  difcnt  de  lagrollkreLéSc 
de  la  baibarie  de  ce  peuple-  ,  mcme  de 
leut  tems ,  où  les  Bretons ,  à  l'excepcido 
de  quelqoes-unï  qoi  fc  convraicM  de 
peiui,  alloieni  nuu^  mm:  des  5ia*»- 
ges,  Sf  fe  peignoicp»  sdiSbremeJO»- 
leurt  qui  reprcrcDio'  far  leur  petulci 
figures  de  divers  ani  x.  Ils  ne  nhi- 
TOientnilesAnsnil  îenccs-LeiChui- 
dcs  éioient  Icuil  Tht  [ienj  fieleOfsC  bi» 
lofophcs;  ScceqnelV  toi»  »oittit<»- 
fervé  des  dogines  St  ocs  pratiques  reli- 
giciifei  de  ceux-ci  ,  ne  nous  donne  pM 
Une  grande  idée  de  leurs  luraicrcs. 

Ili  n'ivoient  rien  en  plus  çrande  vc- 
neralioTi  que  le  Gui  de  chêne  ,  &  ils  ne 
pouvoient  accomplir  nul  acte  de  reli- 
gion fans  une  branche  de  cette  plante. 
Ils  regatiloiem  leGui  coratBeun  prefenl 
du  cicI ,  parlequtl  les  DieuKindiqnoienC 
l'aibro  dont  ils  fjifoient  chois  Si  qu'ils 
prenoient  Tous  leur  proteftîon.  Ils  con- 
lîderoient  ce  Gui  comme  un  rcmcdc  oni- 
\etiel  capjye  de  donner  h  fécondité  it, 
I  tous  les  animaux  ,  &  de  fervir  d'anti- 
dnie  contre  tou'cs  fortes  de  poifon). 
C;s  Dmïisï  tïvfci&dQicnt  la  tranfmigra- 
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tiondei  âmes  ,  &c  repandoiem  le  fang 
hurnain  dans  leurs  laciifices.  lis  on> 
vroient  de]  hommes  tout  vivans,  Hi  fe<- 
Ion  ia  manière  donc  le  Tang  cooloic  dtt 
CCI  malheureufes  ïnfiinics,&  donilcurt 
entrailles  palpicoient ,  ds  en  tîroicnt  des 

{irerages  pour  l'avenir.  Ils  factifiaient 
ei  hommes  en  les  tuant  à  coups  de  6^ 
che  ,  'OU  en  les  crucifiant.  Quelquefois 
il»ât»riquoieiit  avec  de  l'olier  ou  d'ai^ 
Irc.  matière  combuftible  ,  un  coloiTc 
creax  &  d'une  grandeur  énorme ,  (ju'ils 
rem  pli  dorent  d'borames  vmns  &  d'à- 
simauz  de  toote  erpcce  ;   après  quoi  ib 

Ïmettoienl  le  feu  k  en  EAiToicM  na 
olocaufle  à  leurs  Oivînilés.  Sur  tout 
cela  Mr.  IVandwardi  jbin  de  noof  citer 
fes  garants,  qu'il  cboiiît  parmi  les  plus 
«elebres  Auteurs  de Tantiquilé.  -  ■■ 
■  Si  les  anciens  Bretons  ignoroieni  pref-- 
flue  tous  les  Arts ,  ils  étoient  fur  tout 
Kiit  peu  vetfés  dans  celui  de  bâtir  dei 
villes  ,  des  temples  &  des  maifons. 
•Leurs  Tilles  éioicnt  les  endroits  les  plus 
inaccriSbles  de  ieuis  forêts,  cnvirontift 
d'une  levée  de  terre  Si  d'un  foiîé.  teurs 
Temples  n'étoient  pas  diliingués  de  cei- 
Mins  bocages  contactas  par  un  culte  fu- 
pernitieui.  Lorfque  les  Bretons,  fous  h 
conduite  de  leur  Reine  Bsudide  ou  Bun- 
duka  ,  eurent  pris  &  faccagé  deux  vil- 
les i  que  les  Romains  habîtoient  en  An- 
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iV  L'Auteur,  après  quelques  réBcsit 
'  ftr  t'urige  de  brAler  les  morts  ehà 
Honnîn! , oMerve  cjiio  cet  afiige  fuii' 
li  lorfqoelcChriHianinne  eut  pris  le 
fai  :  or  le  Chriftianirme  s'clV  établi 
nèt-bonne  hetive  dans  la  Grande-Bit 

Se,  «n  fofte  que  fuivant  la  conjet 
(^ue)(}«es  Sivïin  ,  la  coarome  l 
tit»FDer  les  morts  Tucceda  i  celle  d« 
rtduire  en  eendr«  ,  Te»s  U  fin  de  f 
•ire  âes  Anionin»,     AufTi  i-t-on  tMm. 
[  fetong'des  anciens  rcmpan»  ,   nnemé- 
I  4|iille  d'Antonin  Pie  ,   comme  noQiri' 
k  MB«  dqa  dit  ,  et  quelque*   oflirattii 
■"■(eii  conrervés  ;    ce  qui  fixe  en  quïlqut 
LflÇon  l'époque  de  ces  fortes  d'entefw- 
rhep!  en  Angleterre.     A  l'égard  de  H 
I  li^rerïiitibn  û  parfaite  d»  ets  oScmVi 
rW>uf!  un  tems    fi    conflderaM* ,    Mfi 
W'Wie^viird  s'en  étonne  nloi'ns  qu'un  an* 
ytté ,  fur  ta  ctéanee  qijc  l'argile  ,   06  eo 
Itôrps  fe  trouvenr  en»eloppéi  ,   cft  u 
'"rercrvattf  merveilleux  epntre  toutes  la 
iennent  du  dehors  ;  et 
r*ai  fe  prouve  (dft  ill  p^'  tant  de  mis- 
TO  tels  que  des  poiTons  ,  des  pitnteij 
8rc.  qui  fe  eonfervent  depuis  le  délluL 
)  la  faveur  d'une  pareille  enveloppe.  ^ 
Cumme  la  lîiuation  des  urnei  fepm 
craies  peut  fervir  âddtcrminerrandcmtf' 
enceinte  d'une  vilîe  ,   de  même  la  dft  ■ 
Couverte  de  cçxvûu  t\<M  &£^ ,  tdi 
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.^a-  Lonrfres.  Mr,  Ennui  dans  fcj  noies 

17-*  V  t' liintrairt  d.Anti>»hi ,  s'itnagLRC  que 

_^fe    mur  eïilloit  dès  le  teniîtinc  Néron 

/V^voya  Suetont  PauUin  dans  11  Grinde- 

i Wctagne en quil«é deGouïCrneur.  C'eft 

[V     quoi  l'Auteur  toit  d'auwnt  moins  d'ap- 

->4rcnce  ,  que  ce  Général  tut  contraint 

'  JL~  abandonnor  cette  viHe-tà  coQtmc  trop 

^^iblc  pour  pouvoir  s'y  défendre.  Quoi 

'^u'il  en  fojt ,  de  ce  que  l'oa  a  trouvé 

.Qes  UHies  fépulcnles  proche  fc  aadeçà 

c:  ~f3e  ce  mue ,    Mr.  Wesdtvard  eaiitt  uob 

--I.ï«-cuve,  Que  ce  n'efl  pas  le  plus  ancien 

_j^»einparidc  Lomircî  ;   parce  que  c'éioit 

Une  coutume  établie  chh  les  Romains  Se 

(j  fondée  fur  la  loi  des  douie  Tables,  d'en- 

^Vtrrcr  hors  des  villes  les   cendres  det 

j^  mom.  D'oii  il'fuit,  Que  Londres  du» 

^   îpB  otjginp  ,  s'ciendoir  moins  vers  l'or 

_    riuQt  qu'elle  n'a  fait  depuis  :    Que  les 

>.     urnes  <Joitl;il  B'igit,  a  voient  ét-éenfouïei 

r    ious  l'Empire  d'AtitonÎD,  comme  Ceai- 

Wc  le  juiiiJier  la  Médaille  de  ce  Prince 

déterrée  au  même  endroit ,  8c  dont  OQ 

a,  parlé  plus  haut  ;   &  Que  le  mur  ea 

gueflion  eft  poftericu  t  ï  ce  tems-là.  L'Au- 

^    tcuT  tire  les  mêmes  conféquences  de 

.    femblables  découvertes  que  l'on  Gt  il  f 

>■  quelques  années  de  l'autre  côté  de  U 

ïilie;  S<  il  eft  perfuardé  qu'en  comparant 

avec  foin  ces  djffercntei  découvertes ,  on 

viendroii  à  bouE  derctt:fcC?iVu>>'^^'^'^'^'^^^ 

limites  de  Londres.  "\^  ï^^ 


côc^i  t'efi  bmSé  en  mèn 
que  dans  plulîcurs  autra 
Londrei .  où  il  Faut  crei 
profondcnr  de  lîi  ,  tie  di 
(le  vingt  pieds,  à  travers  1< 
pour  arriver  i  l'ancien  fol 
i^'Auteur  après  cela  pari 
taire  de  Mt.  Gil»  fur  l'iiin 
nm,  publié  en  fjoç,  dep 
re  Lettre  de  Mr.  Woadwa 
i\oga  que  mérite  cet  Ou' 
Auieur  ne  fauroît  foufcrlrc 
du  nouveau  Commentatei 
tendijueh  ville  de  Lond 
mietement  confiruite  fur  la 
naLe  de  ia  Tamife  ,  &  qui 
opiaroD  fur  quatre  raifoi 

3ue  PttUmit  place  Lonik 
e  Kent  :  ic  fur  ce  que? 


lirooi 


ce  que  prouvent 
alon  lui^  non  Ifulemcm  ic  tiom  de 
■•r»«|A,quc  retient encpreaujourd'hui 
'■nthwark  &  qui  eft  k  nom  suc  don- 
■  icni  les  Saxons  à  ces  Totics  de  campi 
X  rctranchcmens  Romains ,  miit  aulli 
fe  pavés  \  la  Mofaïque  ,  les  médiillci 
omaines  &  les  briques  dcteiiéct  dam 
lieu  appelle  5/.  Gïorjti  fuliii. 
Mr.  Weed'viard  emploie  le  relie  de  cet- 
Leitre  à  réfuter  lesrailonsde  Mr  Gali, 
Fotre  Auteur  récufe  d'abord  le  témoi- 
nage  de  Pitlimit,  fur  ce  principe, que 
e  Géographe ,  qui  ccnvoit  dans  un  pajl 
èï-éloigné  de  11  Grande-Bretagne,  pou- 
oit  prendre  le  change  fui  h  lîtuatioa 
es  villes  ,  ce  <)ui  lui  eti  arrivé  par  rap- 
orti  des  pays  bien  plu;  voiKnsdulien; 
ue  par  conféquert  Ton  autorité  ae  doit 
oint  l'ciDponeTCur  celle  de  Td»'t«, plus 
ncien  que  lui  ,  mieux  informa  de  ce 
ui  regardoit  TAngletene  .  &  qui  mar- 
lue  li  précircment  la  véritable  rituaiion 
je  Londres  pat  la  marche  qu'il  fait  fai- 
f  i  rarinée  de  £«»«»( PAK/irn, par  l'es- 
^cditioD  de  Biudiiêt,  qui  étoit  à  C»mm- 

Eùm  ,  lotfqu'elie  prit  la  tefoluiion  de 
mber  en  même  tems  Tut  Londres  & 
ur  VtfuUm ,  dont  elle  s'empara  tont  'i  (a 
pis  ;  &  par  quelques  autres  Citconllan- 
tei.  Comme  c'eit  là  le  point  capital  fur 
tqudlfe  fbndeMi.  Gd/f ,  nous teavo^ow 
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fur  les  utrcs  articles  i  U  Lettre  n.._ 
de  Mr.  Wù>dw*rd  ,  où  il  les  réfute  a 
peu  de  mots. 

Zn  Sc'uncfPmtijki  dt  L'Iu  primes 
eeniinael    det    infîruilieni  -tris  /jàln 
paitr  ft  ferfctHimnrr  dans  ctt  Ar$,    h 
St.  Orner  ,     par     Martin-Domioiqae 
Fertel  ,   Imprimeur  &  Marchand  Li-  I 
braire  ,  rue  des  '"'léers  ,   i  l'inuge  I 
St.  Bcnin.  1713.  ■■    lo-  pp.  19». 

pLutiEURS  A      iirs  ontdonn^dei  J 
■*■  Ouvrages  au  pi      :  fur  l'oii^càt] 
l'Imprimerie  tt  Tur       établîlTenieDtdm 
les  différcDtn  parti       e  l'Ëaropc  ;  €nÊ 
très  ont  publié  Tbifiuire  &  les  éloges  OT» 
Imprimeurs  les  plus  célèbres;  mais  per- 
fonne  jufqu'au  Sieur  Fertel   n'avoit  en- 
trepris d'expliquer  la  pratique  d'un  Art  fi 
utile  àla  République  ,  les  défauts  que  l'on 
doit  éviier,  &  le?;  règles  qu'on  doit  l"uj- 
vre  pour  bien  imprimer.     Ce  livre  fera 
utile,  non  feulement  aux  Comporiteurt 
&  a  ceux  quirrav3i11ent  â  la  pretfc,  milt 
encore  aux  perî'osines  qui    veulent  être 
i    inftruites  dece  qui  concerneles  Arts;S 
Auteurs    qui    veulent   eux-mêms 
r  fur  l'imprelTion  de  leurs  Ou'ia- 
Car   contioilTant   par   euï-n»émes 
'■lennent  ks  def.iutsde  l'irapreilion, 
&  kâ  moyens  d'Y  remédier,  ils  pouront 
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Jrc  des  éditigns  plus  cxafles  Se 
1«. 

;  l'Ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
,  la  première  legsidc  la  ccmpo- 
ce  qui  donne  lieu  à  l'Auieur  de 
les  différentes  efpcces  de  caraftè- 
;  de  leur  proportion  entre  eui; 
latures ,  des  réclames ,  des  lettres 
des  guillemets  ,  Etc.  11  donne 
les  pour  compofer  cotreflemenc 
(rages  les  plus  difficiles  ,  tel)  que 
ux  où  il  y  a  des  notes  an  bas  de« 
k  des  additions  à  la  marge  ,  des 
us  en  hache  ,  les  éciîts  de  diffe- 
angues  à  pIuitcuTs  colonnes,  des 
•es  en  deux  colonnes  acconjpa- 
c  DiflerHtions,  La  manière  de 
fer  les  titres  foit  des  grands  foit 
ils  Ouvrages  ,  dépend  du  goût, 
goût  ne  fc  prend  qu'en  voyant 
rs  modèles  de  titres  ;  c'eft  pour- 
Sieur  Fcrtel  en  propofe  pluficutï 
«entes  crpeces.  Il  s'arrête  beao- 
br  la  difporitiot)  des  Ouvrages  ea 
des  Traités  d'Arilhiiîétiquc  ,  des 
ographes ,  des  acrolliches,  &  det 
de  Généalogie.  Nous  teroarquê- 
n  paffant  que  le  modèle  que  l'on 
id  des  tables  de  Généalogie  eft  le 
ommode  pour  le  Compofiteur , 
iti'il  ne  fait  point  autant  d:  plailît 
ïlcurs,  que  ceux  i^m  toWî-OW-V?-- 
Cc  1  ^** 
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6o4    Journal  des  Sça-tak 
fts  de  manière  que  fous  U  Touche  coi 
mune  on  voie  les  différentes  br«)ch«& 

L'Impolîtion,  h  correftion  &lai 
ttibution  des  caradcres  dans  lestiù 
font  te  fajet  de  la  féconde  paitie.  D» 
la  iroifiéme  on  tt»iie  des  Lettres  saa 
tuées,  de  l'ufage  des  R^acs  (]uc  l'ocip 
pelle  pieds  de  mouches  ,  paragrapbOi 
^toillcs,  cfoii,  itiiins,  du  Solcd&fci 

Lunes  dans  les  Ali «chs  &  dins  lest 

vres  d'Aflronomie.  -^  h  ponâuaiioi, 
des  pareiitbefes,  -"tochcts,  iaipoi-' 
.trophei  &  des  d  is. 

On  apprend  (,_„.  )  qaatriémepiTÙ 
le  nom  Se  Tufige  de  différences  pitta 
_dont  une  pielTc  eft  itnpoféc  ,  h  mi 
niete  de  tremper  le  [i*pier  pour  rimprrf 
îîon  ,  &  Ai  préparer  ks  balles ,  de  bîa 
tûudicr  une  forme  ,  de  reméiief  aui 
dcfaotsqui  furvienncnt  dansrimprsCioii: 
ce  qui  cft  fuivi  de  pluGeutî  obfervaiiDa! 
fur  les  impreiïions  qui  fe  font  en  rougi 
&  en  noir  ,  &  fur  la  compofition  de 
l'encre  d'imprimerie  ,  Toit  par  rapport  la 
vernis  ,  foit  par  t.ipport  au  noir  de  m- 
mée.  Il  faut  voit  ces  diff-tentes  oW«-  | 
vaiions  dansie  livic  même.  Quelqua  j 
morceaux  détachés  que  nous  pourrjonî  i 
tranfcrire  ici  ne  donneroient  poÎDt  une 
idée  plus  lulle  de  l'Ouvrage ,  que  la  lim- 
pie  expofilion  des  ptJQCipiks  malices 
.^ui  y  font  itiitces. 


tT  A  s  I  A  M  A  ,     en  Rtmarfittf 

f,  tU  Moratf.ite  CrUiif»t ,  tfE- 
•^dtbejiitntisdt  au.Chah-- 
jsft  de  l'Aea4m:c'  FrJUfaifti 
ïriiei  Nicolas  le  Breton,  fifi, 
«■Auguliins.  pp.  491. 

ftrxs  An»  ,  fi'^rant  que  de* 
i4c  préteirdus  bons  mots ,  ou 
'Vi  imcrcflans  ,  ont  cré  affés 
<dû  public.  Cette  forte  detiirfl 
ttfque  toujours contrele  Lirte 
te,  &  quelque  bon  que  puiOb 
(rage  ,  le  préjugé  ne  s'efface 
mi  ;  il  s'effjceroit  peut-être, 
lit  paruitre  plufieurs  bons  Re- 
ice  turc;  mais,  en  aitcndanrj 
tn  foufftira  iQajmirs. 
Ions  rapporte):  ici  quctqacs  tn^_ 
Carptnlariana. 

t'Auteur  critique  l'endroit  do 
1  Livre  des  Mêtamorphofet 
lâ  l'on  voit  un  loueur  de  lyre 
nrt  ,  tâcher  de  pincer  d'w. 
tm'*  Ic!  coides  de  fon  iaflti 


Ijfjfft  msTMJitibui  tilt  riltmat 
"        Cc.3 


I 
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'       ;  imaginatioa  ,   dit-il  ,  r'efti 
ien  Quelque   cmhoafurmé  qtiJ 

Ml        n  puiffe  être  dcTon  Art,<iuid»l 
te  ^>.   s'il  fe  voyoit  donoec  ud  a 
i'épô       il  ne  jettàt  fa  lyre  bien  *iti 
ne  To    eàt  à  fuir  ou  à  fc  défcQilte.  N 
ne  fa..,  jamaii ,  ajoute-t-il ,  pecdnQ 
ïûc  11  Jaturc  &  le  vrai. 

P.  19.  On  apprend  qnePaoloM.i« 


Sïilf  de  Ml 
VBJpim  Turc .  - 
yofCe  tSi  u» 

Îii  eft  dcme 
haipenticT  wiui 
rOmr»ge  ;  on 
Comme  peu  di 
quel   étoit  l'Auti 


reiitable  AukvW 


=  les  miioiilc  M 

Jour  la  rcdfiaiiW 
'c  ici  ceceroB^ 
is  ont  fù  tufq<ill 

de   XEfp'iffi   " 
cette  leinarquc  n'ell  pas  indifférente, 

l'.  59.  On  lit  cette  réflexion.  ,.Cootl 
„  me  le  llyle  de  Seneque  cft  un  fly!t| 
,,  coupé  qui  n'a  pts  de  liaiibns ,  &  qu'l 
,,  cet  Auteur  parle  pierqiie  toujours p^l 
„  feiiiencEs  ,  il  piroit  plu5  beau  le"' 
„  qj'on  le  cite,  que  lurlqu'on 
„  tait  plus  d'honneur  aus  OuTnjB 
„  d'auuui  qu'aux  fiens  propres. 

.1  1*-  tî--  J'^  tro'jve  très-jolie  U  pcn; 
,,  fée  de  celui  qm  a  dit  que  l'jra::-t 
'  d'Apjllon  étoit  dangereufe,  &i  ^ai 
,  iîai;o:t  oïdinaitem-ir.t  leî  PoëifS . 
','  comme  Hyaciniiie,  qu'il  ainioitepft- 
di-Qic'-t  ,  «  à  OUI  il   càili  ]»tt;t. 
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Auteur  de  ccite  pesfi^  avoir  doimtf^ 
ur  devife  au  Talîe  la  Reut  de  HyadM 
;avec  ce  mot.     Sic  m»  phxbm  amatp, 

lolîon  m'aime  de  même. 
„  P.  ^'iS.  De  inéine  qu'une  ezprc^ 
fion  bafTe  eft  une  tache  dans  un  dif. 
cours  fublimc  ,  une  exprelîîon  Tubli- 
mc  ed  une  diiTonance  dans  le  difcoun- 
familiers:  parole  comme  unebuin 
dans  un  terrain  uni.  .  .  .  Ltf  Doâeoc 
de  la  Coméiiic  n'ed  ridicule  que  pU' 
le  mauvais  ufage  qu'il  fait  d«  fcnteo- 
ces  &  des  citations.  Dans  la  Cemidk 
dti  Cemtiitt  qui  ell  compofé:  det 
phrafes  de  Balzac, on  rît  de  bon  cceut 
Aes  mfmcs  chofcs  qu'on  admûc  dtOI" 
les  Oeuvres  de  cei  Orateur. 
Cette  dernière  léflcïîon  ne  pourroi^' 
le  point  aujourd'hui  Tervir  d'apologie 
quelques  A'iteors  dont  les  Ouvragei- 
it  été  depuis  peu  pitodids? 
P.  447.  II  elt  parlé  dïs  déiTiclis  d« 
iuieiir  avec  Fure;it;re.  Le  Public  doit 
endre  peu  de  part  aui  querelles  per- 
nnelks  tics  Auteurs;  de  quelle  iropor- 
ice  cit-il  de  Tavoir  que  Cliitpenticr 
oit  donné  dix  repis  à  Furctîcre  ,  qui 
lui  en  avoit  rendu  qu'un  ?  II  eft  vrai, 
Charpentier, qu'il  me  prioit  Touvent 
lui  marquer  le  jour  où  j'aurois  le 
ras  d'aller  dinsr  chés  lui  ,  ce  qui  n'é- 
it  qu'un  compliment  de  cWWftc ,  «î!i*k 
CC4  


m 

^  lit 


I 


eontinu»  ds  nit  faire  pendant  un 
longtems.    LalTé  de  m'cntcndrc  it 
der  /»;aw  .  je  ic  priai  lui-même 
dite  fanme. 

Quoique  nous  puHions  cxtTÙrecw 
K  quelques  morceaux  du  dtrptnttruti, 
Bouï  croyons  ntianmoins  que  cet  otial 
fuffit  pour  faire  ("entir  à  peu  près  le 
taflère  de  ce  nouveau  Recueil  i,i 
nous  3V0UI  tiré  ce  qui  nous  a  piaili 
meilleur. 

LBTTBE   Ji   Mr.  DE    FoNTBKtUt 

À  Mifituri  lu  Jtitrnaliftti  dt  P*n. 

MESSIEURS, 

J'Ai  recours  à  vou;  pour  vous  foppUcr 
d'averiir  le  Public  ,   tju'en  cas  quîk 
CarpenurUna  foie  U  ,    il  Te  trouve  i  1» 
pige  iS4,  un  très-mauvais  conte. 
y  fait  tiife  à  feu   Mr.  Charpemier  , 
certiinement  ne  i'a  pas  dit  ,   que 

Corneille  l'aîné  eft  Auteur  d' 

itititulée  VOccafian  fnd'ic  tff  r 
je  me  fouvicns  de  l'avoir  lue  danij 
iii:iens  fatras  de  Recueils,  faii$  fanil. 
cu,i  chuix.  Ce  n'eft  qu'un  tilTu  d'înl 
nies  &  de  iaktés ,  «i  d'ailleurs  le  f 
de  poëlie  en  eH  détcdablc.  Je  croi 
ce)  deux  tatfons  fuilifent  pour  julli 
Mi.  CoiQciUc ,  âont  Us  mœurs  irréi 
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:hablès  ,  8z  exemtes  de  la  moindre  ap- 
>areiKe  de  débauche ,  font  auffi  connues 
]ue  le  grand  génie.    Sur  un  fi  mauvais 
rondement»  le  Compilateur  iiii-^  ;W^ 
;iêux  du  CarfiHtariand  bâut  une  Hiftoi- 
ce  «  eu  il  ie  moque  de  toute  vraifeiti- 
^linec.  Mr.  lé  Chancdier  Segnier  (dit« 
3  )  veut^qoè  Mn  Corneille  repare  le 
[Vandale  de  cette  pièce  ,  &  pour  cela  a> 
le  mené  à  confefle  avec  luL  •  Je  me 
contente  de  vous  ezpofer  le  Ait;  les  ab- 
Curdités  en  foule  fauteni;  aux  yeux;    Le~ 
Confeflear  donne  ]k  l^r.  Corneille  (Kiur 
pénitence  de  traduire  en  vers  le  premier' 
Livre  de  Tla^itation».  pénitence  affés  jo- 
liment. Se  ingénienfemeot  imaginée.  La- 
vérité  eft  »  comme  tout  le  monde  le 
fait  »   ^ue  Mr.  Corneille  rebuté  par  le 
mauvais  fuccès  de  Pertha'ritê  ^&  dégoû- 
té du  théâtre ,  voulût  occuper  (bn  loifir 
&  confacrer  fa  plume  par  cette  célèbre 
traduâion.    Le  Ciel  nous  preferve,  & 
vous  Meilleurs  »  particulièrement  »  des  • 
Auteurs  qui  n'écrivent  que  pour  écxirt*' 

J^Jun  avêc  rifpiâi'9 . 

MbSSXSUII  Sf 

Cç  ST  ^^^ 


Haritonia  Mcnforarum  fivc  AnalyfisS 
S7nthc(îs  per  rationum  &  angulorum 
menfuras  profnotE.  Acccdunt  aliaO- 
pufcul»  Mathemïtica  ;  per  Roge- 
»UM  CoiBsiUM.  Edidît  &  aoi.r 
RoBERTus  Smith  ,  Co'i.  Tr.n- 
CjtitaH,  &  R.  S.  Sociiis.  Aftronomï 
&  eïpeiimentaliî  Philoroph.  poft  Ce 
bfium  Profeffor.  CaniaérigU  i-jii.jo. 
Proftantapud  BiWiopolas  Lonifinenf» 
C'efl  à-dJre:  Harmanu  dei  mtfunii*i 
Jlnalyfi  c  Synihift,  pirfeiliBtimitiW 
It!  mtfurii  dti  rapports  cr  J-j  tti^i- 
On  y  a  jo'mt  d'uums  OfM/cuUi  3t  UM 
lèimtti^e  .  fi'r  R  o  6  e  m  '  Co  t  !>■ 
7.Ï  tout  mil  nu  jovr  v  au^rnintî  ftr 
Robe  HT  Smith  ,  c?-c.  "A  CanT'n- 
gc  1711.  i/i-^o  &  fe  vend  i  Lon- 
drc;. 

/*>Et  Ouvrage  contient  irois  pijtki. 
^Dan!  Il  première  ([ue  r  Auteur  ap- 
pelle L'giimitrie  ,  il  fe  propole  principa- 
lement de  faire  voir  comme  ce  genre 
^^Ic  piobiêmes  ,  qu'on  téiluic  d'ordinaire 
^la   (juadrature  de  l'hyperbole  ou  de 
"liipfe  ,  (e  i^tut  rciiuiii;  aux  mefuret  du 
iports  c  de'  ertgtis  [  mtnfurt  ratianum 
■  anguleram'j  pour  être  enfuite  refoiui 
/vec  une  plusgtande  facilité  par  le  moytn 
■ici  l*^*^  ic \o^4ivitro.es ,  liaus  Si  tan- 
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gcntrs.  Ces  roerures  des  rapports  font 

^.('clti"  f^  liéfinition^  dei  quantités  de 

a»  toutes  efpcces  ,   dont  les  grandeurs  font 

ta  analogues  lux   e^anJeurs  des    rapports 

I  qu'on  veut  mefurer.     Dans  celte  idée, 

^  toute  table  de  logarithmes  elt  un  /y/limt 

t_  des   mefures  numériques  des  rapports 

1^  qu'ont  les  nombresahrolus  à  i'unite.  Les 

^  parties  de  l'af^mptotc  de  U  courbe  lo- 

^   gidique ,  compriles  entre  les  ordoRoécst 

^    compofert  un  fyfléme  des  nicrures  li- 

^    néaires  des  rappotrs  de  ces  mêmes  or- 

1^    données.     Les  efpaces  de   l'hyperbole 

,     compris  enrre  les   ordonnées  i  l'arym- 

ptoie  ,    font  un  fynême  des  mefures  fu- 

pctficielles  ou  planes  des  rapports  de  cec 

ordonnées  :    8f  l'on  poutton  imuginef 

une  infinité  de  tels  fyflêDies  de  mefurei, 

félon  les  différentes  fortes  de  quantité*' 

dont  on  vouJroit  fc  fervir ,  comme  1b 

teras ,   Us  nombres .  1»  viielîé  ou  d'an- 

1res  femblîblesjou  félon  qu'onauginen. 

icroit  ou  diminueroit  en  raifon  donnée" 

toutes  les  mefures  d'un  fi;ut  &  tnéme'  1 

fyflême.  ' 

Dans  une  variété  £  grande,  on  pour- 
roi>  fans  doute  trouver  de  la  carifufion , 
fur  le  genre  &  les  Erandeurs  abfolucs  des'  i 
mefures  particulières  dont  on  auroit  bc- 
foin  ;  lî  l'Auteur  tte  levoit  fort  heureu-   j 
femeot  cette  dilEculié  ,  en  feifant  voie"  I 
Iff»  Il  oanire  même  da  tv^  î  ca-bà;»^ 


rapport  ii 

rûblcpour  mtiUi*  danstouilcsrylIJnif 
pir  le  mojea  de  laquelle  il  cft  lifti' 

dctfrtiiiQer  udi  le  génie-,  que  lejgr» 
dears  abtôlucs  de'  toutes  les  istrai» 
fures,  itùi  chaque  lydéme. 

ta  preicicre  propofitioa  ctkiati 
trouTCr  h  inefarc  d'un  tjppott  pto;iife 
Ce:te  miiFcte  j  eSi  traitée  d'une  rauJc- 
te  &  Timp^e  &  A  générale ,  qti'oi>  dln- 
tiwellcmer,!  conduit  à  J'idec  8c  ili#- 
tiniiion  du  medMU;  l'avoir ,  qnecd 
nncqDaniilé  icvariaa'e  dans  chaqM'f'- 
tfate,  &  qui  efl  en  même  raifon  it* 
trirunr  de  1».  mcfuie  de  toia  nppos 
d  :naé',  que  le  terme  croiffant  de  ce  mf 
TT.e  -apport  à  fon  propre  ii:c'ime':i.  W 
n.t  voir  ap.ès  cela  que  [a  mefjrc  it 
tojf  rapport  donné  eft  proporiiond's 
au  mc'd.ile  (la  fvfléme  dont  elle  cft  p-i- 
:e.  î;  c  ^  ^t  t,o;^m'.=  daris  chai-ie  ;Viie- 
r;e  ,  e;l  io\i;ou.-s  égal  ,i  la  miûreu'ua 
Critrain  rapport  dcurmmc  &  !nvafi;b!(, 
r./il  appelle  pour  ceitc  rnifon  rar.tri 
rr.cûWiTt.  Ce  rapport  ell  celui  du  riom- 

[■■jr.iîé  à  o,  sfijiT^M-  Sic.  De  forte  quî 

dans  iesTab'.es  île  y.x.Bnggi  \e\ogy.-.±- 

^&e  de  ce   ra-^ott  doit  être  le  mo.-'u); 

^ce  fvi^ème  ;    dans  ia  ligne  logiftiqut 

1  h  10U5  tarEienie  donnce  ;  da:  s  i'hy- 

i)ole,le  pirahélograrainc  doncécnn- 
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lU  entre  une  ordonnée  à  rafymptote 
la  coupée  de  la  même  ;  &  dans  les 
itrcs  fyftêmes,  on  peut  compter  qu'on 
ira  prefque  toujours  pour  module  quel- 
le quantité  remarquable. 
La  propoiition  féconde  donne  une 
lethode  nouvelle  8c  fort  abrégée  pour 
^Iculer  les  Tables  d&  logarithmes  de  Mr. 
^figf  »  ^ycc  des  règles  pour  inférer  des 
»garithmes  ou  des  nombres'  dans  les  in- 
cf%rvalles;des  Tables  »  6c  mime  au-delà 
^c  kurs  bornes. 

ai  La  troifiéme  propofition  enfeigne  à 
3i*^ônftruire  tout  autre  fyftime  de  mefures 
sPar  les  Talées  de  logarithmes,  non  feule- 
^^Jddcnt  quand  là  mcfure  de  quelque  rap- 
^  port  eft  donnée ,  mais  encore  fans  cela , 
^^  en  cherchant  le  module  du  fyfiême  par 
1:  Id  rcgle  mentionnée  plus  haut. 
^  Les  proportions  4.  s*  Se  6.  donnent 
*-  la  quadrature  de  Thyperbole  ,1a  defcrip- 
f  tion  de  la  logiiHque  8c  dt  la  fpirale  é^ 
;j^  quiangulaire  ,  par  la  Table  des  logarith- 
^  mes  ;  8c  font  voir  dans  leurs  corollaires 
.  --^ludeurs  ufages  curieux  de  ces  propofi*- 
tions. 

En  voici  un  exemple  aifé  »  dans  le 
problême  ordinaire  des  épaifleurs  de  Tat- 
mofphere.  Suppofant  la  forCe  de  la  pe- 
fanteur  uniforme  ,  Ton  fait  communé- 
ment ,  que  û  l'on  prend  des  hauteurs 
^elconques  en  progreffion  arithmétique. 


f 


'""•tbuetJ'P'iirn, 
.^«  "ppo„  3„  !"°î««  .s  f" 
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^  ^^^fbes  tant  Géométriques  que 
i^ï^^H^es,  pour  leurs  quadratures  & 
tes  Qe  pefantcur ,  pour  les  folidcs 
iUe*  ptoduifent ,  8:  les  furftces  de 
ÇoVi"^^-,  avec  plulieurs  problêmes  cu- 
uic  ^^  phylique,  touchant  l'attraiftion 
5  corps,  l'épailTcut  &  h  rcfilîance  des 
i^uides  ,  &  les  trajeâoires  des  plane- 
is. 

Plulli;ars  de  ces  problèmes  ont  deuï 
as  différents,  dont  l'un  fe  conftruit  par 
i  mefure  d'un  rapport .  8c  l'autre  par 
■elle  d'un  angle:  leur  grande  affinité,  & 
'harmonie  agréahle  qu'on  trouve  entre 
:es  différentes  mefures ,  ont  donné  le 
lom  à  l'Ouvrage.  Les  mefurcs  dfs  an- 
îles,  tour  de  «ame  que  celles  des  rap- 
lorts  ,  peuTenc  être  des  (jyantités  de 
outes  erpcces  ,  don:  les  grandeurs  font 
inalogties  aux  gtandeuts  des  angles;  tels 
me  font  les  arcs  ou  les  f.aeurs  de  tout 
'crde  .  ou  de  quanrités  quelconques . 
:c  tems.  de  vitelîe  ou  de  refiftance  p  o - 
ortionellM  aux  grandeurs  des   anfil"- 

loJul/,  homogène  --^^^l^tl^» 


i 


«Sis. 
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fure 

la   angle  quelconque  dasKl  < 

coo 

c  rayon  d'un  cercle  à  rreM  c 

coa 

JcMiDglc;  OU  comme  M  m»!  1 

hre. 

ani  de  degrés  57.  i9î779S"r-|  1 

lu 

loœbrc  de  degrés  que  coafiail 

wnc.                                     1 

<. 

m  pK  un  érerople  on  dtiJî,| 

f^ 

i'Auîcur  doDiic  une  (î  jiu^ 

1  l«p:iiKlpes.    DanslejBi*^ 

lue  ai 

refBrclcfifpû*» 

àaii 

louteihameais.l 

FIT  lot*.  -                    ,cn  prenampoiill 

modulch  h.                   :aimorBbèrcuw-| 

forme 

"de                    nd  il  veuioka-l 

1er  les 

«ii£                   ,   8c  les  e^ttafl 

pircounB,                     donnés,  pniBB 

n-..ti  <l?.r.i  un  m:;.!:u  réfillsnt;  j| 

'ù'.Vc 

qdc  les  cems  de  la  chute  ajo  1 

:v     :;    M 

n  tîuis  ûonrié  ,  font  des  raelu:«  1 

■ii;  ri-> 

on=,,ï  uu  module  de  terastloD-  1 

:-■  •■_,  k  d'jM  ,e.  termes ,  font  U  fom^;  | 

illcrcnre  de  la  dernière  vue;'; 

q.it  i;e 

corps  pourroit  acquérir  ,  &  te 

di;;j  acquilcs  â  U  fin  de  ce  mc- 

^^trinc 

M  ;    que  les  tems  da  rafceniîùn 

lés  d'un  tems  donné,    fonîiiM 

d'^iis:es  (a  vm  module  dftmt    1 

,v^  dont  le  rayon  S;  le?  tangcis* 

s  l'vjn 

en  T.'.co.i  des  mêmesvitciTesJtf 

.iCU'S 

K  prefjQiei  :  Se  qa'eafia  les  efpi' 

/ 

«s 
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parcourus ,  en  montant  ou  en  dcTr 
dint ,  roui  des  mefures  de  rappof^ 
un' module  donEÉ  à'e(pice)  &  dont 
termes  font  les  forces  abrolue;,  «cr 
■aaies  &  reiardaniis  produites  paf  , 
'cfanteur  &c  la  télillance  cnfcmble. 
Tct  extrait  général  peut  donnei  quet 
'  iiludration  à  une  diofe  qui  metite 
Tc  obfeivée  ;  Que  puifquc  les  gru» 
TE  (aufC  biEu  que  les  termes)  de( 
porEs  fe  peuvent  exprimer  par  itf 
ntit^s  de  toutes  fortes,  le  Geomctie 
lira  en  toute  occ;ilîoi)  fe  fcrvîr  dà 
es  qui  lui  conviendront  le  mieux, Ae 
c  ftui  pas  douter  que  ce  ne  fuit  cel- 
que  lui  fournit  la  condition  même 
problème  juquel  il  travaille  ;  il  faut 
mer  qu'il  foutroit  reprefenler  cet 
ntités  par  une  hyperbole  ou  tout  att- 
fyfifmc  Logométiique,  file  fyfléme 
:  les  conditions  de  fon  problême  lui 
;tent  enlte  les  mains  ,  ne  convenoïC 
cplQi  de  lîmplicité  à  cet  ofage.  El 
nême  chofe  fc  doit  entendre  des  fyf- 
es  de  melures  angulaires ,  fans  êirc 
[ours  obligé  d'avoir  tccouis  aux  fec- 
'5  circul^ics  ou  ellipiiqacs. 
our  ce  qui  regardé  la  commodité  du 
ul  fur  les  conUiuctions  denoire  Au- 
;  il  fait  voir  que  les  iiiefurcs  tant 
anglci  que  des  rapports .  fe  trouvent 
les  d'une  même  manière  npiforme,. 


U  en  vrai  que  pai  ji  incrnc 
peut  trouver  l'efpace  hyi 

plus  (imp!e  ,  comme  âiBft 
propuiition  de  cet  Autewl 
ftut  une  plus  comporéc  ,  ] 
le  plus  fimplc  dis  elliptiqi 
les  efpaces  lant  d'une  forte 
tre  ,  ijui  Tout  plus  comporé 
arrive  d'ordinaire)  il  faut  i 
de  plus  pour  les  réduire  ai 
pks  ;  6c  leur  quadrature  par 
fiaiii  eft  encore  pluî  labot 
qu'elle  ne  répond  pas  à  l'ini 
Géométrie,  Sur  toutes  et 
pourroit  donc  fort  bien  der 
quoi  l'on  veut  que  les  p 
Géométrie  fe  eonfîruirent 
les  efpacfs  coniques,  fi  ce 
pUilir  ou  le  recours  de  l'im; 
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faire  une  chafe  propofce  ,  éc  qui  B'ei^ 
cute  d'autant  mieux  qu'on  fe  ferr  d'an 
moindre  appareil  de  la  ptemiere ,  pour  y 
parvenir. 

La  Logometrie  a  été  déjà  donnée  pu 
l'Auteur  dans  les  Tranfaciions  Philofo- 
'  phîques  de  i'aonée  1714,  no.  3)b;niais 
fcs  Théorèmes  Logametriqufis&  Trigo- 
nometriques  (  ciiés  plus  haut)  n'ont  été 
imprimés  que  depuis  fa  mort  CesThéo- 
)êmes  corapofent  la  fcconde  partie  du 
Livre,  &  lont  calculés  pour  donner  lej 
Jluttuii  Ak  fiëxioits  [réduites  à  dii-huit 
formules)  par  les  mefures  des  rapports 
8t  des  angles;  en  telle  forte  qu'une  per- 
fonne  feroit  parfaitement  capable  de  com- 
prendre leurs  ufages  &  conltruétion)  > 
fans  avoir  aucune  contioilTance  des  li- 
gnes courbes  comme  «primées  dans  Ici 
équations  :  cet[e  circonllance  doit  en 
tendre  l'ap  pli  dation  ï  i'Anatjft  cr  à  la 
ttniirufihn  dit  Proilémei  eitrémeroent 
aifée  :  Se  l'Auteur  nous  a  donné  plufieurs 
cxeniples  choifis  de  celte  forte  dans  les 
Proi-lèraet  tant  de  Géométtic  abftraitc 
que  de  phyfique  ,  qui  font  la  troiiiérae 
èi  dernière  partie  de  cet  Ouvrage. 

L'Auteur  avoir  remarqué  un  peu  a- 
vant  fa  mort  ,  dans  une  Lettre  qu'il  c- 
crivoit  à  fon  ami  Mr.  jf#B»»  ;  „  Que 
„  les  Géomètres  n'aboient  pas  encore 
^.  fait  ,  dans  la  Méthiit  in-utr^t  it^  ^«^ 


,,  xiaitt  I  u  p»r  les  efpaces  coninuc!  oîl 
„  pir  les  mermes  des  rapports  &  d«l 
„  angles,  tout  le  progrè»  qu'onpouToit] 
„  fane  pw  ces  moyens.  11  y  a  (dit-il* 
„  encore  en  referve  un  champ  mÏK 
„  de  Jécouïcrtes  for  cette  maiierc,  oii 
„  j'ïi  eu  le  bonheur  de  pencircr.  Poat 
„  ne  vous  plus  faire  attendre  ,  je  toïs 
„  dirai  que  j'ai  découvert  une  méihoJe 
„  génà-ale  &  é"  '  .i  ,  poar  tïoum 
,,  par  des  méfui  .e  apports  ami' jd* 
„  gles  lesjSurni»  ue  i  utes  les  quinr/tà 
„  qu'on  peut  expiimei  pai  celte  Anmla' 

"  ^ ^ j  où  rfi  t,f,  ÙBt 

„  des  qii  intiit!  confiantes  ,  z,  h  Tsr;»- 
1,  b!e,  »  1  indice  ^  *  un  nombre  eaùH 

„  quelconqucaffirmatifounégaiir,  &t 
M  toute  fraftion  qudle  qu'elle  foit.  Lti 
„  r^Lixioiis  di:  celte  formule  qm  ontjuf- 
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,  de  Mr.  le  Chevalier  Niivion  ,  Si  de 
,  ce;  deux  fe  peuvent  facilement  tirer 
,  toutes  les  autres  :  &  tout  de  même 
I  que  fes  fotmules  irratiooelles  du  gea' 
,  le  quadratique  ,  font  dérivées  (les  ra- 
.,  tionelles;  je  lire  de  ma  formule  ra- 
.,  tiooeUe  géDétalc   des  ir  rat  ion  elles  de 

,  toutes  fortei.    Pat  exemple ,   fi   - 

,.  reprefentc  une  fraflion  affirmative  ou 
„  négative,  la  Huente  de  toute  quantité 

„  de  cette  formule  iï-t         Xf^+ftôï-j, 


',  8u  de  celle-ci  dx.x,  x J,    , 

,  &i^  quelques  autres, dérend  deme- 

,  (ures  de  rapport  ou  d'anftles.  fAr.Ltii- 

,  fiilz.  dans  les  MUi  tti  Ltiplie  de  noi, 

,  p.  iiS  &  ii9.  a  trop  témcrairemeM 

,  entrepris  de  déoiotitrer,  que  la  flucn- 

,  te  àt- ne  pouvoit  s'exprimer 

,  par  des  mefures  de  rapports  &  d'An- 
,  sl«  ;    &  il  rriomphe  en  cette  occa- 
,  fion  (félon  fa  vanité  ordinaire)  com- 
,,  me  ayantdétermini  par  cette  démonf-       [ 
I,  iration  une  queftion  de  la  plus  grande      J 
p,  .importance.    U  sjouic  dinsUto-ît,    y 


..  Jnglc     if'-V^  *  ''  mil 
■••MprobK„;*ln?oj,j 

'  "  Bllauj.  °  °"  nnwai/„„  "Il 
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,  d^Dominateur    A  de   la   fraAîon  -■ 

,  un  nombre  dans  cette  fuite  1,4,8, 16, 

32  8cc  I  Ton  numérateur  i  étant  ud 

nombic  entier  quelconque.    A  vous 

parler  franchemeni ,  j'ai  du  penchant 

a  croire,  que  la  grande  queftion  de 

Mr.  Uibniti.  doit    être  déterminée  , 

tout  au  conttaircde  ce  qu'il  penfe;  8c 

qu'on  trouvera  enfin  ,  que  la  tluente 

de    toute    fluïion    rationelle   quelle 

qu'elle  foit  ,  dépend  des  mefurcs  des 

'  ),  rap[)orts  &  des  angles ,   à  la  leferve 

j:,,  de  celles  qu'on  peut  trouver  en  ter- 

II  mes  finis,  fans  avoir  aucunement  bc- 

„fom  d'y  introduire  des  mefures. 

Mr.  Taylar  fâchant  par  celte  Lettre  ce 
que  l'Auteur  avoir  découvert ,  trouv» 
bon  de  propofer  l'invention  des  fluentes 
pour  les  deus  dernières  flusions ,  com- 
me un  problême  aus  Géomètres  étran- 
gers ;  &  Mr.  BtrncuiU  dans  les  ttilts  dt 
i.iipfic  de  mç  p,  156.  en  fit  voir  la 
reducibiiiié  aux  efpaces  coniques.  L'Edi- 
teur donne  dins  ce  Livre  la  foluiion 
propre  de  l'Auteur  par  les  mefures  des 
angles  &  des  tapporti;  avec  des  Tables 
nouvelles  de  theovêtnes  Logométnques 
&  Trigonomeinques  ,  qu'il  a  conftrai- 
tcs  fur  le  même  pied  ,  pour  donner  les 
Jlaentes  de  quantité  de  fluxions  qu'il  lé- 
duil  ï  94.  formolES ,  en  partie  rationcl- 


»i«^     -  ''""""tait  -/,,  .     * 


De  c  I  m  b  r  ■    rTi4-      f>ii 

'ment,  comme  le  liiius  du  coinpIémenE 

de  PclevJtiLin  du  po!c  rcciiroquemenr, 

,at  encore  reiriproquement  comme  le  fi- 

lUi  de  l'aDgle  ûu  vcitical  deTétoileavec 

_t    méridien.     D'oii    il  s'enfuit  que  ft 

l'erreur  de  hauteur  clt  donnée ,  fous  una 

^^Icvaiion  du  pôle  donnée  ,  fcrreur  da 

~^eint  fera  en  raifon  rectpioque  du  flnut 


^.âonc  la  même  i  i^uelque  hauteur  qu'on 
'  .obferve  une  étoile  dans  le  même  verti' 
'  cal  >  &  fera  la  moindre  quand  ce  vertî- 
,cal  coupe  1^  méridienne  à  angles  draitî> 
jn^is  fera  abrohment  la  moindre  qu'il  fe 
Tpuiffe  ,  fi  robfervaiion  fe  l'ail  fous  l'équa- 
tcuri  auquel  endroit  une  cneur  de  hsn- 
leur  d'une  mînuie  ,  en  donne  une  de 
tems  de  4'.  &  en  cas  que  l'obfcrvation 
fe  falfe  plus  près  des  pôles,  cette  erreur 
f'augmenteia  en  raifondu  rayon  aufinus 
.complément  de  la  latitude, en  forte  que 

-  dans  celle  de  4C.  degiés  elle  fêta  de  j"* 
&  dins  celle  de  ^ooji  îîode6'JS<  6  i| 
-rcrpeélivemcm  ;  fi  l'étoile  qu'on  obferva 

cil  dans  un  autie  vertical  oblique  ï  la 
,mé(i"Jknne ,  cette  erreur  fera  encora 
augmentée  en  raifon  du  rayon  au  finix 
de  cei  an^le  obliqua,  Et  enBn  fi  l'crreui; 
de  la  bautcut  efi  plus  grande  qu  moin-; 
dfc   ou'une  minute  ,  l'erreur  du  tcmt 

-  doit  eire  plus  graade  ou  maladie  4m^ 


Le  fccond  Traité  cft  de 
firtitiitlU.  Et  comme  !", 
compofii  avant  que  d'avo 
Aa  Chevalier  Stivuit  fur  I 
il  l'a  traité  d'une  manière 

Le  titre  dmroiiiétncT 
Mttichnu  ou  touchant  la  c 
labtti  f»r  Ift  itigtrtnils. 
propolitions  admirable  m  ci 
pourexpedierle  calcul  des  t 
(l'une  fuite  donnée  ;  U  A* 
fition  qui  contient  la  Toit 
du  dcirdn  ,  cft  conçue  c 
;,  Datis  fniei  cujurcumqu 
„  qaot  œquidiftantibus  <] 
„  vilIaCecandafuDtinxqu 
..  cumgue  uaite! ,    propo 


CE  M  1  &  E  17^;  îrf 
■pièces  qui  n'ont  point  «ncorc  été  infpri- 
mées,  8c  doni  l'Editeur  nou?  donnele 
détail  dan;  la  Préface  ^u'il  a  mire  1  la 
.téie  de  cet  Ouvrage. 
,  Le  Lefteur  ne  manquera  pas  de  Iran- 
'.  *cr  q\it  toutes  les  maticres  conrenuw 
dans  ce  Livre  ,  y  font  imiées  ^vcc  uiie 
élegïncc  &  une  fimplicjté  qui  ne  fc  rc«- 
contrcDC  pas  communémcnc. 

l* Ltttrtdi Mr.UiCOL  k  t  H*iitïo»- 
K  E  n  •>  Afr.  Régis  Deffear  m  Mtdt- 

tine  *  jlntJlirJam  fitr  vEi  s  M  d'une 
nouvelle  Théorie  du  Ckoc  de*  Cokfi 
far  Mr. 's  Gk^vesa-ndi. 

MONSIEUR, 

J'A  I  acheté  i  vôtre  tecoramandatîoa  ; 
comme  TOUjfçavez,  l'EJJai  lïunt  tiau- 
vUa  Tkioiii  du  chue  àii  Cerpi  par  Mr. 
'i  Grfuifandt ,  8c  puifque  vous  m'ivex 
chargé  de  vous  en  faire  fçavoit  mon  fen- 
liment  ,  j'ai  lii  &  reiù  ce  Triitéd'ua 
bout  i  l'autre  avec  toute  l'attention  qu'il 
m'a  été  poffible  ;  mais  je  fuis  obligé, 
Monfieur,  de  vous  dire,  que  je  n'y  m 
point  du  tout  trouvé  mon  compte. 

Mr.  'sGravefande  y  prétend  que  tout 
ceux  ,  qui  ont  écrit  avant  lui  du  Choc 
des  Corps  ,   ont  commis  une  double  cr- 
Dd  X  reur; 

^  *  Cet  Attîclc  B'cft  point  daai  l'£4iti«a  M 
ïtiii. 


J*  fair4  éttinûna  À  tout  m 

Cfn/ïtieri  ,  faut  qun  il  ite. 
parviuiri  ta  i'irlté,  fur  le 
aveimi  prit. 

Mais  Mr.  's  Gravefandc 
lui-mémc  J^ns  l'erreur  ,  ; 
fbrtbicn  déliai  .  page  3, 
fait  mouvoir  ks  Corps,  e 
t*  qui  dasi  un  eorft  tm  i 
tratifptrtt  d'ua  litu  dani^i 
ayant  enruite  pris  l'effort , 
en  mouTemcnt  font  les  u 
1res, pour  cette  force, 2<  p 
l'effet  pour  la  caiiCe. 

Les  forces  qui  font  mou 
Ibat  proportionnelles  à  fcf^ 
les  efforts  ou  les  percullj^ 
fiit  fur  UQ  autre  corps ,  ou^ 


*  il  E  c  E  m'A  b'  ifi^f  ^'gr 
'as.  âeux'bïtàux  lîfoicntpouflezpviinê 
iWcir  égale. 

Mr.  'sGrïVefande  foutîent  aprïsferf 
Mr.  Leibniti,  que  !e  pelit  bniÈju  A  fcJ 
roit  alors  poalTé  par  dix  fuis  plus'de  force 
qae  le  grand  bateau  B,  &  psrconftquenï 
jue  ,  il  le  grand  bateau  B  ctôît  poiiffé 
par  <tn  Tenl  homme  ,  1c  petit  bàicau  A 
JEvroir  être  poulTé  par  Six  hommcîaufl? 
forts"  4*^  celui  qui  pouffaoit  le  grand 
\iites\i,  pour  aller  avec  dix  fois  plus  de 
fitefle  que  le  grand  ,  car  dans  Ut  carft 
f^iux  ,  dit-i!  page  10,  Ui  funei  fim  m 
raijon  dti  quarrix.  dtliurs  viitjfrt  ;  page  i8, 
I«  ftrct  d'un  eerpi  ejl  fropariiannilTt  à  fm 
wiafl*  muliifUii  fir  U  ipêarri  d*  fa  vîtij* 
5;  &  à  U  même  ptgç.dtHx  ti)rfs,dtnt 
lr(  wiifit  ftnt  tn  raifut  mvirft  dis  tnap- 
it ,  em  du  foreii  qui  fiw  aujp  en  raifùit 
mvtrj»  du  tnajfis  ;  enRn  page  17  ,  un 
'ifiit  plié  tnirt  dtHX  earft  ,  venait  À  ft 
Ubandif  .  linr  communii^ui  dis  for (n  ta 
•a'ifan  inverft  di  Iturs  mtiffis. 
•  Tout  cela  ell  manifcflemcnt  feux  5t 
contraire  à  l'expérience  ;  mais  11  ces 
ieuxbatcaus  hcutioient  contii;  une  mu- 
raille ou  contre  quelque  obn^cle  ,  U 
bercullion  du  petit  bateau  A  feroil  dix 
fois  plus  grande  que  celle  de  Tauttc.  Un 
eateau  ,  étant  pouiïé  par  un  feul  born- 
ât ,  iroit  avec  une  certaine  viteflc  ; 
lîus  s'il  éioit  pouffé  pat  dii  \iomm«ft 


C'eft  ce  qu'on  peut  ; 

périuice,Sc  qu'on  dcvr 
tiironDcmemmiicpeDdai 
Xicnce.  Ainfi  coût  le  pai 
'a  Gt»wetiaAe  conMc,  « 
]'ct3bit  pour  la  force  , 
j'ai  dt'n  à:,  poui  la  cai 
Si  l'on  confultoit  le 
fur  ce  que  je  viens  d'av; 
loit  le  âïïidti  im  m 

£ir  des  ciperÎL-nccs  fin 
idabinbles.  Mail  pou 
core  avec  toute  l'évidco 
Mr.  's  Griïefande  l'cll 
lairoanemesj .  &c  que 
qu'il  tfiitti  nw(  M»  fi, 

il  dit  page  I  ,    bien  loin 
la  Vcritiï,  l'en  ont  deioi 
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<^k  <!iim ,  l'expérience  nous  apprend 
Lx«  ce]  deux  corps  s'enfoncent  mut^;!- 

«nent  ,  s'ils  font  abfolument  moli  dz 
Vis  Tcfibrt ,  &  qu'ils  vont  enlcmblc  a- 
r'ès  le  choc  félon  la  direAion  du  corpj 
k.  ,  avec  h  moitié  de  li  vitciTe  que  le 
Ctrps  A  avoit  avant  le  choc  ;  mais  qu'ils 
e  redreUcm  :f.rc5ieurenfûnrtmcm  pif 
K  choc  .  s'ils  ont  un  Tcflbtt  parfait ,  Se 
^uc  pat  la  force  de  ce  jeflbrt.qui  fe  de- 
aantle  égalcraenc  des  deux  cotez  oppo- 
ïfci  avec  la  même  violence  qu'il  a  ét6 
banilé,  le  corps  A  demeure  en  repos, 
.it  le  corps  B  prend  autant  de  mouve- 
'incnt ,   que  le  corps  A  avoit  avant  le 

dioc. 

Selon  Mr.  's  Gravefande  le  corps  A  ; 
■  tyant ,  pir  «emple  ,  quatre  degtn  de 
!  force  &  deux  de  fiiede;  petdrolt  la 
'  moitié  de  fa  force  pat  le  choc  ,  aprè» 
'  <]Doi  ,  communiquant  au    corps  B  la 

noiiié  de  celle  qui  lui  reileroii,  il  n'aïf  ■ 
I  Toit  après  le  choc  qu'un  feul  degré  de 

force,  Se  le  corps  B  autant. 

Les  deux  corps  A  &  B  in-'ient  donc 

cnfcmblc,  félon  lui, après  le  choc, deux 

fois  plus  lentement,  que  le  corps  A  n'al- 

loic  feul  avant  le  choc ,  s'ils  étoient  faut 

Teflbrt ,  au  lieu  qu'il  c(1  évident  qu'il! 

ifoîent  alors  quatre  fois  plus  lentemenr. 
Si  ces  deux  corps  étoicnt  à  tcffort, 

leat  lelTort  fc  ban-leroit  ,    fctoïv    W.x. 
Dd  4  ■^'it*r. 


<3i  rRH«iBEsSç4VA»i. 

'»jTi  ie ,  p»  deux  dégrci  de  ta 
&  il  i  amicioit  de  inémc  ,  & 
mr  le  X  cor?»  A  8f  B  font  éjiBj 
te  KLiuii  donncioii  un  dégfc  de  '  ' 
au  co^p  t  Bc  iut*nr  au  corps  " 
fc  corp!  derocLireioii  en  rcpoi 
k  choc  rce  t^ae  U  force  qoe  le 
lui  atiro  ionnee  fcrc::  é^alc  8î  c 
rc  i  celi^  qu'il  lu'oit  gardée.  Miif  il 

"acquererM^i 
,  Tcavoir  »i«| 
'ant  le  choc,  * 
de    pourrçï  W 
ne  vois  paî. 


& 

quiire  dégtt^ 
que  le  corps  .. 
d'où   Mr.   's  ^ 
xrûuver,  c'cft  ce  ^^ 
Voici  pourt  tut  ,Mi 
Biagine  qu'il  les  tra.. 
vitefTt;  d'un  corps',   » 
U  ciiiTc  de  U  Jiircc, 
ce  eft  !a  caufe  d^  fa  v 
Le  corps  B  ,  aura- 
qaîs  un  degré  de  viic 


^ummc  fi  clleé« 

au  liru  que  ù  to- 
it cfTc. 

Mi  dit,  avoit  K 
ile  par  le  choc,  6 
,  a  aïo'jté  eii':ore  u: 
dc^-é  Je  vif.ir^  ,    il  en  a  deux   dcgra  ^ 
Oi-  les  foriTes  il'un  c-irps  Tont  corams  Ici  I 
qi.urrei  de  fe;  v.ttlTe*  ,do::c  ie  corps  B,  I 
a  acquis  en    touî  qntre  degrez  de  k:-  I 
c^  ,   ce  qml  i.;lIoit  dirmontref.     Je  fua  j 
d'aaraiit  p'u'  po;té  a  mimagincrqueci>   j 
b  a  ère  i'3M!i  ie  railonnsmenr  de  Mr.    I 
's  Grjvefan.'.e.qjic'éroic  i  peu  prèscf 
]iii   de  fca  Mr.  Leibmiz  qii'il  avo.ti- 
djpié. 
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Mr.  di  Liibniiz. ,  dit-î!  page  \  ,  tfl  tf 
frUmiir'^ui  ail  dvancé,  qut  la  font  tfittÊ 
^pi  tu  môHvemiul  a-'rfl  fai  proporiUnntl- 

natrt  ;  mait  au  quarré  et  fa  viri0i  ,  dt 
font  qu'tn  deubUni  la  -vitffft  d'un  tirpi^ 
fa  faut  dtviiat quadrufU dt ctquilU éieit, 
H  aurait  éié  à  fonhaistr  ,  dit-il  ,  qui  » 
grdnd  homme  tût  denni  au  Public ,  Mfft- 
m*  ii  l'avoii  promis ,  un  Traiié  fur  ctitt 
mJtie'-t,  ^uidwait  ilé  une  jùuret  ii  billu 
dtceuvtrits  f  pour  un  gtnii  nujfi  ptmtrant 
tfut  le  fien.  Peu  Mr.  de  Leibnin  a  éi6 
fans  contredit  on  très-profond  Géomè- 
tre &  da premier  ordre  ,  mais  afTesmiU' 
Tais  Phyflden  ;  plus  miuvais  Metaphy- 
ficien  .  &  chimeiique  au  dernier  degré. 
Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'a  li- 
re fa  Theodicée  ,  qui  étoît  Ton  Ouvr^ 
ge  favori  ,  fes  Leitres  i  Mr.  Clarckc, 
&  plofieurs  autres  Pièces  de  celte  natu- 
'  re ,  qu'il  a  pubilèes  de  lemps  en  tcmpi.' 
:  Je  fuis  &c. 
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T)Ax  ce  titre  l'^uicur  nous  nti^ 

■'■  une  pitiic  de  fon  delTein.     Il  tia 
mK  h   Philofophie  des    Auteurs , 
morak,  leur  lài^cire,  n'eft  prefquc 
jours  que  fpécuIatioD  pure  ,    qaiii 
J'erprit  fans  changer  le  ccear  &  fi» 
gter  la  conduite.    Au  lieu  dccei^ 
drs  6î  Iterilei  idées  de  fageffe  ,  de  v»! 
&c.  dont  plulîeurs   Livres  font  plnl 
l'Auteur  léduit  la   Fhitofophie  ioe.'X 
parle,  c'cft-à-dire  U  morale  8e  la  f^l 
fc,  au  fimple  ufage  de  U  Raifoji  hu*" 
ne  ;   non  pas  de  celle  de  tous  Us  liC'^ 
mes .  car  il  eft  prefque  vrai  que  cbm 
a  la  Tienne  .  di^erentc  en  quelqnc  rba 
fe  de  celle  des  aurres  .    mais  dcli^^i'" 
Raifon.    L'Auieur  iiropofe  l'irlée  de 
TcriTable  Rjifon  ,  pratique  auffi  peu  con- 
nue de  la  plupart  des  hommes  <jucp"' 
fuivie.   Je  dis  qu'il  propofe  ,  car  il  éct; 
modeftement  ,   &  ion  feul  but  etî  dm- 
leteflïr.    L'intetcl  eft  Tame  de  ft  Philcr 
fophie  ,    mais  d'une  Philorophie  d'ho:-  ' 
atte  honime  ,    c'eii-à-dire   bienfaifuirc  ' 
k^   Si  fenûble  jurqu'à  un  certain  potnt  tai 
jntetéis  d' autrui.    Tous  les  intérêts  hu* 
juains  ,  dit-il  >  tendent  ou  doivent  tcn- 

ydre  à  un  degré  de  bonheur  qui  ne  filTt 
point  la  portée  de  l'homme ,  &  quel'on 
acquiert,  quand  on  le  veut, par  le  éd)- 
fie  ufage  de  laKaifon humaiBc. 
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I  plupart  des  Philofophes  moraux 
^■ttachcDt  i  nous  apprendre  nos  devoirs,  1 

^Dc  nous  Avons  aufli  bien  «lu'eui  ,    fie  | 

^qu'ils  ne  prïliquent  pas  mieus  que  noi»;         ' . 
^à  nous  prêcher  U  fagcITe  8r  les  moyens 
d'y  parvenir; à  nous  repréfentcr  nosdé» 
.lauts.nos  vices,  les  difficultés  de  U  ver- 
^tu  ,  le  bonheur  des  hommes  veriueur 
_  &c.  Ils  outrent  fouvert  toutes  ces  cho- 
'  fes,&  nous  rendent  impraticable  le  chc- 
min  do  bonheur  par  les  difficultés ,  & 
f  impoflible  le   bonheur  même  ,    parce 
'   qu'ils  le  poofTent  jufqu'à  la  chimère. 
F       Noua  trouvons  en  nous  par  notre  feti- 
'   le  Raifon ,  quand  nous  voulons  ie  cher- 
cher de  bonne  foi  ,  ce  qne  nous  avons 
bcfoin  de  favoir  pour  être  humainement 
fages,  Cetlc  recherche  ,dii  l'Auteur  .bor- 
née à  ce  qui  e(l  raifonnable .  &  portée 
jufqu'à  ce  qui  ed  raironnableinenidefi- 
jablc,  en  le  meilleur ufage  de  la  Railoo 
naturelle ,  &  le  nnoins  pratiqué. 

On  s'attache  vainement  à  noas  iaC- 
tmîre ,  quand  nous  ne  fommes  pas  dif> 
pores  i  agir.  On  feroil  mieux  de  trous 
inrpirer  l'envie  de  bien  faire  8c  les  bon- 
nes intentions.  C'eû  là  ce  qai  nous 
manque  ,  &  c'eit  ,  félon  lAuteur,  h 
vraie  fource  d'une  fage  conduite  ,  qu'il 
regarde  comme  l'unique  bonne  Philofo- 
phie  morale. 
Voilà  le  principe  du  neUKtl  Phila<^o- 
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^tïil  des  faiisfiiftjons  naturelles  & 
ToDnaSles  qu'un  honnête  homm«  peut-Te 
.procurer.  Le  Livre  dont  il  s'agir  tft 
;,iinc  cfpece  de  critique  de  U  Philoropkie 
^dc  la  plupart  des  Philorophej  moraox. 
'La  morale  de  l'Auteur  ne  paroît  pas 
|fbn  Tevere  &  iavorife  en  tout  cet  Epi- 
^curifme  auquel  nous  fommes  portés  na- 
'  tureîlemeni  8c  que  nous  pratiquons  aSré- 
,  flient  fans  le  fecours  des  precepicf.  Ce 
'  qu'il  dit  fur  tout ,  au  fujet  du  commer- 
ce des  femmes ,  a  paru  un  peu  libre  1 
quelques  perfonnes  ;  U  réponfe  de  l'Au- 
teur ell  que  le  fujet  de  fon  Ouvrage  eft 
la  PhiUfofhii  nalHrclle  ,  c'efl-à  dite  une 
Philofophic  conforme  à  la  nature  dans 
r«at  où  elle  eft.  C'eft  pour  cela  aulîi 
qu'il  a  fait  mention  desplailirs  même  do 
Il  table.  Mais  il  s'étend  beaucoup  plus 
fiir  ceus  de  lit  focieté ,  &  fur  les  avanta- 
ges &  les  douceurs  que  produit  toujour» 
l'amitié  entre  les  pcrionnes  qui  fe  con- 
viennent rauiuellement.  Le  Spiflauur 
Suijjt  eft  l'Auteur  du  Livre  dont  il  i'i- 

HtsTOiitE  DE  lA  Médecine, 
«À  l'ta  voit  l'aripnt  tS"  lu  fregris  da 
ttt  Art  de  fiide  tnjriilci  lu  Siilts  gui 
l'y  f»i)i  formfir,  Ui  m/xi  des  Utdtcini, 
Uu't  dêcauverits  ,  Iturs  ipinhns  ©■ 
HranSaaiei  In  plus  rimtrquabUi 
Dd  7 
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Uur  vit.  Par  D&miel  le  Cleii| 
DiiUur  tn  Medi:ine.  îfaaT/ilU  idititlf 
rtvà*,  eirriitt  cr  aupnttitét  ^ 
tmr  m  divt't  mdrtiti ,  c?"  furitui  imk 
.  f  jtf»  ^9wr  ftrv'tr  i  It  cftiiiautiun  m 
tuti  Hi/hire  dépuii  la  fin  dit  fiiiU^ 
jufjuM  miluM  du  xyir.  A  Amfli 
dam  ,  ïus  dépens  de  ]»  CompawiB 
I71V  in  4°.  pp.  Sio.  fans  U  TaUq 
Planches  détachées  IX, 

p  A  It  M I  les  Ouvrages  Hiftorîqœs,  il 

■*  en  efl  peu  d'auffi  miles  que  ceaiiOii 
Ton  fe  propofc  de  rechercher  l'orijut 
des  Arts  ,  d'en  examiner  les  progrès  « 
ficelé  en  Oéde  ,  &  de  faire  voir  Im  di- 
TCTS  changemens  qui  y  font  arriïés.  Ll 
difcuffion  exacte  des  moyens  employa 
pour  les  perfeftionner  en  divers  tems  & 
en  diflfcrcns  paya  ,  peut  fervû  mer*eif- 
kurement  à  frayer  le  chen^in  aux  nuii- 
vellcî  dccoiivertç^ ,  ou  tour  au  moioi  i 
gareniir  de  l'errem  ccuï  ,  qui  prendroicat 

Îiour  des  nouveautés  fou  iutcrclTaniest 
e  rérabliflement  de  certains  ufagcsoo  de 
certains  fyRêmes  vieillis  &  abandonné. 
C'eft  dequoi  l'on  troiiveta  des  preuvci 
éclatantes  par  rapport  à  la  Mcdccine, 
dtns  l'Hiftoire  que  nous  en  a  donnte 
Mr.  ie  Clerc  ;  Ouvrage  qu'on  peut  re- 
garder ,  pour  l'éxaflUude  des  fans  &  Il 
cudcui  de  l'Hiftoiicn  ,  cotnme  un  dei 


i 
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t  plus  exccllens  modèles  qui  aycnt  paru 
^[ufqu'id  d;i[)S  le  genre  d'Hilloire  lilCcrai- 
^/e.    Ce  Livre  ,   dont  on  avo)[  déjà  vu 
^Hvn  léger  etTiî  quelques  années  aupara- 
^Tant ,  fut  publié  en  1701.  pour  la  prc- 
^micre  fois;  &  nous  en  rendîmes  coitip- 
e  dans  le  XXX. Jom  nal  de  1703.  p.  7S8. 
^mnedepujiiongtcinsonnenirouvûit 
■us  d'exemplaires  ,    on  attendoit  avec 
eancoup  d'impaiience  celte  féconde  é> 
'àition  ,  &  même  fur  des  bruits  qui  s'c- 
toient  répandus  ,  quelques  gens  s'étoient 
[  flatés  que  l'Auteur ,   malgré  la  déclara- 
I   lion  qu'il  avoit  faite  du  contraire,  don- 
nerait cette  Hilloire  dans  toute  fon  6- 
tendue ,   en  la  continuant  |ufqu'il  noire 
fiécle.    Cependant  on  voit  avec  un  ex- 
trême déplaifir ,  que  Mr.  le  Clerc  fc  bor- 
ne ï  tracer  ici  le  plan  de  celte  conti- 
Duiiion;   St  dans  un  nouvel  AvertilTc- 
ment imprimé  après  l'ancienne  Préface, 
j1  s'excufe  d'en  faire  davantage  à  caufe 
de  Ton  âge  trop  avance  1  de  fcs  occupa- 
tions,de  fcs  incommodités  &c  pourd'au- 
(res  raifons ,  qu'il  avoit  autrefois  allé- 
guées à  Mr.  fon  frerc  de  Hollande  ,  en 
lui   dédiant  la   troiliéme  partie  de  cet 
Ouvrage.  Quelle  pcric  pour  la  Républi- 
que des  Lettres  ,   que  l'homme  le  plus 
capable  de  renrplir  dignement  unie! pro- 
jet, fe  trouve  hors  d'état  de  l'exécuter, 
&ttte  de  kNlir ,  faute  de  bâté ,  Se  ^ac 


la  difetce  oCi  il  efl  des  Livres  nécelTûfl 
res  <  Quant  à  ce  di^rnicr  point  ,  no^Ê 
fommes  perfuadés  ,  qu'il  n'y  a  pai  «J 
Savant  en  Europe  .  qui  ne  fe  fit  un  plujH 
Ër  de  contribuer  ,  autant  qa'il  lui  feroij 
poffible ,  à  rappliniffctnent  de  cette  dlM 
ficulté.eii  fournilTant  à  Mr.  leClctcuin 
partie  des  recours  de  cette  efpece,  dolfl 
il  pDurroit  avoir  befoin  ,  c'eft-à-dirCjOM 
Livres,  ou  extraits,  '  f 

Comme  cette  Hiftoire  de  la  MédecH 
ne  eft  fuififimment  connue  ,  puifqn'cW'B 
eft  depuis  plus  de  vingt  ans  cnitt  H  I 
mains  de  tout  le  monde;  notisnoutctin»^ 
Knteione  d'indiquer  ce   qui    dilHn|iH 
cette  féconde  édiiion  d'avec  la  prenie)! 
re.  Cela  confifte ,  jo.  en  quelques  ^anfl 
gemens  8c  quelques  addiiionj  répanducn 
çà  èc  là  danï  le  corps    de    l'Ouvraget 
lo.  en  une  forte  de  plan  ,   qui  remplit 
cinquante-fis  pages, &  oirl'Autcurdon- 
ne  une  idée  géfiétalc  de  la    manière, 
dont  il  conçoit  que  l'on  pourroir  ("j 
prendre ,    pour    conduire    cette    Hif- 
toire  jufqu'à  notre  tems.     C'cft  furquoi 
doit  roder  uniquement  cet  entrait. 
■    Mr.  le  Clerc  reprend  l'Hiftoirc  de  t(   | 
Médecine  où  j)  l'avoit  quittée  ,   ï  la  Ha  4 
de  la  troidéme  panie  ;  c'clt- Â-dire  lux  I 
Médecins  Grecs ,  qui  font  venus  aprjt  I 
Caiita  &  fes  contemporains ,  par  le&  1 
qaeli  l'Auteur  avoit  teimin^  fa  oarra^  1 
tioo..l 
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tîon.  II  dit  donc, que  Ton pourroit com- 
mencer par  Etienne  V  Athénien  ,  dont 
nous  avons  le  commentaire  fur  un  des 
Livres  de  Galten  ,  &  qui  pafTe  pour  le 
dernier  des  anciens  Médedns  Grecs  ,' 
ayant  petft-étre  vécu  dans  le  troifiéme 
fiécle.  Enfaite  il  faudroit  faire  une  re« 
▼ûe  de  ceux  du  quatrième  »  fayoir  d'O- 
rihaft  9  i'jÉëtius  »  A'AUxândn  de  Tral* 
ii$^  &  de  Paul  iEgim.  Ces  Auteurs, 
furtout  les  deux  premiers ,  ont  recueilli 
avec  foin  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  de; 
meilleur  dans  les  Ecrits  des  Médecin? 
qui  les  avoient  précédés ,  particulière- 
ment dans  ceux  de  Galien.  Ltô'leurf 
contiennent  par  cor.fequent  ce  qu'il  y  c 
de  'pittç.eflemiel  dans  la  théorie  &  \i 
pratique  de' la  iWédécInc  en  général  ,,& 
dans  celle  de  la  Chirurgie  en  particulier» 
fans  compter  ce  qui  regarde  l'Anatomie, 
la  Botanique  •  h  connoifTance  des  dro- 
gues »  les  qualités  de  Tair  «  des  eaux, 
des  alimcns  ,•  des  bains  ,  des  exercices, 
la  compofition  des  Médicamens  ,  ^c. 
Des  70.  Livres  qù'0f/^4/ift  avoir  écries 
fur  toutes  ces  matières  ,  il  ne  nous  en 
relie  que  dix  fept ,  !k  Ton  ahrkge  de  toute 
la  Médef.ini  en  neuf  I-ivre?.  L'Ouvra- 
ge d*Aëtius  efi  complet  &  partagé  en 
fcize  Livres.  Ceux  d'Alexandre  de  Tral- 
les  &  de  Paul  d'Egîne  font  moins  éten- 
dus.   Ma^s  on  peut  dire ,  fuivant  Mr. }« 

Clerc  , 
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Clerc  ,  que  celui  d'Alexandre  cil  un  ial 
BjeiUeuTS  de  l'antiquité  ,  &  qu'il  a  j\A 
l'air  original  que  ceux  des  trois  autres.! 
Notre  Hiftorien  croit  que  rufjgcqu'oiil 
Boarroit  faire  de  ce  que  nous  ont  trïtii-l 
mil  ces  quatre  Médecins,  (croit  de  mon- 1 
trcr ,  que  la  Médecine  alors  n'avoitpill 
reçu  des  changemens  fort  conildciabiciil 
puifqu'elle  roulojt  toujours  fur  les  pn'n- 1 
cipes  d'Hippocrate  8c  de  Galien  ;  d'ti- 1 
trcr  dan*  quelque  détail  de  ce  o'^tif  oni  I 
donné  concernant  les  os  ^  îcs  mufcki  H  T 
]z  Ch;ri!r;lîi  enfin  tte  faire  une  lillt  it   I 
toutes  les  maladies  qu'ils  déccivcat ,  k  L 
qui  font  en  bien  plus  grand  nombre  n»  I 
celles  dont  HioDocraie  a  fait  mêïitioi  1 
Par  là  on  connoitroit  Tczaiftitude  dci  I 
anciens  i  obfcrver  jurqu  aux  moindfo  1 
incommodiiét    »ufi|uelles  l'homnif  eft  I 
fujet!  d'où  l'on  pou r roi i  conclure ,  que  I 
t'il  y  en  a  quelques-unes  dont  ils  n'ont  I 
point  parle. c'cH  qu'elles  n'avoient  point  1 
cncoreparudekuricmsoudansIesp*yi  I 
qu'ils  habitoient.  1 

Apres  ce!  qu:itrc  Médecins  Grca  il  I 
quatrième  fiécte  ,  on  trouve  un  tuide 
condderablc  dans  les  fiéclci  fuivins, 
puifque  le  plus  ancien  Médecin  qui  pi- 
roilTc  depuis  ceux-là  fur  la  fcéoe  ,  eft 
WwHi ,  lequel  vivoit  dans  le  dixième  1 
ïiéde  ,  Si.  a  compofé  «ne  fraticfut  il 
iHiium  I  v«€«  4i*  6.u.wurt  çréccdcnt   | 
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;  31  >  «1  viai-fembUblcinciiT  pour  con* 
.i  Xcwpoiijai  Sinnnn  Siihi,  qui  a  cciit  Tu 
kj  les  qualités  des  alimens  ;  Thtophilt  fur- 
p  nommé  Pratefpaihatrt ,  dont  on  a  a» 
g  cours  abrégé  d'Anatomie  ;  Miliiiu$  qui 
r  a  traiié  le  même  Tujet  ;  &  PalUdini  qui 
y  a  lailTé  quelque  chofe  fur  les  ûévia  ,  8{ 
k  det  commentaires  fur  quelques  Traités 
^  d'Hippociate.  jUtuarim  et  tHealiiui  Myr 
;  -  ftPfi"  OU  NicelasU  Ptr/umiur,hM  ptut 
r  .TccctiSi  le  premier  ayant  vécu  vers  Tan 
[  i  100  ,  &  le  fécond  cent  ans  après  :  fui- 
I        Tînt  le  caicui  de  Rtti  Monaji. 

Cefl  ici  (dit  l'Autcut)  qu'il  ftudroil 
parler  dct  Grecs ,  qui  ont  écrit  de  la 
Chiwt'u.^  Il  çbfetve  que  le  plus  ancicB 
▼eltigede  cet  Art  ^c  trouve  chés  HUfif 
fidi  ,  qui  vivoit  dans  le  premier  fiéds 
<Ie  l'ère  chrétienne  ,  &  ^ui  témoigue, 
que  de  fon  tems.on  favoit  déjà  tirer  da 
cinabre  le  mercure  par  fublimation  ,  à 
l'aide  d'un  vaiffeau  ^u'il  appelle  ûmiix, 
&  dont  les  Arabes  ,  en  y  joignant  leur 
article  ,ont  formé  \cvaoialimbic.  Quant 
aux  piéiendus  Auteurs  plus  anciens,  qui 
ont  écrite»  Grecde  la  Chimie,  tels  que 
JJifmti  ,  I/ii  la  Prtpbittfft  ,  Démecrîu, 
■Ikiùt-hrafit  U  PiiUfifbt  i  Mr.  le  Clerc 
efl  periuadé  qu'un  Hiilorien  qui  conful- 
tera  fur  ce  point  les  règles  de  h  bonne 
critique  ,  fe  gardera  bien  de  prendre  le  , 
change  ,  &  faura  pufiiiteaietA  dS&A\\N» 
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le  vrai  d'avec  le  faus.  Le  plus  andi 
Auteur  qui  ait  employé  le  terme  d'^ 
thimit ,  cil  (félon  la  remarque  de  J 
ft}h  SfAlis")  Julim  tirmieui  Maitrmir, 
qui  vivoit  an  qaatriérncfiédcfousCoitls 
tanlin  le  Grand  ,  8c  qui  a  écrit  en  L*> 
tin.  A  l'igatd  de  !a  Chimie  médicinale 
on  ne  voit  pas  qn'dle  fût  connue  àt 
tcms  des  Médecins  Grecs  ,  dont  oB 
vient  de  parler ,  &.<]ui  n'en  difcntpu  f 
on  feul  mot;  ii  patoit  même  (aioi» 
Mr.  le  Clerc)  que  plufieurs  Ç\éûai 
font  éconléc  depuis. pendiotlerqudlO» 
n'en  a  eu  nulle  connoiiîancc. 

L'ordre  des  tems  demande  qo'on 
fc  des  Médecins  Grecs  aux  Ar»bes;< 
lej  plus  anciens  font  ifit  IfrM'iUui    _^ 
adoptif  de  Salo-Tion  R')!  d'^rjAû,  '(h 
^ui  GeurifToit  dan:  le  Teptiéme  iiétl(i 
Str»pion  Se  JveHx^ar  ,    qui    vivoient , 
l'un  dans  le  huitième,   l'autre  dans  Iff 
neuvième.    A  ceux  U  ont  fuccedë  Rha- 
x.h  Se  Avicinnt,  àantXe  dixième 8{  l'oo- 
liémefiéde  ;  Mejûi  ,  Raiti-MBÏ/i 
•vtrroïs  ,   HAli-Abbai  ,     Mfaraviui  _ 
quelques  autres,  dans  le  douzième.  No- 
tre HiilorieD  remarque  en  premier  lieft 
que  les  Ouvrages  de  ces  Médecin)  «nt 
tous  été  traduits  en  Latin  ,  Se  imprimai 
mais  qu'il  y  en  a  un  graridncmlffcd'i* 
très,  qui  ne  fe  trouvent  que  minufaM 
dani  les  Bibliothèques  des  Puoces  8c  df 
^ucIp 
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qudquei  Sivmi  ;  Se  qu'on  ne  s'eft  pu 
encore  ivifé  de  traduiic.  Tclk  cfl  pu 
!Xcmp]e,\'HiJitirt  Jti  Médecint  tS"  àt  U 

tidédtànt  ,  compolée  pat  Stripth-Al- 
Malaihi  ;  ce  qui  montre  que  pirtni  les 
\rahes  11  s'eft  rencontré  un  Hiltotien  de 
ncme  goût  que  Mr.  le  Clerc  ,  quoique 
orC  inférieur  en  capacité  ,  félon  loutet 
es  apparences,  L'Auteur  obCervc  en 
econd  lieu  ,  que  les  Arabes  ont  contri- 
bué à  l'enrichi iTenicnt  de  la  Médecine, 
:a  lui  commiiniquant  plufieurs  Médical 
mens  limples .  dont  les  Grecs  n'ont 
point  parlé.  "Tels  font  ,  entre  autres, 
jivers  purgatifs  tirés  des  végétaux  ,  8c 
plu)  doux  que  ceux  des  Grecs  ;  comme 
la  mtnrit ,  le  fenné ,  la  rhubsrbt ,  lei  (4- 
m»r'mi ,  la  cajfë ,  les  mirehUni  :  tel  elt 
encore  Icfucre ,  dont  ils  ont  rendu  l'u- 
fage  pluE  commun, 8t  qu'ils  ont  fait  en- 
trer dans  la  comporiiion  de  Icuis  finfi, 
de  leurs  JMttfi  ,  de  leurs  ttnftrves  ,  de 
\^\ai  iUd^airii  ou  caifilUmis  ,  joignant 
ainfi  l'agréable  t  Tutile.  On  leur  doit 
la  csnftHimt  aiitrmi  ,  Tun  de  nos  meil- 
leurs cordijux.  On  leur  doit  encore  h 
connoilfance  de  plulieurs  aromates, 
dont  les  Grecs  n'ont  fait  aucune  men- 
tion, cojYime  le  mufc,  la  nrix  mafetiJt , 
le  tfii»£(j,lcs-{/i!«i  ^«j(>o/î*,deniêmeque 
rufigc  iieipitrrtriii.às  Yor  èideVargent 

sa  Vailles  pour  diverla  compoiltiuus. 
^—j  Mais 
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Lges  ne  font  poinl  encore  tndurts ,  qui 
roitfous  le  CiYile  HarMin-Mt-IUfthidy 

fous  fon  petît-Ëls  (c'eft-à-dire  «ri 
fin  du  huitième  fiécle  ouaucommco- 
nent  du  neuvième)  &  qui  elt  cité 
[  Avicetine.  A  ces  trois  Médccini 
';ibes ,  icilliuits  de  U  Chimie ,  Mr.  le 
ïrc  ilibcie  le  Médecin  Grec  jt/iuânutt 
Jeu  ptès  comtcmporain  de  notie  M^ 
S,  &  qui  fait  mention  de  Yiau-nft  8e 

t'(4H  a'tndivê  ,  comme  de  deux  lî- 
cnrs  difiilées.  L'Auleur  ne  doute  pal 
c  les  Arabes  n'ayent  emprunta  des  E- 
ptiens  [a  Chimie ,  qui  »  félon  lui ,  avoit 
s  naiITince  chés  ces  derniers. 
Les  Arabes  ont  parlé  de  certaines  ma- 
lics  fur  lefquelles  les  Grecs  ont  gardé 

profond  filence.  Tcllet  font  U  ftiiiê 
roli  Se  la  reugicU ,  doDt  Avicenne 
lite  fort  au  long  ;  une  forte  de  lifr* 
mmune  dans  leur  piys-.Vifmt  t,êntiu- 

.qui  en  corrompant  les  os  les  ^it  ea- 
r'  &  groflir  eïiraotdinairenient  ;  U 
lUdic  qu'ils  appellent  afftilh  b*vina , 
liée  par  un  petit  ver  qui  naît  entre 
ir  Se  chair,  &r  qui  i'y  promené,  pat- 
arant  toutes  les  parties  du  corps ,  &c, 
r,  le  Clerc  perfuadé  deTenaâitudc  des 
ecs ,  dans  le  diinombrcment  des  ma- 
lles connues  parmi  euic ,  ne  peut  a^ 
buer  leur  filencc  fur  la  petite  vérole 

U  tougeoie  qu'à  l'JQnorauce  où  ili 
àoieai 
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qoe  depuis  le  tieiziéme  fitfclc  jufqu'tn 
commencement  da  fciiiemc ,  ils  ont  bor- 
B'é  leurs  études  ï  commenter  les  Livret 
its  Arabes ,  ou  à  écrire  Tuivant  les  mê- 
mes principes.  Mr.  le  Clerc  donne  ici* 
d'après  Rmé  Mertam  ,  une  lifte  de  c« 
Ecrivains , &  rapporte  un  palTagedeCer- 
parius,  par  lequel  il  paroît  c;ue  dans  les 
Ecoles  de  Médecine  de  ce  lems-U  ,  oa 
n'enfeignoit  que  celle  des  Arabes ,  Se 
qu'à  peine  y  parloiton  (juclqucfois  2e 
comme  en  paiïant  ,  d'Hippocrate  ,  dft 
Galien  &  de  Diofcoride  ,  dont  on  ne 
connoilToit  que  quelques  morceaui  très- 
£orrompu$  Si  traduits  en  Latin  des  plus 
barbares. 

La   prife  de  Condantinople  par  les 
Turcs  en  ms^-  changea  la  face  des  Let- 
tres èc  des  études  dans  notre  Occident. 
-Ce  fut  alors  que  Ies  Livres  Grecs  com- 
mencèrent  à   s'y   lépandce  ,    &  ils  s'y 
m  ulii  plièrent  en  peu  de  lems  par  le  re- 
cours de  l'Imprimerie  ,    inventée  tout 
nouvellement.    AUt  fut  le  premier  (à 
ce  que  penfe  notre  Auteur)  qui  impri- 
ma les  Médecins  Grecs;  &  il  eommen-     ' 
<a  par  Diofcoride  .  qui  parut  en  1506, 
Les  Ttaduétions  Latines  de  tous  ces  Ot^ 
vrages  les  mirent   entre  les  mains  des    ■ 
Médecins  de  ce  temsià  ,  qui  fe  dégou-    J 
teient  bientôt  des  Arabes  ,  aufquels  ils  À 
a'avoiflBt  donni  leuit-  /ui&«ges,  ^uÂJ 


le! 
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les  foldats  de  Chri^tphUCalomb  l'avoient 
apportée  des  Indes  Occidemales ,  com- 
me  le  lémoigne  Piirrt  Martyr  ,  Auteur 
coûlemporain.  Notre  HiftotJen  joint  à 
ces  témoignages,  qui  fcmhlcnt  aflïs  dé- 
cififs ,  ie  filcnce  des  Grecs  ,  des  Latins 
Ce  des  Aiabe5,quî  n'ont  pas  dit  un  TeuL 
mot  de  cette  maladie.  Il  tnlil^e  auiS 
linucciup  fur  celui  des  ancicnsPoëtes, 
lequel,  lelon  lui ,  ne  doit  pas  être  d'un 
faïuindre  poids  pour  la  preuve  du  fait 
dont  il  s'agit.  En  effet  (  pourfuit  Mr.  le 
Oerc)  feroit-il  poflible  que  parmi  tant 
4*Ecrits  ratyriques  &  mor(lan£,qui  nous 
TCftent  de  ces  Foëtcs  ,  il  ne  fe  trouvât 
^  un  feul  trait  piquant  ,  lancé  contre 
quelqu'un  ,  foit  homme  ,  Toit  femme, 
^i  eût  été  atteint  d'un  tel  mal  ?   Il  ré-  , 

Îond  enfuiic  à  quelques  difficultés  que 
s  pirlirans  de  l'opinion  contraire  ont 
tontumc  d'oppofet:  &  il  y  répond  foU- 
éement. 

11  obfervc  que  Gonfalve  ifOuiid»  fut 
'Te  premier  qui  pour  la  cure  de  cette  m*- 
ladie  employa  le  bois  de  Guajae  ,  qu'il 
avait  rapporté  de  l'Amérique  où  il  étoît 
allé  le  chercher  ejtprÈs ,  8c  en  avoit  fait 
/'expérience  fur  lui-mf  me.    Mais  com- 
me ce  remède  ne  gueriffoit  pas  i  fond 
^3c  n'étoit  pas  infaillible  ,  les  Médecins 
^e  les  Chirurgiens ,  à  force  de  recker^ 
"^^ta  ,  CD  tionverent  un  bnncoup  plus 
Ee  »  puî& 


puilTa,        [ui  fut  le  l-Urcure.     ||j 

rent  \-  ^■.^!nierc  idée  dans  les  Lii 
Méitcins  Aiabes  ,  qui  pour  guen 
mïUdics  de  la  peaii  ,  fe  fcrvoieitl 
fuccès  de  remèdes  topiques  où  eniren  ici 
vif-argenr,  Jaquei  de  Carpi  ,  CJura- 
gien  ,  fut  un  des  principaux  qui  iBimi 
en  œuvre  les  onguenis  mercuricls .  & 
par  ce  moyen  il  guérit  plufieuis  perfoo- 
nés  attaquées  du  mal  "eoericn.  â  'a 
vérité  il  en  tua  d'auir-^  ;  mais  ceoi-à 
fircot  le  plus  petit  i  re .  commelif- 
fure  FaUope,  qui  a  que  ce  QiiniP* 

gica  y  gagna  plut  dt  |uante  lailk  io- 
cats  d'or.  On  l'ac  d'avoir  difiéqné 
TÎl^  à  Boulogne,  ol  rafeObit  buii- 
TUrgic  ,  deux  pauvres  i;.ipagnol5  malidtf 
de  la  vérole  ,  bi  d'avoir  choilï  par  pré- 
férence des  Ef^agnols  en  haine  de  la  Na- 
tion; ce  qui  ayant  é(é  découvert,  i!  fa 
obligs  de  le  fauver  i  Ferrare.où  iln 
rut.  Nuis  (dit  l'Auteur)  cette  act 
tion  a  tout  l'air  d'une    faille.      Depuis 

iplLii  de  deux  c;iis  ans  (cominue-t-il) 
que  regQc  cette  maladie  en  Europe  ,  Ifi 
ïik.kcms  or:t  fait  tous  leurs  eôbtts  pont 
Iroavej  une  mé;hode  de  la  guérir  lure- 
Eient  ôi  efficacement  ,&c  il  yapeud'ja- 
ires  malail:?!  fut  Icfquciks  on  ajt  autaci 
icrit  ;  puiiquc  dans  la  Bibliothèque  de 
Médecine  de  Merckiin,  publiée  en  i6i6, 
a  eil  fait  mention  de  plus  de  cent  An-, 

■  tCBTS, 
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reurs ,  qui  ont  iraiié  en  Latin  cène 
Futierc,  fans  compter  ccui  qui  l'ont  ftît 
dans  Ici  Langues  vulgaires ,  ou  même  eil 
Latin  depuis  l'édition  de  ce  Livre. 

Mr.  le  GIcrc  ,  après  une  difculGoR 
ciaAe  de  \k  Médecine  de*  Grecs  de  de 
celle  des  Arabes  6î  de  ieuis  Seiftateuri, 
ejui  avoient  retenu  tous  les  principes  gc- 
ncraus  des  piemîers ,  vient  enfin  à  celle 
du  fameux  P*racri/i  ,  qui  n'oublia  rien 
(dit  noire  Auteur)  pour  établir  une  Me-- 
decine  toute  nouvelle  fur  les  ruines  de 
Tancienne  ,  qu'il  s'cftorça  de  renvcrfer 
de  fond  en  comble.  11  naquit  à  Eînfid- 
]cn  dans  la  SuilTe  l'an  1493  .  &  mourot 
è;S»ltihourg  en  i(4i  âgé  d'environ qua- 
-  nnie-hmi  ans.  11  fc  ^îfoit  appeUer  .Aw* 
ntlni  PhiUfpus  Thttphraflui  Paraetlfia 
Stmhtifi  ab  Hehinheim.  Mr.  le  Clerc  s'é- 
tend fort  au  long  fur  la  tàmille  de  ce 
charlatan  ,  (ut  fa  pcrfonne  ,  fur  fon  ca- 
raflere  6(  fur  fes  mœurs,  fur  fa  dofltine 
Jk  fur  fes  Ouvrages  .dont  il  nous  donne 
ici  une  Analyfc  curieufe  fit  inttrudive  , 
t^ue  les  gco3  du  métier  liront  avec  d'au- 
tant pins  de  pUilîr  Se  de  ptoiit  ,  que 
l'Hiftorien  a  fi  mettre  quelque  forte 
d'arrangement  &  de  netteté  dans  une 
matière  qui  n'en  paroiiToit  guère  fufcep- 
tible.  Nous  ne  pourrions  le  fuivre  fur 
tout  cela  ,  fins  nous  jetter  dans  une  ex- 
«ellive  longueur.  C'eft  par  ce  détail' 
Ee  3  qti'il 


■       ^  vit  dt  Saint  B^ 
(hsiiqu*     di     Viinnt  : 
Ch*bles  Fleurt- 
U   ComfAgni,  dt  3ejHi. 
Aadré  Cailleau  ,  PUo 
17".  w-ii.pp.  139. 

T   Eï  Ecrits  de  Chimct 
*-'dcBollandus,  de  Mr, 
tout  les  Bréviaires  de  l'Or 
toine  &  de  Romans,  oa 
palei  fources  où  l'Auteur 
ce  a  puifé.  Saint  Gernard 
JDiocefe  de  Lion  Tan  77i 
nom  étoit  Bjrnard  ,  aînf 
ve  marqué  dam  le;  cha. 
de  Vienne  &  de  Roma 
la  douceur  de  la  pronom 
depuis  appelle  Bernard.  1 
IC,  dit  l'Auteur,  étoit  ir 
[             dit  Stigniar.     Elle  failoi 
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L,'Ai3t<ur  ne  die  point  quel  éioit  ce  Cçh 
Ugi  du  hiiici^inc  fiéde  ;  li  dit  Iculeoicot 
^'il  éioit  compofé  „  de  CetTiteurs  de 
„  Dieu,  également  animés  d'un  iclc  vif 
„  &  prudent  pour  la  gloire  de  la  KelkT 
„  gion ,  qui  jugèrent  que  pour  tcpAndre 
„  p'.us  ailiflucnt  la  ferveur  &  U  pieié 
„  dans  tous  les  Etati.  U  Uloit  wvn>  - 
„  dis  tittlju.  Bernard  âc  de  gtands  pror 
f(rès  ibns  les  SdenccSi  Se  au  fortii  da 
CoUtgi  on  le  maria .  m^Jgié  Ton  incli- 
nation ,  avec  une  jeune  DtmaifeUi , 
dont  l'Auteur  f<tit  l'éloge.  Bernard  palTe 
bitniôt  après  àla  Cour  dcCharîcmagnc,. 
&  fuit  ce  l'tince  à  la  guerre  ;  ce  oui 
donne  au  P.  Fleuri  occalioQ  de  parler 
du  cara^érc  des  SarraGns  &  des  Sutoitti- 
de  décrire  une  vi^oire  que  Charlema- 
gne  remporta  fur  ces  derniers  ;  de  fairt 
taire  à  St.  Bernard  des  réflexions  moia- 
lei  fur  les  liélordres  de  la  guerre ,  de  re- 
prefcnter  les  fêtes  publiques  que  donna 
l'Empereur ,  lotfqu'il  fut  de  retour  à 
Aii-la-ChapelIc  ,  Sf  de  raconter  la  ro-- 
ccprion  cju'il  fit  à  des  AmbaffaJcurs  de 
Condantinople.  Bernard  paffa  fept  at«  " 
i,  la  Cour  &  au  fervree  de  fon  Prince  ;  ' 
dont  il  étoit  parent.  Mais  fon  pcra  Se 
fa  mère  étant  morts  ,  il  prit  cong*  de 
l'Empereur  ,  Et  refolut  de  partager  fes 
biens  entre  l'Ëglife ,  les  pauvres  £t  Tes  en- 
fui ,  Ce  de  quitter  le  mondci,  Son 
Ëe  .)  époufft 
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époufe  pour  l'en  détouincr ,  vient  lon- 
le  cplotée  en  habil  ée  deuil  ,  Ac  \m  I^ 
prefcnrc  les  inconveniens  d'une  refois- 
tion  i)ui  allait  rcndie  fes  enfâns  pauvin: 
„  Madami  (lui  répond  Bernard)  une 
„  pirtie  de  mes  biens  qui  font  con(id^ 
„  râbles  ,  fuflira  à  nos  chers  entâns;  fi 
f,  pourvoirai  à  leur  éducation  ,  &  i  a 
„  rrJin digne devotrc condition.  Sic... 
L'Auteur  a  oiné  Ion  Ouvrage  de  filii- 
£eun  difcours  direâs  pareils  ii  celoi-d 

Bernard  fe  rend  Moine  du  conreDK- 
ment  de  foH  lîpoufe,  dansle  Monillere 
d'Ambronai  qu'il  avoit  fbndélui-mîmï^ 
&  qu'il  avoït  rempli  de  Religieut  defiiiit 
fienoic.  Bieniàt  après  il  eO  élevé  i  la 
<ju»lité  d'Abbé,  8e  cnfuiteélû  Archevê* 
que  de  Vienne.  Mais  le  Saint  rcfura  cet- 
te dernière  dignité  ;  il  fallut  (]ue  Chv\t- 
migne  &  le  Pape  l.eon  III  lui  ordoii- 
nairent  de  l'accepter  ;  &  il  fui  enfin  fl 
cré  pat  Lcidrard  Archevêque  de  Lion. 

L'Empereur  Louts  le  débonnaire  avo 
partagé  Tes  Etats  entre  fes  trois  Bh  ,Lc 
tbiite>.  Pépin  &  Louis:  s'éiant  retniri 
à  Judith  ,  tille  du  Comte  Guelfe',  il  et' 
eut  un  quatrième  fils  ,  appelle  depdl 
.  Charles  le  chauve .  qu'on  ne  pAc  établir 

3u'au  préjudice  de  ks  frerci  ;  il  hilU 
onc  démembrer  leurs  Etats  ,  ce  qui  M 
porta  à  la  révolte ,  &  caufi  li  dérolariot 
4c  to«  VE.TOÎÏK.  ï«tis»«-     Le  PipS 
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Voyages  ât  François  Ce 
aux  Indei  Oceidinr»lit  ; 

dant  fen  fî]»ur ,  dipmi  lS6i5,  jut^t^m 
1697,  trtàuiu  dt  l' Effi^gntl:  avre  UM 
nUtU»  it  U  GurASB  de  WALta»* 

RaLGIG>4>  O-tivey^iiàt^AJtttLO'aok 
À  U  Mit  an  Sud  pmr  li  dttnh  il  M»- 
ttlUn  ,  o-t.  NtuviUt  idithn  ,  1 
terrigis  ty  «ugtntntit  d'uni  noHvdIi 
dictuvirtt  du  Indu  Méridientlts  tyJtt 
Tirni  jlafirAits  ,  inrichù  di  fipirti. 
A  Paris  ,  Quai  des  Augaftins ,  chés 
Piflbt  ,  à  !a  Croix  d'or,  1711-  deux 
vol.  in\\.  pp.  43S.  pour  le  premieri 
&  pp.  406.  pour  le  fécond. 

7,  j^Otbi  Voyageur n'aToit  encor* 

„  ^^  que  dix-huit  ans  quand  il  quitta 
,,  Cariagenc  (a  patrie.  U  étoit  plein  rfc 
„  palTion  pour  voyager .  8ï  animé  de 
„  celle  ciiiiofité  afTés  ordinaire  aux  jeu- 
„  nei  gens  ,  mais  qui  n'Étant  p«  fouté- 
„  nue  par  la  prudence  &  par  les  biens, 
„  di^enete  hcilement  en  libertinage.' 
Ses  parcns  voyant  qu'ils  ne  gagnoicnl 
lien  à  contraindre  fes  volontés ,  t^u'au- 
fontraire  leur  oppofilion  ne  fervoit  qu'à 
«ugmcHicT  de  plus  en  plus ,  l'envie tju'il 
avoit  de  quitter  la  tnaifon  pacetnelle.le 
laiffetem  à  fa  dedinca.  \&  \a  "mcmx 
Ec  6        ^  ■*'«« 
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pouitam  meure  fui  un  gallion  ,  à  1 
»eur  de  quelques  petites  lecomraandi- 
tioDs  qui  uc  l'éleverent  prcfque  p»sîu 
dcfTus  du  rang  de  petit  appicntif  mm- 
nicT.  11  s'embarqua  donc  à  la  gatde  i< 
Dieu  CD  1666,  le  dix-neuf  de  Mai 
il  fît  voile  deux  jours  après,  11  dit 
uc  fauroii  ciprimer  avec  quelle  Uàld 
il  s'accoutuma  pendant  cette  navigiiios, 
i  11  vie  libertine  des  gens  de  mer  ;  et 
qui  ts  contribua  pas  peu  à  lui  faire  C4- 
blierfoQ  pays ,  auiS  bien  qu'à  lui  faire 
fupporier  les  fatigues  du  voyage.  Ilftït 
ajouter.^  cela,  pourfuit-il,  les  laifaiwc- 
meus  des  équipages  ,  qui  le  promeitem 
de  faire  bonne  vie  eu  Amérique  ,  où 
it  B'tfi  auifiian  qut  dt  pillir  aux  djftnii» 
H(i  Si  acs  Indiens ,  comme  il  témoigne 
l'avoir  remarqué  plus  d'une  fois  dans  fei 
coutfcs.  L'Auteur  ,  après  avoir  déda* 
lé,  comme  nous  venons  de  voir.ceQui 
l'obligea  à  quitter  fa  patrie  pour  aller 
dans  les  Indes  Occidentales,  fait  li  del> 
cripiioD  det  principales  ilcs  Antilla  ; 
nais  il  la  fait  de  manière  qu'il  ^vitc  ,  k 
ce  qu'il  prétend  ,  de  redire  lâ-deÔui  ce 
qui  k  trouve  dinslesautres  Relaiionsde 
ces  îles.  Il  remarque  que  la  Jamaïque 
cil  un  pays  abondant  en  toutes  chufci: 
on  y  trouve  dans  les  bois  di grand nr»»' 
f§4ux  Hi  ibivaux  ty  d'autri  biiùi  ,  df 
vtnhi  iihvt%*\  \  \t^  in^t ,  Ut  siuJelti 
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•.s  chèvres  81  les  cochon; ,  lant  fanvaget 
ue  domcDique$,  y  font  en  norobrc;  U 
bair  de  ceux-ci ,  i  ce  qujfîurc  )'Au- 
:ur,  cil  meilleure,  pi  us  nouiniranie.iSe 
aoiris  pétante  à  l'élloinac  qu'en  aucun 
mrc  pays-  On  n'y  man-que  ni  de  poif- 
ons  ni  d'oifciux.  A  l'égard  des  pro- 
ludions de  U  terre  ,  on  y  trouve  du 
'acai,  diiChma,  de  la.falfcpareille,du 
r^ffé  ,  des  tamarins  ,  de  la  vanille  ;  le 
;oniTa-yerva  ,  le  fumac  6c  le  fucrc  y  a- 
londent- 

II  dit  qu'on  trouve  1  St.  Dominguc, 
rertaines  mouches  nommées  tumhi,  ou 
■Hytro!  dans  le  pays  ,  lerqueUes  font  de 
«  grolfeur  du  bout  du  doigt ,  ont  quane 
tiles  ,  Si  luifent  ta  nuit  jufqu'i  rendre 
atie  lumière  \  la  faveur  de  laquelle  on 
peut  lire  &  écrire  ,  tant  leur  corps  bril- 
e  ;  mais  elles  rendent  plus  de  lueur  en 
Bolant  &  les  ailes  etendu.es ,  car  lorfiiue 
:es  petits  animaux  ie  t terme nt  fans  mou- 
vement ,  ils  n'éclairent  que  de  leurj 
tcuxqui  font  très-éclatans.  Les  Catai- 
hes  s'aïuchcnt  quelquefois  de  ces  infec- 
tes aux  btas  8c  aux  jambes  pour  pouvoir 
yWtr  de  nuit  à  !a  chanTe. 

L'Auteur  parle  au  long  de  U  Floride; 
1  remarque  entre-autres  cbofcs ,  que  Ici 
"'oridiens  adorent  le  Soleil  £c  !a  Lune; 

l'ils  refpeftent  beaucoup  leurs  PtÉttes , 

il  paffeut  daus  le  pays  çovu  Àcf.^i'Vi^ 
Ec  7  ûCT'iav 
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Chiqoc  Flondieo  i 
avec  lui  ;  mait  il  cK 
th ,  c'cH-i-dire  <ui 
payi ,  d'avoir  tioii 
Cii/4if  Jm  Sêltil.  I 
eft  loDJoiirs  plia  11 
tr«  ,  &c  f«  enfani  f 
rMMjfi.  U(  maiii  n' 
ce  arec  Icun  femi 
icms  qu'dln  font  et 
pnle  va  mémejufqi 
de  ce  qu'elles  ont 
FlocidLCDS  ftmt  du  p 
Ils  ont  dE  la  biine 
niogent  qnelquefbi 
'  ils  Tenlent  le 
,  ili  ont  tou; 
ffttir  anoaravant  :  i 
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Tc;  ce  breuvage  Tait  fuer  &  anime:  qui» 
conque  a'eii  pas  d'un  cctnpcrament  alTéi 
robufte  pour  refifler  i  U  force  de  ce 
breuvage ,  çlt  regardé  parmi  eux ,  com- 
me inhabile  aux  ixfUits  mitiiairts,  lU 
Îirétendent  que  cette  boilTon  ell  fort  uiî- 
cà  la  guerre  ,  oii  il  faut  quelquefois 
jeûner  des  deux  ou  iroit  jours  :  clic  Ict 
fortifie  Se  lesgaianrit  de  la  fiim.  Ils  fe> 
meot  le  mays  deux  fois  l'année  coMars 
&  en  Juillet,  de  forte  qu'ils  font  recolle 
au  bout  de  trois  mois ,  &  !a  terre  fc  rc- 
pofe  les  cinq  aurres ,  c'efl-  l-dirc  depuis 
Oftobre  jufqu'à  Feviier  inclulivcrocnt. 
Mais  ils  ne  femcni  que  pour  les  ptovi- 
lions  de  quatre  ou  cinq  mois  ,  faas  Ton- 
get  plus  loin  ,  &  ils  fe  moquent  de  nos 
foucis  pour  l'avenir. 

L'Auteur  après  quelques  autres  ït- 
marques  fur  la  manière  de  vivre  de  ces 
peuples,  vient  â  leur  Médecine,  lis  ne 
fe  font  jamais  faigner  ;  &(  quand  ils  fe 
feotent  attaqués  de  quelque  maladie,  îû 
appellent  leuts  Jatmtût  ,  qui  ,  comme 
nous  avons  dit, font  tout  enfemble leurs 
Piêires  ,  leurs  Médecins  ,  &  leurs  Chi- 
rurgiens. Les  ]aoiinas  fucent  l'endroit 
du  corps  qui  &it  le  plus  de  douleur  au 
jnalade  ,  S;  ils  le  fucent  quelquefois  a- 
Tcc  la  bouche  immédiatement  ,  quel- 
quefois avec  une  efpece  de  chalumeau, 
mail  toujours  apiès  avou  Ëùta^^vn^v 
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fion  près  de  quelque  veine.  Avant  II 
cérémonie  ,  le  Jaoûnas  prononce  ginc 
ment  quelques  piroies;  il  en  fait  aura  m 
après  î'operJtion.  Si  le  malade  mturt 
cnfuite  ,  le  Jaounas  ne  perd  lien  de  fl 
fravité,  qui  fait  une  partie  de  foi»  An, 
ni  les  Sauvages  de  l'cl^in^e  qu'ils  foiil  Je 
ces  genS'Ii ,  non  plus  que  de  la  confiin- 
ce  qu'ils  ont  en  eux.  Les  Jaounime 
s'en  tiennent  pas  toujours  au  rucemeit; 
ils  «citent  quelquefois  !evom:ff'cnienii 
leurs  malades,  &  ils  Te  fervent  pourcfr 
la,  d'une  poudre  faite  avct  des  coquit 
lages  alcinés,  L'Auteat  remarque  que 
cette  poudre  efl  fi  forte  ,  qu'il  fautnre 
rlorïiit»  ou  Di»hli  pour  7  réllftet.  V» 
baignent  aulli  leurs  malades  ;  i<  <]uanil 
il  n'y  a  plus  d'efpcrance  de  guérifon,  ifl' 
i«  expofent  au  Soleil  levant ,  à  U  por« 
de  leurs  cabanes  ;  priant  8c  conjurant  le 
Soleil  de  les  guérir.  Dans  quelque  m»- 
ladic  que  ce  foit ,  l'ordre  des  remedcr 
efl  toijours  le  même.  Lcjaùimgsiowf 
nence  d'abord  par  fucer .  après  avoir 
bit  les  iocilions  qu'il  trouve  i,  piopoii 
pois  il  vient  au  vomitif,  cofuice  au  tuin, 
îcc.  jufqu'à  ce  que  la  guérifon  ou  I» 
mort  s'enfuive.  Ces  JaoUnas  font  ud 
long  ii  rude  apprentiffage  fous  les  vieux 
Jaounas.  Ils  font  vêtus  de  longues  ro- 
bes faites  de  diverfes  peaux  coupées  en 
klQ^s  àlvin^ÀK  ViM^vi^  t  Eic  ont  det 
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ceintnre5  de  peaux  de  cerf ,  d'où  pen- 
dent leurs  fachccs  pleins  d'herbes.  Sut 
leurs  robes  eft  en  guii'e  de  mante»u  ,  la 
peau  de  quelque  béie  fauvage.  lis  vont 
les  pieds  nuds ,  &  portent  Tur  la  tête  un 
bonnet  de  peau  qui  fe  termine  en  pointe 
comme  un  capuchon. 

A  l'article ,  dont  nous  venons  de  pap^ 
1er  ,  fucccde  celui  des  îles  Lutain  ,  qui 
font  prefentement  en  alTéi  mauvaitétaï 
fit  prcfqiie  defertes ,  parce  qu'on  en  a 
fait  périr  autretois  pref^ue  tous  les  habi- 
tans,  en  les  employant  en  divers  lieux 
à  chercher  Vor  Se  l'argent  dans  les  mi- 
nes ,  oîi  ils  ont  péri  naiferablement.  Ce- 
pendant pour  dire  un  mot  de  ces  InAi- 
laires  ;  l'Auteur  qui  les  t  fréquents , 
remarque  qu'ils  font  pUij  blancs  &  mieux 
proportionnés  que  beaucoup  d'autres.  Il 
■joute  que  les  hommes  &  les  femmes  y 
vont  nuds  ,  niais  que  ceux-là  ont  en 
temsde  guerre  un  habillement  de  coton 
avec  des  plumes  de  divetfes  couleurs  1 
Que  les  femmes  mariées  font  couverro 
d'une  efpecc  de  tablier  de  coton  :  Que 
les  filles  vont  fans  ce  tablier  jufqu'ï  ce 
qu'elles  foien'  nubiles,  mais  que  quand 
elles  ont  atteint  cet  âs^  ,  elles  prennent 
h  tabliet  comme  une  marque  qu'elles 
font  à  maiier  ;  ce  qui  donne  à  juger 
que  ce  tabliet  eft  apparemment  autrc- 
meat  couflruit ,  ou  qu'il  eft  4c  ^^>s,^oîi« 


\  Ix  chaÔe  OU-  à  U.  pêche  , 
Tien  &:  ne  phatent  rico  , 
la  dirpoCtion  de  kars  Chef 
itibuent  comme  il  leur  pUJ 
w  dt  la  ttrrt  cft  porté  dift 
dioit  oiiU  diûributionfe  U 
té;  enfoite  que  ces  peuple; 
quilemenC,  ha$  Touci ,  fw 
mêlant  Us  jeux  lui  Icava 
jours  applitjiiés  ou  à  h  guc 
chaQe,  ou  i  l;i  pêche,  ils 
linue  k  Voyageur ,  ni  pro 
cureurs  ,  Cl  Avacitt;  «  s' 
où  quelqu'un  d'eux  ne  pai 
avec  un  autre  ,  on  a  tecou 
ge  &  aujugcmenc  de;  Cap' 
ia  déciSoD  i'eiE  de  loi ,  fi 
fans  mécomentement  des  I 
La  defcripiion  du   Mcx 
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Mit  iie  permet  pus  um  Uaim  diuit,  qu'il 
»f*  O"  "faibiii  l't^gtnae,  au  poinc  d'obli- 
ger les  habitat!)  à  lecauiii  fans  celle  m 
chocolat  ;  fur  quoi  i!  remarque  qu'il  nft 
faut  pas  erre  fi  promt  qu'on  elt  d'ordi- 
naire à  coadamoerles  uCagesdcceiuins 
peuples. 

La  ville  du  Mexique  ,  dit  l'Auteur,' 
eH  une  ville  véritablement  royale,  &  la 
Reine  de  toutes  les  ville!  du  nouveau 
Monde.  11  en  hh  une  defcripiioa  qui 
en  donne  une  grande  idée  ;  fa  après  a- 
voir  parié  de  U  manière  dont  elle  eft 
conllruite  &  difpoféc  ,  il  obferveque 
l'on  compte  plus  de  cent  milkaraeidans 
celte  ville  .  St  que  les  habitant  y  Tont 
d'un  luie  qui  palTetout  ce  que  l'on  peut 
imaginer.  Il  y  a  une  fameufe Univcrfité 
au  Mciique;  notre  Vo^ageardit  qu'il 
a'eA  pas  alTés  habile  pour  juger  11  ceux 
qni  la  compofcrt  font  de  grands  Doc- 
teurs, mais  qu'il  fait  en  général  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  ignorant  ^'«n  Prêirt,  h» 
Mtiat,  K»  HtlifieMx  Amiri^vain ,  txapti 
lu  Jt/uittt ,  ajoute- t-il  ,  qui  fini  iitUm' 
fArâbUnint  plni  tda'irit ,  ct*  iii  garitwt 
ak0i  avit  btautBitf  dt  tintnf^i'ii»  h 
bunftinc*  tfut  dimiin.lt  lu  RtU^hr»,  Jt 
trois  ,  continue-t'il ,  ^m  la  tanvti'fitn 
4t  unt  il  miftr^Utt ,  tjvi  font  htr$  Ht 
SBglift,liitr  ifirejirviti  ter  Ht friHnent 
ftitt  tiîot  introyatli  .tfMftd4icmviTlf»n'.~ 


a^ieabies  oi  ipiniueiinri 
s'il  en  faut  croire  notre  ' 
«9  ricsmpin/e ,  d'un  efprh 
tii  lit  leur  miriti,  vaim 
iani  laas  Ctffe  dt  Imrt  rk. 
fltifirs,  V  du  namtrt  dt 

Il  termine  l'article  du 
alfurancqu'cl  n'y  a  pas  t 
monde ,  où  le  libeninagi 
foient  mieux  confondu! 
y  tnttnd  fi  h'un  U  dijji, 
MuK  poiais ,  dit-il ,  qui 
parfml  divot-^  'fl  u»  fait 
ftutt  marque  àt  rttigita  f, 
Juirt ,  coujifiien  dons  au. 
Cùuvenii  ,en  div.ri  iigt  p 
rtfpiCl  ijuilsiimai^nutit» 
Ut  Eetl-lUftiqius.  j 

L'ancienne  ville  dca 
âbatidonnée  auiourd'hlll 


-gion  des  Créoles  &  des  Efpagnoli  d 
JnàeS',  foni  le  (ujec  d'aunni  de  chapi- 
tres. Après  (juoi  l'Auteur  parle  du  Bre- 
iil ,  des  inimaux ,  des  arbres ,  des  plan- 
tes &c  in  fruiis  du  pais  ,  des  minagei 
des  Braliliens  ;  de  la  ville  de  Samu  dint 
la  Capiuinie  de  St.  Vincent ,  du  piïs  £< 
des  côtes  du  Pérou  :  de  Veut  des  Pc-" 
rouans  naturels  qui  font  lous  la  domina- 
tion Efpagnole  ;  de  l'autorilé  du  Vice> 
loi  du  Pérou;  des  maladies  qui  régnent 
d>DS  le  Pérou  ,  des  montagnes  &  du 
hautPeiou;  de  la  ville  de  gw'fD:  delà 
religion  Se  des  coutumes  des  Perouanti 
6ec. 

Les  Relations  annoncées  dans  le  titre, 
viennent  enruite,ôe  comporent  le  fécond 
tome. 

On  y  voit  la  Relation  de  la  Guiane 
par  leChenlier  RaUifh;ce\le  du  même   . 

fais  par  le  Capitaine  Kiymii,  traduite  de 
Anglois.  Le  Journal  de  la  découveiie  - 
des  !Ic)  de  PaUe  ovi  ntuvtUisPhiVtfpinii,  ' 
Le  Voyage  du  Capitaine  Sarirough^  la 
mer  du  Sud  ;  celui  du  Capitaine  Abcl 
Janfea  Tifraan  aux  Ttrm  jfuflraiit  in» 
cennues  ;  une  Lettre  du  PereN/el, 
fur  la  MiiSon  des  Moxes ,  peuples  de 
l'Amérique  méridionale  ;  une  Relation 
de  la  MiOjon  de  ces  mËmes  peuples, 
naduitc  de  l'Erpagnol;  La  découverte 
da  iadeî[Déridioiulet,Lei  4wa.\Q>^^ 


bien  que  tout  ce  qui  < 
cet  deux  Tomes. 

COTTLIZB    EpHKH 

M.D.  ejufdemque  it 
Daisburgenfi  Profef 
naiii  ,  Excrcûatto . 
de  efflcacia  &  uTa  al 
corpore  humano  : 
coniiitutione  annor. 
briura  omnis  geoerii 
tituT  ufus  Se  abufus 
anne  Auntur  obfervai 
dico-pradicK ,  de  fi 
cancrofo ,  8t  de  g 
Tuptuia  Teficse  uriu; 
w»  éfud  JânUonU' 
C'efl-à-ditc,  'Dflfm 
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■firlihi  m  ttitin  firut  di  fiivnt  ,  tut 
■/ijet  difijuetUs  en  parlt  di  l'ufagi  zy  il* 
Wthui  du  ^umijHin*.  On  y  *  jsint  ili» 
*•  .^bfiri^aiuns  curitufei  O- dt  praiït^it  fur 
-^  Iti  canttrs  au  fi'm  ,  CT"  far  la  rapiurt 
dt  la  vt0t.     A  Airfleidam  chés  1« 

—  •Jtnffon-Waesbergc  1713.  vol.  iH-8«k 
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■^l"  E  pouvoir  de  l'ïir  fur  les  organes  du 
~'~'  Corps ,  tant  pour  U  fanté  que  pour  la 
^maladie  ,  efl  ici  eipofc  d'une  manière 
■*rès-fen(ïblc.  On  y  ftit  voir  auffi ,  com- 
■âncntks  afTeflionsde  ramcpeuventétrc 
excitées  par  certains  mouvemens  de  l'air', 
yar  la  mélodie  de  la  mufiquc,  par  le 
twuit  des  tambours, par  le  fon  des  trom- 
pettes ;  &  pour  rendre  les  chofcs  plut 
faciles  ï  comprendre  ,  on  explique  ce 

-  que  c'eft  qnc  l'air  :  puis  on  montre  que 
c'el  ce  qui  modifie  le  Tue  des  plantes, 
c«  qui  les  fait  croître  ,  &  qui  produit 
dans  les  differens  tuyaux  quiies  compo- 
fent ,  les  fcls  effcntiels  dont  elles  font 
remplies  :  on  montre  même  que  c'eft 
l'air  qui  fait  leur  confidance  &  leur  fo- 
iidité.  Perfonne  ne  doute  que  l'air  n'en- 
tre dans  nos  corps  ,  que  par  fon  poids 
Bc  par  fon  telTort ,  il  ne  s'infinuc  dans 
le  ventricule  ,  dans  les  iniellins ,  dans 
les  vailTeaui  laAés  ,  &  ne  s'y  mâle  a- 
ïec  tes  fttcs  çu'il  y  rçncoRtre  i  O^  ■&* 


Kn-r-  —w- ■■■--  —  ■• 

«  CDtrc  auires  chores  ,qu 

e&  plus  propre  à  U  rcfpira 
fia  8:  fubtil.  U  ptouTc  c 
de  l'air  catiiiiieDt  la  mafll 
ioa  itit  n^ituiel ,  Se  que 
D'y  cÂ  pas  en  une  quantit 
isiut  DO-'elTiireinent  [umt>( 
que  quand  il  s'en  féparc  o 
comment  Te  bit  ce  mélan 
(lamion^Cen  ce  que  l'A 
ici  par  quelques  cxperienc 
■cddens  de  l'aUhrne  8c  d 
iclon  les  diveifes  conltitu 
font  des  effets  qu'il  n'oubi 
porrrr,  pour  foitificr  f«  i 
L'origine  des  diSereoi 
Fiir ,  les  cfTeis  de  ci 
ceux  qui  navigent  (oui, 
diverl^té  de  pouls  qu'oo. 


toiiîa 

lOOj 
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Bien  des  gens  déjcLiEicnt  luus  ii;s  fouis, 
fans  ravoir  G  ce  rettinie  cft  Tain  ou  noo. 
fe  conduifint  uniquement  en  cela  pu 
habitude,  D'autrej  s'abBiennent  depren- 
die  aucune  nourriture  qu'il  ne  fort  mu 
moins  une  heure  «près  mitli ,  &  cela 
tour  de  m£niie,rari£  avoir  jimxii  exami- 
né fï  cette  conduite  cit  coMenible  ou 
non  à  la  fantc.  Les  uns  Si  les  autrci 
trouveront  icidequois'indruireU-deiïus. 
Ils  verront  <)ue  l'air  du  matin  étant  plus 
pur  &  plus  aéiif,  donne  anx  org^nei  da 
corps  plus  d'aalité  &  de  foupJefTt:  iH>ur 
la  ditseflion  des  iliinens  ,  pour  ta  diliri- 
bulion  du  chyle ,  pour  U  circulation  d^ 
ïâng  ,  &  genérilcment  pour  toutes  lei 
fondions;qu'ainfi  on  ne  peut  choifir  Utt 
lems  plu^  convenable  que  le  matin  pour 
réparer  la  fubftance  nourriderc  qui  t'eft 
'diUipée  pendant  le  fomineil  ,  où  l'on 
Itanfpire  beaucoup  plus  que  pendant  1* 
rTcille,  Ils  verront  qu'apfcs  l'heure  ia 
midi  I  les  particules  de  l'air  devenues 
moini  aflives ,  Bc  pour  ainfi  dire  ,  plus 
flarqucs.  il  faut  pat  une  raifon  contraire  - 
ï  celle  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  le  Corps  ait  moins  de  vigueur,  que 
les  organes  de  la  digeftion  foient  plus 
iangu  (Tans ,  Ac  qu'ainu  une  partie  des  alî- 
mens  que  l'on  prend  alors  devicQpe  .une 
(urchaige  au  corps,  plutôt  qu'un  moytB 
de  lui  rendre  ce  qu'il  a  petdu, 
;     Jtm.  Lxxr.         S  ï  >Jk 
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■ttt  qoslkés  qoi  le  ttouT< 
«s  difftrens  tems.   Le  a 
-de  l'ait  a  plus  de  force  , 
■quctit  contribue  davjnta 
■fonftîons  du  corps  :  di 
■jour  il  conferfe  encore 
de  ce  qu-il  étoit  au  levtfr 
■fur  lermc   il  el^sffoMi 
-iUfJrf  leldnBdujour: 
m  fnat  iwceffarrcmeiit  i\ 
tB"en  Tetfcntent ,  puifoo' 
l'air  qui  agit  en  eui,  feu 
gueuf;  d'oib  il  fuit ,  que 
corps  a^ant  plus  lie  ^ 
"dinsle  milieu  du  jonr^ 
"«endinT  In  nmt.kB'nMM 
'«eiftiremem  éne  phitm 
■  tiùit-,-  due dunstoui itm 
•    'Bicfi'de9M«dedti9-tiii 
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pocrate  prétend  qu'îrn'eft  pasavantigeui 
àe  mener  une  vie  toujours  uniforme, 8c 
qu'il  eft  eipcdieni  pour  I»  (^nté,  d'ae- 
couiomer  fon  coips  à  tout  ,  de  fouffrii 
tamôi  le  cbaud  6c  ramât  \e  froid  ,  iç 
rcfpjrer  tintât  un  »ir  Pc  tantôt  un  aoircï 
Mr.  Berner  cft  d'une  autre  opinion  ,  d 
croit  que  l'on  vit  plus  long  teir.i  (juand 
on  demeure  touiouci  dans  un  raémcait^ 
^elotfqu'on  en  change; 5c iltâche  d'en 
rendre  raifon  corume  d'une  thofe  hori 
de  dou'c.  Il  y  a  du  pour  8c  du  contre 
da^s  l'une  &  dans  l'autre  opinicin  j  pu 
J^ôt.à  Icï  bien  confidercrl'Qncfert* 
tre ,  dlf!  font  toutes  deux  vraies  fous  di- 
vers regaid'  ,  (Jc  il  ne  feroît  pas  dificilç 
de  les  concilier. 

Oti  trouve  ici  fur  les  fièvres  plufieiirj 
"reffliiooestris-utiles,  &  piinci paiement 
fcri'ufagedu  quiTiqoini,  dorftVAuteut 
^it  voir  le;  irequensahus,      ^"    " 
■■    J>evix  obrérvaridûscûhfid.r^cs^rune 
"fur  on  cancer  du  fein  ,  &  1  autre  fur  mit 
■Teflîe  fioilTée  &  rompue  dans  une  rude 
chute  ,  terminent  le  vohme.    On  voit    "' 
'dwis  1?  premicrc.ce  que  c'cftqii'un  can-     • 
"cm;  quelles  en  font  les  cnules.tànt  pro- 
chaines qu'^oigrées  ;     d'où   «ient   que 
dcTre  '  maladie  ,  quand  op  en  veut  en- 
'ireprendre  la  cute  ,  eft  ordinaire  me  M 
fuivie  de  la  mort .  &  plarieprt  autres 
queftions  fur  cette  matière ',  bjâ-ûR.fe-*.  ' 
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pas  indiffet entes  pour  la  pi 
Médecine. 

Quant  i  la  féconde  ohrcrïi 

lenferrae  bien  des  reflexions  uiitett 
ce  qui  conceroe  les  maladies  de  la  < 
fie  ;  celles  des  reins  ,  du  fcrotum  , 

Iivaiffeaux  CpeTinatiqucStla  luppielSoa 
técoulcment  des  urines. 


NOUVELLES  LITTERAIRE&I 
D  S    P  ^  R  1  s. 
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i.  vol.  in-n.  Mr.  de  Gouryilfc  nous  ifÉ 
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Diencc  i  les  écrire  l'an  lîoi.étantp 
lors  âgé  de  78.  ans.  Qu'il  étoic  né  à  1 
Jîochcfoucaulc  l'an  1615  ;  qu'à  l'âge  <" 
XI.  ans  il  fui  Valet  de  chambre  deTi_ 
bé  de  la  Rochefoucautr,  depuis  Evéqnci 
de  Leiétoure;  que  quatre  ans  apifiil  I 
palfa  au  fcrvice  du  Prince  de  MarfillaCi  1 
qui  a  éié  depuis  le  Diic  de  la  RocliB*  I 
foucault ,  en  qualité  de  Maître  d'hâtd  \ 
On  voit  par  la  Icflure  de  ces  MémOÏ-  1 
res ,  que  Mr.  de  Gourrillc  étoit  tw  J 
homme  hardi,  entreprenant,  égalemeit  J 
«nnemi  du  Cud^il.  Mautio  U  du  Capl 


linil  de  Rets .  fort  zelc  pour  le  fenice 
le  fes  Miiîrrei ,  &  fiir  tout  très-attache 
n  Prince  de  Condé  .  «[ui  avoit  de  li 
oiifi»nccen  lui.  L'Auteur  raconte  diDS 
et  Ouvrage  les  chofcs  parciculicres  ^nl 
ui  font  arrivées  ,  &  iar  tout  celles  qn( 
mt  r:!pport  aux  commillions  dont  il^ 
\6  chargé, 
îl  paroti  un  Mémoire  cmicux  polR- 
:s  Chartreux  de  Paris ,  contre  le  Primait 
le  !a  grande  Chartreufc  ,  dont  ils  pr6» 
endent  être  indépendant ,  &  auquel  il) 
efufent  le  titre  de  Supérieur  geiicr*]^' 
le  reconnoiffant  d'autorité  maimrt  qne 
lans  le  Chapitre  geneial  de  l'Ordre  i 
|ui  Te  tient  tous  les  ans.  Le  Prieur  d0 
a  grande  Chartreufc  n'a ,  difeni-ils,  ait* 
■une  autorité  par  lui-même  8c  en  TcrW 
le  fa  dignité, fur  l'Ordre  des  Chartreux, 
larcc  que  cet  Oidre  n'a  point  de  chef 
evétu  d'un  plein  pouvoir  ,  comme  les 
uires  Ordres  Religieux,  Le  Chapitre 
çeneral  confie  feulemeni lu  Prieur  delà 
;rande  Ch:irtreufe,pouc  les  cas  urgents, 
ne  autorité  frccjirt,  &  jamais  dans  lei 
taïuts ,  il  n'eft  nommé  General  ,  majf 
pujours  Prîeur  de  !a  grande  Chartreufc, 
m  Révérend  Pcre.  Ce  Mémoire  cit 
pc  brochure  de  vingt-huit  pages  în-40, 
[  Mr.  l'EiÉqucdc  Montpellier  a  piiblii 
me  Lettre  Paflorale,  au  fojet  des  iroU- 
1« excités  dans  Ton  Diocéfc.in-iva.fe'ï.'ïÇ- 
Ff  î  "^- 


tifm  7èitl«iiqU4  peur  /ervK 
«n  LitclU  wtimlé ,  EniritM 
/MJri  de  U  Ct.oliU'ini"'  UduI 
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jïf  un  AttSt  dii  ConCeil.  ' 

U  a  paru  un  Ecrit  iniitul 
éJrtff}  à  Mijfiturs  dfUCan 
Xti!!!on,a:,  fujitdictquifi 
fijfeniblii  gtntrait  par  ruforl 
f»u  Unigmitur.  Lardujon 
palTé  dans  l'Aflcpîbke  cil  ir 

Dom  Dolct ,  Religfeux 
au  Prieuré  de  raj'iii  Mariin 
va,  dii  oni  donner  au  pub 
4i  la  viUt  4t  Ntvirit  qui  < 

Vaiffoiri  di  U  bénédiSin 

Gibcit ,  cq  3.  vol.  I» -40.  et 
lux  Qilomnes  d'Hercule. 
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ScptemVft  dJr'i  te  cMlcgc  de  Nrentaigu^' 
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Utiuii  de  D^m  Cal^T  a  .,  qui  i^ell  un; 


TABLE  DES  ARTFCLB3*  , 

~^Degem}|re    1711,  r 

T.  i^f  f.  LipItH  ,   Maiai  dit  StmiVii  ^Amtn'- 

■.BiW  .'m*  dwijHiifii ,  "Il  ingtui»,  ïl»- 

m.  F  t  ■  T  E  l  ;  4i  .ï{««.  «rto.^*»  «  CTh»»- 
rnUTl*,  r    .  .  >ii 

IV.    C  ABPSDV  ASl  IH  A:  '     ««f' 

1^.    i„I,«  d,M     J.    F  O  «  T  E  «  E  l,  L  E    <*/rfj>tf»> 

UrpHUaTÎM.  «al' 

VI.  Roi^.  COI.  El  ,  HatmoDÛ  Menfartmiif 
&C  .,0.. 

VII.  Nie      H.RTJOEKtR,    /J".»/m/'£> 


31.»1,  Ntnullii  Utliriirit.  «;«■ 


.^ 


D 

A  T  I  E  R  E  S, 

:i  iâfu  Its  ^rnaux  ditfis 


k  D  i  M I  £  dn  Bellct-LettKi  »  IitoiiM- 
■"^      KJ  deLitieraCute,  TOm.IV.  ) 

^«inrriVduSdcnces,  Kiltoii«  S<  McffloitciiÛ 

iiachinei  oU'i- Invcctions  tpioavtetfticeat 
Académie  404-  HiftoiieEcMciooiieiilerui- 

•jlïiia!.  Ouvrages  de  en  ancien  Medeci 
sAfri^,  DiQciTation  Tiic  les  AppetUlio 

JugemeniJel-ËgliTc  d'Afrique  «u  S  Siegt^it* 
.AinuHtt  DiflcrWtioafiiiceiliieieïAncicinoll 

cil]  touchant  cette  piccce.  z;,  Eijic  fabuleni 


^ir.  fua  influence  Tui  Iciorgineiducorpi  n>r 
pour.Uftnte  que  pout  la  maladie.  6— 

tAlMmii,  qui  cil  le  plus  ancien  Auieiu  qnii 

employé  ce  tcimp.  •. 

viUxindri  de  Tiallcs,  fcs  OurngesdcMedeâ- 

ne.  *«1 

des  premiers  tfiras.  i7* 

•Ati^lrt'i  >  Obliîivaiioii*  fut  les  Analyrci  phjS- 

•\acs.  jJT 

^iwmii .  du  corps  di- l'homme,  aig.  OivEil~e(. 

Obretvatians  d'Anatomie.  t7î-  n( 


/SES  M  Â  T  I  C  It  K  1 
.,  DiOcmiion  fur  fis  mcEurt  ,  Crt  LtSt 
fbn  Gouveincmcm.  jg^i,  Rcm<(rc)uu  lac 
LanEUe  AnBloifc.  14! 

DiaeilHtion  fiu  ccUcl  de  t'EglKe 
•US.  Sicge.  4,t 

.  Tatti  de  enle  ScUncc.        iit 
>   OblcrvMions  fût  l'oiigins  du  Sel 


d'Afrique 


d'Afrique 

Acmoniat  .    _ 

^firii ,  Comment  leuis  parties  pefeat  vers  leur 


"DAn»,,  Lettre  du  Roi  Hennll,  atiChuphre 

■'-'    de  Troyes  pour  l'enj-aget  i  teee»oii  leur      i 
Eiequï, quoi  qu'il  eût  tonftrv*rab«be.  «(S 

£'rrt  (Jor.dels)  liiNouvelleFdicioii  du  Spid- 
le>E  de  Dom  Luc  Dacheri.  fo.  Aviniagràde 
teiie  Edition,  ici.  Tes  défailli.  log 

Barrira  ,  Mcdfiin  de  Perpignan ,  ObfeiTition 
fut  une  Toite  de  Glu,  quifc  Trouve  tax  en- 
virons de  Petpignïn.  lii 

A'/"'/'  (Joq.)  MiniftiedetaHaye,rimort,  va 

AfriHnf  fS.)  AtelKvêqaedeTienac,fa Vie.  6S4 

Btrnlf,  DiflcitaiioQ  fui  l'urige  racchanique  de      | 
l'Ait.  670      , 

Si*>,  Projet  d'une  Editionde  toutes  Ici  VetGons 
Lilinei  inciennes  pu  !<s  PP.  Benediâini.  319      ' 

BilitiHhe^mi  deï  Auceuis  du  Duclié  de  Bour- 
gogne. 106 

gillirit..  Médecin  de  Beranjon  ,  E»perienccs 
fur  dei  pieim  de  la  Vcflie  qu'il  a  fiiit  di& 
foudre  dam  de  l'eau  le  B0U|;caillc.        lit 

Èn'nJin,  Difcouts  fat  les  Marques  Se  Jcthabjti 
de  Théâtre  des  Aneicits-  «1 1 

Bin,  Ficlîdent  à  la  Coui  des  Aida  dt  Mont- 
pcllïet,  Memoitc  fui  I»  moyeiis  dt  lepdic 
utile)  les  Mairoas  d'Iode  ea  Iciu  ÏcibiIïjii- 
iiBtataae,  ■"'^ 

tf  1 


-  -1*  fc-W  L    E 

Sa^m ,  Ma^Eiis  de  (t  icodic  beuimx  amnci 

qu'on  peut  l'titi:  fur  li  letie.  n^. 

BiniiFi'  (  l'Abbe  )  lès  Rcmaïques  fm  Ja  Vie  It 
foi  les  Eciila  du  P.  Capgïlii.  4i»_ 

BM«t  1 1er.  Ant.  )  fa  thtologicdei  Fét«    m. 
Bintnillt ,  Eïpeiîcaces  Tut  du  pictiei  Je  li  Vet, 
iie  mUesCD  diUblucioa  dauidci'e^udïBoi- 
ieaille.  171 

tauitlit ,  abdi  ({b'ob  fait  ilc  cet  alûncui  fMi 
les  enfans,  gf? 

SialUtt  Mitnieie  de  bien  culiiv«r  la  Vîgce, 
de  fïirc  In  Vendauge  Se  le  Via  dans  le  Vi- 
gnoble d'Otleans.  «t 
Sfuriti,  Defirripiion de  l'IILe  de  BvDrbon.  49* 
Stu ,  Dïlctiprtou  Se  explicatioa  d'un  TOI»- 
bcMi  de  Uubie  aoiique.                                i| 
SrtmlniH  ,    N^^dirton  de  tes  Mcmoltet.     |ll 
«rc"H,  (jtnfGeieiû  de»  ïRcicni  Sieioot  Scltut 
.Religion                                                     IIV 
4iiiii.Adnji  (aaQede>  Auieui  de  l'HUloiic  Jt 
,  la  beUe  Ëlmdc.  .                                               tH 
Urmiiham  ,   ApolaKic  de  celle  Reine  de  Ei»ii- 

trM»,,  .Traite  de  la  Science  det  liomlMw.  m 


/"■ACROU,  HiSoiie  de  cette  Drogue  tiT 
CaiJ'ui^iObfe  [varia  Dt  riuleutfoitaation.  («4 
*.W(  (le  P.)  Ton  HiJioite  Civile  Se  Eeileliâlïi- 
que  de-.Lvriiûne.  «I 
rawiti  (de)  B.eponfC'âUCiiiiqMdefvuTlit- 
,  te  des  Fmc«  mouvaBtes.  ,7 
€éff.lii  (  le  P.  )  N.  ËdkioB  de  fa  DilTensuo» 
,  de  l'Eçlife  d'Afo^u 


«HS.*jeeft4!i.  Ahiegédc  11  Vi*.  «h 

«Fuc<»U  (  Am.  >  Lettre  à  los  ^'e|  ds  Kot 


1 


DES    M  A  T  l'E  R  T  S 

(Icf.)  L«tcrc  touchant  la  MifUonde: 
rii;itc.  4»i 

tariana.  ^oy.  J  Pttrc  cont;-^  ce  Livre  poui 
cndre  F.  Corneille»  60% 

!,  Obreivations  llir  la  grandeur  5c  la  dii- 
ee  des  Etoiles  fî9(s.  ■  -    gfgî 

(  le  F.  )  Traité  de  la  Feranteur.  134 
nfwu  .  il  r«ut  plus,  de  fond  fiour  faire  4c- 
as  CatechiiiiMS .  que  pour  faire  de  bcavz 
ruons.  .    fx 

\igne  (le  F.  J.  Mart.)  Projet  d'une  N.£- 
iop  des-  Ofoviips  de  fttt^  8c  des  Eflai» 

Montagne.  93 

'>  I  a«4lf  ftt  Auteurs  Gmcs  qui  en  oat  ë-i. 

f.  ^1 

r> ,  leur  peliteflc  outece  &  difficulté  do 
ijr  L9Bgae.  409 

(Dan.  le)  N.  Edition  de  (omHiftolre  delà 
:decine.  «37 

n ,  Connétable  de  France  ,  fa  genetofité 
vrcrs  lû«  pupiHe  ;&ls  M-  I^o^  -  de  Bieta^ne 
n  ennemi.  .      .  .345 

,  Voye»  Mtfmrtt 

:^,  Hiftoire  des  Collèges  de  Paris.  %\\ 
dtty  ftiw  de  ce  mot  d-ans  Denrc.  125 
ecoHp  ,  Diflertatioa  où.i'on  prouve  la  ve- 
é  des  C««Utecoups  dans  les  /raâuses  du 

•aoe.  127  ■ 

i7/«j.  Remarques  fur  les  Coquilles  foffiles 
:  la  Toucaioe  iBcftr  leur  utilité.  .  i$i 
HiU  (  P.  )  défcfldu  iMDotce  |lfi:  Caipentaiia- 
I.  ^      '  608 

«/  (fjta«sctts)  Tes  Voyages.    *  éjV 

r«r^ ,  Obfervatioo  Tifti  la  CQtfretiance  qu'il 
a  eotietcs  Couleurs  6:  kt  SAns.  2€z 
nmiv  (Nouveau)  Gênera K  467 

wé  (  TAbl^).  fixpEcatioa  d'an  paiTage  de 
enys  d'Halicarnafl*e.  19 


ttituut.  Mouches  lïaguliet 


T\ActlEM  (1«F.}  M  EdltlOQ  de  toa  Sp-  I 
*-'    ciicge.  w 

£>4mi  iti  Biliu-ttufim  ,  Maitteffe  de  Peiit  ]t- 
li*n  de  Sainlie.  qui  elle  étoir.  ilt 

DtH.ll  (  le  P.  )  Abrcgï  de  foa  Hiftoiie  deFiu-  | 

Dm'i ,  ce  qu'il  a  appelle  Tragédies  ,   Cddk- 

dics  Se  £legiu.  :i< 

niMetiii,  liai»  duMciiCa[Ma<lti]|«fOB([clff 

Dihp,  deieimmalioii  de  la  ^tunti'on  Se  dcl't- 
renduedcidiffetenics  parties  dtlaTriic  »c| 

Dtlijli  le  Cidet .  Obrecmion  fut  les  diflêtentef 
li3u:cun  des  divers  deboidcmeiK  de  la  iu- 


ri  d'HiIkamufTc ,  (eiplicjtion  d'unnff') 

i  cet  Hiflcicn.  "^       „ 

iJ(/"MiTH,  Krilciiioni  fut  fon  Syfieme  de  1»[»- 

ti  de  merqol 


Difi'fidt! ,  ObfttiatTOn  fut  i 

tongeia  Ici  VailTcaua. 
Dia,t<uiri  ,    Plan  du  Diaionaire  nniverrcl  de 

la  Fiance  ancieDDc  Se  modtinc  îc  defxnM' 

vdleJcance.  ,„ 

Diwii,  HiAoiteiiaporc^  dans  fon  Contid'O- 

peianpoj  qui  ptouï«nt  la  xttitt  du  coptn- 

eoup  dam  Ici  fr^aiires  du  Crâne.  i|a 

Dkf-erHi,  en  quel  lems  a  pitm  ta  prtmlen  E- 

dit^on  de  fti  Ouvragel.  n^i 

Dipknt.  ,  Recueil  de  Diplômes  4t  Lettns  it 

ïiincci  k  auiies  perfoiioeJ  illufltct.         4» 
Bw/ ,  Cbn  origine.  141,  Tiaivd  des  DbcJi  dt 

Biantomt.  .,1 


DES    MATIERES. 


C"  c  c  A  R  D  ,  Recndl  ic  FitMs  pûui  fervlr  ï 
■*-'     l'Hiftoite  du  moyen  ige.  le 

Etfiiit-vtliM ,  defciiption  de  cet  A  ni  mit.  407 
Jfii^iij,  maniciedBlneleTciraaiDourricc.  jtj 
ËiUTiitlUi  { le  P.  d'>)  Obrcivaiioui  fiu  la  poi- 

ccUinc  de  la  Chine.  41]' 

Ifiaini,  Uiftoire  driILGVoluiionsdGCf  Ro^aa- 

mc.  }ifi.  Lille  d'Autcuis  Efpagnols  qui  ont 

écrit  i'HiltoiiE  de  leur  pays.  9 17.  Oiiginede 

i'S.xpieaionfnrtdti  (hiuHUia  Ef^iai.  j^K 
fJ^iiiirKre.veiiiHbJaAuieuideceiOuiiiage.  icS 
EjpTit  (St.)  Hlftailt  tic  l'Oidcc  du  S.  Erpiit 

de  Montpellier.  lot 

Effui  d'un»  Philofojiiiie  oa'Uielle.  «jj 

Etifni  1' 'athénien  ,  l'on  Coitiiiientsiie  Tac  un 

Liïte  lie  Galicn.  «41 

Etti/rt,  Obfcivaiions  fui  ]»giaadcui  Ec  Udif- 

lance  des  Ecoiles  fi>es.  jsi 

Eu ,  Rtmai^un  fui  les  Coûiumei  du  Comié 

fxcgmnHiiiV^iriR,  fi  la  peine  de  l'Excommunï- 

calion  Eft  toute  rpitiiuellc.  .,«1 

ExpriSi""  baOu  Se  fublimc] ,  temaigue  fui  ce 


mes  des  Fievrtî  k  dtJ  Criles .  Stc. 
F'Ittt,  ce  que  c'clt,  St  mauiete  dom  on 

chïrchet. 
Femmri,  Remarques  lut  l'dïamation  peiîodi 

que  des  Femmes.  iS 

ffit! ,  laScicnce  pratique  de  r[inprimeiie.«oi 
■TrraK,  Syltemc  dc!  Fiepies  Se  des  crifes.  -•- 

Pourquoi  les  remèdes  contre  ksïievw*' 

{nes&pefiiJeiitielleironi  QtdioviccOKin 
If  7 


)n  va  le 
peiiodi- 

;t1 


effet.)»  Riiaiiqaeir.ilesEie 

FiWm.'EiCraildesCtonii   . 

loacbant  H  Fai»  niifc  rhitippcAoMt 

CC&  Edoiuid  II.<N  d'AnglMant. 
ïïfliri  T""'  fie  P.  )  'Tie  <ie  S,  S«fnu<) 

'  thcïtqiw  de  Vienne  en  Dauphin«. 
rlrtidim,  HifiniiC  de  MeŒic  E[«rid*il  S(<il» 

Btllc  Ellinde. 
riirnfriB.eligia"  dcthtbh«HS.  ««i.  L«us 

8(C«&tumcs,  tai.  I,euT  Médecine 
FnTiiwi  (l'AtieieiJ  Voim  Jd  Cr«<j>. 
/«■nrf/fc  ,  LMife  pour  dtfendcc  t.  Ci»««llt 
■  tonne  le  CiïpcM^riana. 
ttrt€,  DÉferft  da  Traite  itt   foi 

Ff*i«,NouYe«uVayagedeFiaiKe.jïi  Abwji 

derHiftoiredeMF.n»iuiuedu  p.  Ointtl.  «« 

TtAfanl'  ,  les  Droiis  des    ï>ouTeriins    defeirfia 

TeiiiabJeiiiicdeCM  Ouvrï^f,  '   ^i 

fnrrt,  Reflexiona  fw  lei  Piodiga  Apoftttfîî 

IcsAncicus. 


rjAcx,  qnelle^ioii  U  tormc  du  Jugem 

"  P"ï*î' ■"  fi";"'v    ,.  '•• 

a*li,  Rtmltwt  lue  Ion   CvntncMaue  Kf 
ruioeniK  c'Anronin.  «o» 

Oarj^f'  (VF.)  ».ccheïehc dei B.ecbe«te»i'É' 

tiraaeiP*<}WeC  ^  Mf 

Gajf'ei  U  Cadcr ,  Rcclieiclics  fui  l'ongist  du 

Sel  Aimonicf.  lll 

Gttmn'i',    DiffcrcnctentifUfitomeuieTliti?- 

luirtuc  Bc  FiptolaniûqDe.  tif 

.Cia,  Obfcivatioti  lut unclôiiedeGlii,  qu^ 

lioiive  aux  iiifrtûivi-  6e  ïeniituan.  tti. 


DES   -M  A  T  I-E  IV  E  S. 

t^randln,  fon  Edition  de»  Récréations  Mathé- 
matiques &.  Phyliques  de  M.  Ozanam,       1 1 8 

^ranii  Tde  la)  Leçtie  à  l'Abbéëes  Fontaines  fui 
fon  Ejttrait  de  les  Oeuvres  mclces.  177.  Dé- 
fcnfc  de  T Extrait*  55 2«  Képonfc  à  cette  Dc'r 
fenfe.  $5« 

Oiuydc ,  qui  l'employa  le  piemîe£  pour  la  cure 
du  mal  Vénérien. .  650 

H. 

rJARTSOEKER  (Nie.)  Lettre  fur l'EiTai 

'  '*'    d'one  nouvelle  Théorie  du  choc  dès  corps 
par  M^  V  ÇraveTande.  627  - 

Httvetiusy  Kemaïqi^es  fui  la  ftxuôure  des  in- 
teftins.  '514 

Henri  IL  Roi  de  Fiance  ^  Lettre  au  Chapitre 
de  Ttoyes.  4<^ 

IHtrmaphrodfte ,  Remarques  fui  un  Hermaphro- 
dite fort  ûngulier.^  275  ^ 

/^X/^r4tr»  (David). fa  mort.  57T 

Hfrlt^t  »  Traité  des  Horloges  élémentaires  de 
M.Ozanam.  118 

"Hurorn,  lafoxmedeleuxGouveioemént..    $8^ 

TMpjl^msris,  IflScicncç pratique  de  cet 

*    Art.  .tipz 

Jnfcriftiûfis  y  Txaduâion  de  quelques  Infcripi- 

tions  Grecques.  228.  Comparai(bn  entre  les 

Infcriptioas  fie  les   Médailles'.  2}o.  Projet 

d*un  nouveau  Cabinet  d*Inrcriptlons  formé 

à  Vérone.  laf 

Ii^ruâi«ns  Chrétiennes ,  DélTaots  de  la. plupart 

de  CCS  Livret.  71.  Letii  utiJtiiél*  *75 

iKfiqttois  t  la  forme  de  leuj: '^ouvemcaient.  5  86 

/rA/iV»  Nouveau  Théâtre  crXf aile.  m 

Jtâtûns ,  Notice  des  Tradhâions Italiennes  des 

Auteurs  Grecs  fie  Latins..  219.  Pourquoi  la 

Xangue  Italienne  eft  plus  xcccme  que  çlu- 

:   fieuzf  autres  de.  rËuiOj^  v*^ 


T    A    B    î.  l^ 


"yiénni,  (illc  duConnMAleCl'lToii,  pour^ 

appellée  /•  Biiuuft. 
JmfHir,  fi  MitePlan«c*loîtdérruitt, 

SsielliiEi  piciidioîT  fa  place, 

JaJF'ii,  Hidoiic  du  Cjchou.  157.  ObTcmilN 
lui  UDc  fbrK  de  Glu  qui  k  [couve  lui  (H 
ions  de  rcienas.  i«i.  Mcmoîie  fiuld, 
trifiescions  tiources  en  France.  1 

fmvml  dt  Prz.r>ui,  DcTeti]    " 
DCniice  trouvée  1  St 


K. 


^  '        *    DM 


de  foQ  Anal  omit  If 


FIT  AU  (le  P.)  Mœiut-dei  SwT^ 
Améiiquains  «ompaiées  au»  Mosnni 

îL  ,  Jugement  de  M.  Kaitrocket  fini 

CUI.  «H 

r,  Obrctvarions  fui  les  Anaryfei  Chisr 
■  XVI.  RceucH.  : 


cjûes. 

i«rr(j  iUflunts  t  ">■'" 
JtBoirJ-r./:<«,  defei'pti 
LAin:  Ecdeûaftique  > 

b'nn.  Remarques  Gji  t'i^vHcuaii'^n  periodiqàf 
:i  Fettinics.  ttfil  Eïpetientçs St Rcfieiioin 


t'fai  la  diâblai!ni 


dci  picries  delaVcdcdiu 
plus  uiilcg  au  peuple  que 


'''les  Sec  mon  t. 
^J(K»mlrit,  Ttïil*  fus  ce  filj'ct. 


! 


DES    MATIERES. 

terniit ,  HiAorre  EcdefialKqne  &  Cirilelï 

iMctits  (Iflts)  poarqnci  pnfque  dcreilM.  Wf," 

Mauii  Se  CoûTumn  des  habriins.         ârii, 

Lumini ,  Obf«i*aiians  Tui  U  Lumieie  Sepien- 

Ln^i  (le  P.)  Profet  d'une  EditioDdefnOiJ 

MvragM.  M.   _  tr 

AcHiNEi  OU  IiiTenlionsipprouTiitea 
1730.  pat  l'Acadcmic  dcsScienwi-    404- 
Mtifii  (le  Marqui.i)  Ton  Liv»  touchant   Ici 
TiadnScnis  Italien!  &c. 


—       . e  entic 

Jei  coulcuis  Si  les  focs,  itt,  fut  lalîgitieite 


JdtrtUi,  Obrcivailnni  de  la  Planète  de  Mais, 
400.  fut  dci  Fuelies,  jot.  fui  la  Lnmietff 
Sipteotrionole,  ju 

MiTt»»  (Pïolo)  véritable  Aiiteur  de  l'Elpioa 

Turc.  eas- 

2itrif,elli  (AgeGIss)  Traite  diPrrf.m-ir  Ur. 

MfTtni  d'Inde  ,   Moyens  de  les  leudie  ulilei, 

Jtfiiri,  Obtêivatjuns  fui  les  taclieidecetleFla-     ' 


le  Théâtre. 

M'iMaa  ,  Eiplicacionj  nouïclUi  des  tr 

tntni  Ici  plui conCdciablei  de  l'Univei 

MKhalfmi,  Sjnême  de  Mechaiiirme  du  F,  Caf- 

tel.  ,»S 

Ufdtillii,  comparailbn  eniic  les  Médailles  Se' 

les  lorciiptions.  ,}e 

~      '    n  >mDmcivci)LVn£<âV>.<».  j 


TA.  ^...ji-  -^^ 
>Mni.  15°.  N,  Edhioa  de  THifta 

^^ededI.f  de  M.  le  Cîcrc.  mg 

bct    «(..   Us  ont  coaDUlapciÏM    — ^•■" 
Uioageolc  <4'-  Eq  (i'^U«ou  h 
fuient  iDi induits  eu  Europe 


Hiim',   qBiDd  os  comoacnfadei'^féi 
paui  U  cm:  du  Mal  VcnwCBi  <]>  ■ 

Uiiurti,  Haimanlc  desiti«iif[e«,aaAiMlF<^(t-| 
S/aihcfe  pcit'câtauDeet  pu  iHne&tadn  | 
ntppofii  fie  du  Wjlci.  «s  I 

Jtfii;.rw,  dclïiipiion  dr  ce  Psj-i,  U7  I 

Alir'.i  poui  m!h-  .  oo  proMoacoit  aÏB£  et  BH  I 
dii»  U  !?■  Cette.  UT  I 

^jj;>riiiVu ,  comment  iîi  fôot  ytttu  i  Jj  CU-  I 
ne  .        ««  I 

AfFiir, .  DinroiDs  Tui  1rs  mœun  dnutdc  1 


Jif.'n  Jc'.nveiT-. 

■i:-.  SauïJBss  Anf 

i.-i^t=;icidapi 

-irie    .iu      Moi= 

î  lu.  iei  Coutume- 

efieiales.             »l» 

;'>..ll.Jij  Pi..j 

«  o'Liiie  N.  Edi.ioD 

'ou"ci!JUc:'.,i:ir 

la  réception  du C/Ji 

j 

l'Acjdeniisdcs 

•dt;ice 

.. 

*=! 

A/j;r 

idïffS 

Voy.igcs  q 

]u'onirr.- 

j,/; 

liions  .1 

ÇS    MOUK 

imcEi^a 

;    pi 

Jr  l'Ur 

/.yi'; 

>i,  riobiïin;) 

d:  Mu 

ii.iue.  _ 

AI-/, 

.(],  0'Dl.:ivaiioi 

is  fut  1> 
N. 

KTATfKr  .jur^n 

l'à  quel 
;SvHetI 

point  les 

.'.1.  1.    lA-nri  d. 

;    L-c  TJ 

pe  au»  Ev 

éques  Jt 

d'un  Ltrrt 


/*JFitiM,  s  ce  lemnle  contient  danf  (» 

CVt.i/î ,  Oumgcï-'qur  nous  icAeni  de  cet  an- 
-~  ckn  Medecio.  StI 

OrlKtH$,  HiBÎeteile  bimeullÎTei  ta  Vi{;ne,  de 

-  ftiie  la  yendsiisc  ,  St  Ec  Vio  d«ns  le  Vigno- 

-  We  de  cette  Ville.  4£ 
«i,   Leiitei  fui  rEïttaif  du  T«né  de  U  Mar 

lâdîe  dts  Of .  4T> 

S«Uc,  Tiaduaiou  de  Tes  Elegin.  il<.  Critique 

d'aa  endinîc  de  lêi  Mecamorphofei.         «af 

Ocmin,    N.  Edition  de  fei  B.eciwcioni  M*.. 

~  theinMii]iKi  Se  Phjrfiqiics.  iiè 

F. 
pAciCHBLLi  ,   Tmil«  ii>  t«m'i ,  C'fit' 

Ftiri,  ce  qu'onenrendpaiccmotcn Angletci- 
.  le.  lois  qu'on  dît  que  toute  pciTonoe  doit 
£iie  jugée  pat  les  taiia.  j«4 

£*«/!«. ,  Diéitation  fur  ce  rirjet.  ^m 

P<Rijjr>^K(i  du  Samtsdu  ï.  de  liA«che.  41* 


ïDntte  IcseicomiDunicaLiaiiidei  Papes.  4»Ok 
Commciit  iufailliblei  felou  Frapaolo.  4t>i, 

ftfiltm,  ToD  Flan  delaBiUiolhcqucduDticb^ 
de  Bouisoj(ne.  

P*riutlit,  abiege  de  fa  Vie. 

Vtriiiti^  Obrc{vaiioiis  fut  d«j  FïkUsu 


"    1 


A    B    t    E 

ftfyiilrmiienot)  N,  Edirion  defeiOBm(t,| 

jjli.  fên  cataScie,  in-  (îi  mort. 

Ptvi  i  la  mofaïque  itoQvc  i  Londres.       .. 

Ptnl  V.   Ouvrage  de  Fiapaolofurl'InteidiKjoiB 

ce  Pipe  PCOD00C3  comte  H  K.épabliaat<lel 

Venift.  ■■  ■ 

Tit/irt,  Cgnificatian  de 
Pi/mii",  Ttaiit  fut  larefiimeur.  U4.Hl(ioi'l 

le  de  la  FhUQfopliie  fut  ce  rujct.  utl 

Paii  ,   Mcdeciu  de  K^mut  ,    Obretvuioaw| 
,   un  Heimapliiodite  fort  fingulici,  iv 

Piiii,  Letiiei  fai  r£«i3it  de  fba  Tniudc 

Maladies  des  Os. 
Purifitaitn  i   Mémoire  (iu  Ui  { 

ttouvées  en  Fiaace. 
Pfi.  (  le  P.  Jet.  )  Colleâion  c 

vùDS  de  l'Hiftoiie  d'Aoïric: 
Pet.,  (le  P.  Bern.  )  Celltaio; 


Phyjiqm  ,  diveircs  Obfetvaiioas 

générale.  

Pittrt  (  l'Abbé  de  S.  )   Tome  lU  du  Proifi  i 
Tiillc  latiffdc.  j 

r/oTi,  Eïpeiirnccs  Se  Reficiionj  fîii  ladiiË  _ 
luiion  des  Pierres  de  la  Vedie  dam  des  tml 

Piganitl  de  U  Firci,  Nouveiiu  Voyage  de  FriWB 

PlMf'ei^Flm't, 
Ptuj,  il  r^ng,. 

eiaft!  PByficii..-. 

Ptffii  rxcrée,  elle  peut  Ittt  «uffi  belle  Se  infli 

intcrcllkiiie  que  lil  PocGe  profane.  HT 

'  Piiffan  etrnu  ,    RppcH^    autiement    le    dîlbici 

'  dcTcriprlon  de  cet  Animal  (Ingiiliet.       *ol   . 
^^reiUiT.!  ,  OST<M«\onB  du  P.  d'EnticcoUel  J 
i  fin  U  E«;ee\*vae  it  \iaftVTO. 


DES    MATIERES. 

Pnidn,  lObrviviitioot  fui  l'Epreuve  de  hîot^ 


»e  toui  ce  que  l'on  doit  croiic,  piatiquerBc 
deoiandci  i  Dieu,  ;o 

Pfdiiii,  Kcliciians  de  M.  Fcerec  fui  les  Pro- 
diges lapoitcï  par  les  Anciens.  t> 

Fmiriti,  origine  de  quelques  Fcoverbcs.    141 

Pj-mw.  quieftlefoi  ' ^ ""-     " 


1 


:cMonaQeie.  ^et 


n  A  c  I K  E ,  Cpitre  BO  vus  contre  Ton  Foe- 
*^    me  de  la  Grâce.  174 

•KffinTbiyrts,  Ton  Hiftoite  d'Anglttctre.  il» 
'Rràntaiir,  Remarque!  fur  leiCo<juillti  foffile» 

de  U  TouEiineScluclesuiilirez  qu'on  en  tiie. 

XIX.  Mémoire  fut  la  formstioD   des   Cill- 

^en-ul/nu    Mithenntiquei    de   M.    Ozanim. 

N.  Edition.  ill 

"S^rni,  Obrervalions  Tur  l'Epteuve  de  Urou' 

dre  i  cinon.  40! 

%iibard  ,   Sei)Fneu(  i^ui  abandonna  k  pani  de 

Louis  te  delionnsire.  «fi 

.%iihihQi"-i  [Ch,  A.BourdoEde}  KouvcauCoà- 

.  (umier  geneial.  ^Sf 

Ti^va  (D.  Ant,  )   Bibliothèque  unÎTcireile  de» 

Autcuis  Fiïntoii  qu'il  picpaie.  17I 

%çàa  (leP.deia)  fesPanegyrîqueadesSainïJ. 

4i«.  l'on  «loge.  417.  Sa  motc.  «it 

HfmwK  .  Ville  du  Dluphiné  ,    pourquoi  ainfi 

appellee,  «il 

t^nt,  Fioict  d'une  Hîftoiic  ILomaine  depuis 

la  fondation  de  cette  Tille.  114 

•S.nf*Til  ,   mepitré  p.  i  S.  Gdui  Se  fort  loné 

fta  lafquiu,  va 


Ttr"  (  1=  f-  *bt.  le)  -Lr  fage  Chielien. 
Wt^  t  Loui)  de  )  Ta  inoit  fte  fe  Ouvrag.  . 


^  (le  f.J  PioîetdcftaEiiW 

les  Vcclîonï  Lutines.  il" 

;  foo  EdiiiuD  iJcs  Notes  de  Du  Moiil 

.ouec,  SiiTAni'.  le  Vjîllanc  fur  <leiw 

;ï  Beiieficûks.  .  «I 

tty^M'  ,    Tiail^  dei  SucrenieDi.  1)4.  !il 

^^-  s' p'iodnTftm  pliytiquïmeôi  ÔBB 

■    ~  iM.  funaiiiaatc.  l 

fiincïpes  de  la  vciyeSip 

-f^tfn/r,  conduire  qu'il  faut  tenii  iVipdf 
ne  DBmc  tiiii  a  été  faignee  les  pMoiieti' 
les  dciiers  mois  de  fa  groffelTe  ) 

Jjjmrj  VPetiiIéhartde'l  N  Editioo  de  rool 
loiic  &  pI.iilKiUc  Ctonù'quc,  flc  de  t«  |0 
Dame  de»  Belles  Ccufines.  ito.    qd  il 

■  ffiimt  îïiwr)' ,  DdcrifiïDn  d'angUtne  en 
',  irouvie  dans  cette  "^ille.  j 

|Wfr'(  Ant.  de  U  |'  Auieui  du  Komau  de  T 
^Jïhan  de  Saintid 

^U,  elogc  de  Madame  le  Comtefledel 
'-'d. 

,  Obrcivition  fut  les  difiêtcnia  btei 
:s  dïbonJemcns  je  li  ieitie. 

n  fur  Ton  Hiie.  1 

.   ^ ,uU  de)  Repotife  ï  TaCi. 

le  du  i'raTtcdïs  Foicci  mouvantn  de  I 


>  (  Hahcrt  )  Ton  Ediiion  dn  Oavagtt  ie 
Hhtmatiqiie  (te  R,  Col«.  «m 

<t,  fîEnilicatiaii  de  ce  mot  ïulicfait.  j^ 
,  ObfccTBiion  Tat  nneconyeniliice entre l« 
lulcuis  Se  les  Sons.  n^ 

•MF,  Hllloire  (tu  CollegedcSoibonnCi/i 
l'ir  (  Andr.  )  Ton  Cours  de  Théologie,  «il 
'runi  >  leur  d^fénlê  corme  lo  Eicommu- 
valions  &  les  Inicrditi  des  Tapei.  490 
■»,  orÎBinc  de  ce  mot.  j^l 

I&  (H.  Sigîrni. )  Diflciiaiion  pour  proa- 
r  la  veiîte  des  Coniiecoupi  dans  les 
lâurci  du  Cime,.  117 

■-    ■      '  T. 

iïi,i,E  ,   Ptojet,  de  U   Taill«  talHFde, 

Tow.-n.  il 

<r,  hoHcmepioporêaurGeqmctres.  in 
,  ObfïrvatioM  fui  la  figuré  de  la  Terie. 
8,  DcterimiHitimi  de  lafiinatiou*  del'ë- 


luh-de Theel«gi«  de-M.  Smidiei.  _.- 
liiT  (Dom,  Vincent  ).  "inEymoH  desOu- 
igei  pàlHiôinti  9^  ^^.  Mabitlon  Se  Aij- 
rt.  '"'■'■  ^i» 

MH,  Defciipluia  8c  explication  d'uiiTaiii' 
in  de  Mmbic  anriqoe.  it 

"*,  Retn^rtines  fut  lei  CoqutUej  foffilcs 


Vtt*hn.  Vie  de  ce  Pape.  411.  Apoirf 

Etle  qu'il  fil  pï^oiire  pour  po  — -■     * 
Clliciicni  à  Uiic  la  gueice  au: 
Vrv  ,  DercrÎMion  d'une  Urne 
vce  ï  S.  Tibeij.  («6.  Livie  6u  ce  foiç 
Vues  rcpulcti.lec  itouvéci  à  Loadieâ 


\r  A  I  L  L  A  K  T  ,   Ton  HifloiiejJcs  Ai 
*      [III  Me4>illcs.  foui  la  pieOc 
Cafi/i,  Ediienc  de  cette  Hiaouc 
K'jr«  (l'Abbé  de)  Hiftoire  dei  mïcI 

d'Erpagdc, .    ^      .  ' 

Vacrirn,  Ongme  du  mat  Veneiien. 
Vtraétdch  ,    Rcmït<]ue  fm   un   Art 
Coutume  Je  Veimandoïs. 

'il  Tradufteut  du  Tittile  1 


Ttnli,  BLenaïqucs  fui  U  p 
r*M  ,   Obferïations  fui  5 

lODgeai  Ici  VaiOcaiix. 
Vrmi  (J'Abbi  de  )   DilTenacion  Tut  P 

du  Royaume  d'ïvctot. 
V'Jl'.    Diffrtiaiioti    fur  !c  dépôt 

dani  Coa  Temple  3c  pauiquoi  oa  t'i 

i  des  Vieiges.  ^ 

Vïpii ,  Mioicte  de  la  bien  culcivet, 
Vtj^i  (  nouïeaLi  J  de  France, 

W. 

Ty  I N  s  (,  0  w  ,  ATcmflcment  fiu  in 
lion  de  cet    Auteui.  ]1,   Obfet 

(ut  l'aSiou  des  Mulctes. 
W"diiiwd  ,  RcmuriiLies  fu. 

nouvel  éiai  de  Londto. 


t 


■  V 


